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LE  LIBRAIRE 

AU  LECTEUR.- 


Our  rendre  cette  Edition  , ( des 
_ Mémoires  de  Monfieur  le  Cardi- 
nal de  Retz  ) plus  complette  , que  cel- 
les qui  ont  paru  jufqu'ici , & pour  ne 
rien  lailTer  à defirer  aux  curieux  qui  les 
liront , on  a crû  devoir  mettre  à la  tê- 
te un  précis  de  la  Genealogie  , de  la 
Vie  , & du  caraétcre  de  ce  Cardinal , 
dans  le  delîein , non  pas  de  faire  un  dé- 
tail circonftancié , de  tous  les  diffcrens 
évencmens  de  fa  vie  , qui  pourroient  fb 
rapporter  à fa  gloire  , mais  feulement 
de  donner  une  idée  generale  à ceux  qui 
n^auroient  aucune  connoHlànce  de  l’Il- 
luftre  Famille  de  Gondi  de  Retz  , d’au- 
tant plus  que  je  lailTe  à d’autres  plu- 
mes , le  foin  de  l’honnorer  d’un  Eloge 
digne  de  lui , & que  ce  n’eft  point  l’in- 
tention que  je  me  fuis  propofée  ; fi  l’on 
ne  m’a  voit  prelTé  de  toutes  parts  à met- 
tre cette  Edition  au  jour , plutôt  que  je 
n’eus  fouhaîté  , j’aurois  pu  mettre  une 
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Table  des  Matières  , à la  fin  de  chaque 
Volume , mais  dans  une  autre  Edition, 
on  pourra  donner  cette  facisfadtion  au 
public  , & celle  de  rem}^îr  les  lacunes  , 
& même  d'ajouter  à la  fin  des  Mémoi- 
res , quelques-unes  des  pièces  des  ^lus 
curieufes,  qui  parurent  dans  le  temps 
de  la  fronde  i au  refte  quoique  cette  Edi- 
tion foit  réduite  en  trois  Volumes  , on 
avertit  le  Ledeur  , qu'elle  eft  aufli 
complette  qu’aucune  de  celles  qui  ont 
paru  en  cinq. 
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E A N ~ FRANÇOIS 
P AV  L de  GONDI, 
Cardinal  de  Retz. , Damoîfeatf^ 
Souverain  de  Commercy  , Prin^ 
ce  d’Euville  , fécond  Archevêque  de  Pa^ 
ris  y Abbé  de  Saint  Denis  en  France  , 
Auteur  des  Mémoires  dont  on  donne  une 
nouvelle  Edition  , naquit  à Montmîrol  en 
Brie  , au  mois  d' Octobre  mil  fix  cens  trei- 
7^  , du  Mariage  de  Philipe  Emanuel 
de  Gondi  , Comte  de  foigny , General  dej 
Caler  es  de  France  , & Chevalier  des 
Ordres  du  Roy  né  à Lyon  en  mil 
cinq  cens  quatre  vingt. un  , ) avec  Fr  an» 
çoife  - Marguerite  de  Silly  , fille  d’ An» 

- toine  de  Silly,  Comte  de  Rochepot  ,Che. 
valier  des  Ordres  du  Roy  , & de  Ma» 
rie  de  Lannoy  , Dame  de  Folleville  , & 
de  Paîllart , Souveraine  de  Commercy , & 
d’Euville.  • 

Il  eut  pour  Précepteur  le  fameux  Vin» 
cent  de  Paul  , qui  fut  dans  la  fuite 
Aumônier  de  la  Reine  Anne  d'Aujiri- 

ehe , & enfin  Supérieur  General  des  Prê-^ 

^ •• 
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très  de  la  M'Jfion  de  S,  Lazare. 

Il  fut  nommé  le  troîfiérne  Décembre 
mil  Jix  cens  vlngt-fept  Chanoine  de  L‘E~ 
glife  de  Paris  , par  Jean  - François  de 
Cjondi  , premier  Archevêejue  de  Paris 
fon  Oncle  y k la  place  d'Jfaac  lArtî^ 
gués. 

Il  avait  eu  auparavant  les  Abbayes 
de  Buzay  y & de  ^uimperlé  en  Breta- 
gne y & celle  de  la  Chaume  , a tous  ces 
Tiltres  il  joignit  aujfi  celui  de  DoUeur 
de  la  ALiîfon  , & Société  de  Sorbon- 
ne. 

En  mil  fix  cens  quarante- trois  y il  fut 
nommé  Coadjuteur  de  I Archevêché  de 
Paris  y avec  le  Titre  d^ Archevêque  de 
Corinthe  y les  Bulles  que  le  Pape  Ur- 
bain VIII.  lui  accorda  y font  dattées  des 
Nones  d’OIlobre  mil  Jix  cens  quarante- 
trois. 

Le  trente-un  Janvier  de  Vannée  fui- 
vante  , il  fut  confacré  par  V Archevêque 
de  Paris  fon  Oncle  , qui  donna  fon 
Canonîcat  à Monfieur  VAbbé  de  Br age- 
lone  y dont  le  petit  neveu  ejl  encore  au- 
jourd'hui Chanoine  de  la  même  Egli- 

Pendant  le  temps  qu'il  ne  fut  que 
Coadjuteur  , il  mérita  par  fa  vigilance 
^Tajîorale  , qu'on  lui  confiât  fouvent  les 
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affaires  les  plus  importantes  de  l’EgU- 
fi  i & même  en  mil  fîx  cens  cjtiarante-^ 
Jix , le  trentième  Juillet  , il  porta  la  p^u 
rôle  au  nom  du  Clergé  de  France  , dans 
la  remontrance  faite  au  Roy  à Fontai- 
nebleau 5 en  prefence  de  la  Reine  Me-- 

Son  siele  & fort  attention  pour  la  def- 
fenfe  du  bien  public  ^ ne  plurent  pas  é- 
galement  , ^ ne  furent  pas  toujours  in- 
terprétez. en  fa  faveur  ; c^eji  ce  ejui  Fo~ 
bligea  fouvent  à renouveller  fa  ferveur 
pour  le  bien  de-fon  Egllfe  , df  d’abandon- 
ner celui  qu’il  croyait  devoir,  au  maintient 
du  bien  public. 

Il  fut  le  principal  inflrument  , qui  agit 
effcacement  pour  obtenir  du  Roy  LOUIS 
X l l'honneur  qu’on  eut  de  le  revoir 
dans  fa  Capitale , & ayant  eu  de  S ri. 
M AjESTE’  la  nomination  au  Car- 
dinalat au  mois  de  Septembre  mil  fix  cens 
cinquante  - un  , il  fut  compris  dans  la 
création  que  le  Pape  Innocent  X.  ft  en 
mil  fix  cens  cinquante-deux  , feus  le  Ti- 
tre de  Sainte  Marie  de  la  <LrMlnervé  ^ 
Titre  que  poffede  aujourd’hui  Son  Emi- 
nence zJMonfieur  le  Cardinal  de  Noail- 
les. 

En  cette  même  année  ^ il  prêcha  pour 
la  derniere  fois  dans  fan  Eqlifé  , le  pre- 


mier  Dimanche  de  V Avent , car  peu  de 
jours  après , U fut  arrêté  & conduit  a F’in- 
cennes. 

Les  autres  èvenemens  fingullers  de  fa 
vie , font  ajfez.  détaillés  dans  fes  Memoi~ 
res. 

Il  mourut  à Paris  dans  PHotel  de 
Lefdiguîeres  , le  vîngt-e^uatriéme  Août  mil 
Jix  cens  foixante~dtx-neuf , âgé  de  foixan- 
te- Jix  ans  , moins  un  mois  & quelques  jours, 
fon  corps  fut  porté  a Saint  Denis  en  Fran- 
ce , oit  il  repofe  dans  la  grande  Eglife , 
devant  le  Chœur  proche  jfa  grille  de  fer 
qui  le  ferme , & prez.  le  grand  piller  de 
la  croifée , vis~à^vis  le  Tombeau  du  Roy 
François  premier  , fon  cœur  fut  dépof • 
dans  V Eglife  du  Calvaire  du  Marais , 
oit  fa  Nièce  aujourd'hui  Supérieure  Ge- 
nerale de  cet  Ordre  était  alors  Reli- 
gieufe. 

Le  Pape  lui  écrivit  quelque  temps  a- 
•vaut  fa  mort  , pour  lui  demander  l'idée 
d'un  parfait  Cardinal  , afin  qu'aprenant 
de  lui  y les  qualitez.  qu’il  jugeait  necef- 
f aires  â le  former  , il  ne  fit  aucun  choix 
fans  connotjfance  j la  lettre  était  pleine  de 
marques  d'eflime  » & de  confiance  pour 
Monfieur  le  Cardinal  de  RetT^,  qu  on  ajfu- 
re  avoir  travaillé  à cet  Ouvrage. 

Après  avoir  donné  une  legere  idée  de 
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tout  ce  efuî  avolt  du  rapport  k la  perfonne 
de  Monfieur  le  Cardinal  de  Retz,,  venons 
frefentement  a ceHe  cfue  nous  nous  fommes 
formée  de  fon  car  altéré. 

Il  était  né  avec  beaucoup  d‘efprît , 
de  courage  , H ^avoit  une  mémoire  prodU 
gteufe  , plus  de  force  , cjue  de  politejfe  - 
dans  fes  paroles  , f humeur  douce  0*  bien- 
faifante  , une  docilité  admirable  a foujjrir 
les  plaintes  , & les  reproches  de  fes  amis 
on  a dît  de . lui  eju’îl  avoit  peu  de  pieté , 
mais  beaucoup  de  Religion  , tju’îl  paroijfoit 
plus  ambitieux  efu'il  ne  Vêtait  en  effet , & 
t]ue  la  vanité  feule  lui  fit  entreprendre 
de  grandes  chofes  , prefijue  toutes  oppo- 
fées  à fa  profeffton  , mais  s‘it  fufcita  de 
grands  troubles  dans  VEtat  , ce  ne  fut 
jamais  dans  la  vué  d’occuper  dans  le  mi- 
nifiere  , la  place  du  Cardinal  Aîa^rin  ; 
ainfi  que  ce  dernier  le  croyoit  , il  n’eût 
jamais  d’autre  vué , que  de  le  contrecar- 
rer , de  lui  paraître  redoutable , & de  fit 
venger  avec  éclat , & difiinélion  du  mé- 
pris , que  èe  premier  Miniflre  avoit  fait 
de  fon  entremife , dans  le  temps  des  bar- 
ricades } il  faut  pourtant  avouer  qu'il  fe 
fervit  fort  utilement  des  malheurs  publics  , 
pour  fe  procurer  le  Chapeau  de  Cardinal, 
il  fioufifrit  la  prtfon  , & des  trait  terne  ns  ig- 
„ ttominteux  , avec  courage  çjv  fermeté , 
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il  Ni  dut  fa  liberté  f4  fente  hardief- 
fe  , & aux  rejjources  (jjn’il  trouva  dans  fon 
efprît  , la  parejfe  autant  oue  la  force  , le 
foàtint  avec  gloire  dans  Pobfcurité  d'une 
retraite  de  fix  années  , mais  une  chofe 
e^u'on  ne  peut  mettre  cpie  fur  le  compte  de 
fon  courage  , c’efl  fa  longue  ref fiance  ^ à 
vouloir  donner  fa  démijfion  de  l'Archevê~  . 
ché  de  Paris  , cju'on  lui  demanda  long- 
temps , il  foîttînt  toujours  les  attasjues  , & 
ne  Voulu  jamais  s'en  démettre  qu.aprés  la 
mort  du  Cardinal  Aîazarin  , il  ajfifia 
à divers  Conclaves  y & fa  conduite  y don^ 
na  toujours  un  nouveau  relief  à fa  réputa- 
tion. 

Il  fe  livrait  volontiers  à l'oifiveté  y dP 
c'était  fl  pente  naturelle,  neanmoins  il  tra- 
vailloit  dans  les  grandes  affaires  , comme 
s'il  it' avait  pu  foutenir  le  repos  & l'inac- 
tion J iLfe  rendait  a cette  vie  défocupécy 
lorfifu' elles  étpient  finies  , comme  s’il  n'avoit 
pu  fiuffrir  le  travail. 

Il  avait  une  grande  prefence  dl efprît,  (ÿ* 
fiavoit  fi  bien  tourner  a fon  avantage  \ les 
occafions  cjue  la  fortune  lut  prefentoit  , eju'ü 
fembloit  cju'il  les  eut  prévues  y ou  dejïrées  ; 
il  airnoit  à conter  ce  qu'il  avoitvùy  & trés- 
fouvent  fon  imagination  lui  offrait  plus  y que 
fa  mémoire  ne  lui  four  ni ffoit. 

Il  était  peu  fenjible  k la  haine  & k l'a- 
mitié y 


# 


bien  û^u'îl  aye  paru  en  dîverfes  occa- 
fions  fort  occupé  de  l’une  & de  L’autre  de 
ces  deux  pajjlons,  . ' , 

fi  ' Il  fçavoit  donner  un  beau  jour  à fies  def- 
fauts  , & fouvent  H a cru  être  , ce  qu’iL 
Xiouloit  parohre  aux  autres. 

Il  a plus  emprunté  de  fes  amis  y e^u’un 
particulier  ne  devait  efperer  de  pouvoir  ren- 
dreytl  s’acejuita  cependant  à leur  égard  avec 
beaucoup  dejuflîce  & de  fidelité -yavant  par~ 
tir  pour  Rome  il  fit  ajfembler  tous  fes  Créan- 
ciers y dt"  voulut  leur  abandonner  tous 
fes  biens , leur  demandant  fur  fes  reve- 
nus de  quoi  fubfifier  médiocrement  y. ce  qu’ils 
refuferent  genereufement  , & meme  une 
Dante  d qui  il  devait  confiderablernent  lui 
fi}  encore  offrir  une  fomme  de  vingt  mille 
écus  y & fon  Chapelier  d qui  il  devoit  auf- 
fi  beaucoup  , lui  fit  encore  prefent  d’un 
chapeau  rouge  pour  fon  voyage  y^ces  deux 
traits  font  un  témoignage  de  l’affeélion  & 
de  la  confiance  toute  particulière  , qu’il  s’é- 
toit  acquife  dans  l’éfprit  des  Partjîens  , fa 
bonne  foi , & fa  retraite  3 font  des  plus  écla- 
tantes alitons  de  fa  vie, 

U'fe  démit  genereufement  de  fa  Dignité 
- d’ Archevêque  y & atoulut  aujfi  fe  démettre 
de  celle  de  Cardinal,  mais  le  Pape  ne  voulut  1 
jamais  y confentir, 

U partagea  ce  que  fes  Créanciers  lui  laifi 
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firent  de  hUn  , à fsi  omis  & fes 
fiîques  J que  peuf-on  voir  de  plus  herdi-r 
que  ? - 

Neanmoins  en  renonçant  à tout  , il 
demeura  encore  expofé  à la  maligni- 
té des  jugemens  du  public  , & il  don- 
na lieu  dans  fa  retraite  ,,  de  douter  , fi 
€*étoît  la  pieté  , ou  la  foiblejfe  humaine 
tjui  lui  faifoit  entreprendre  & executer 
un  dejfein  fi  grand  e & fi  peu  imité  jufi^ues 
à prefent. 

Il  étoit  petit  fils  d*  Albert  de  Gondî  y 
Duc  de  Retz. , Afarcfuis  de  Belle  - îjle  , 
Pair  y Maréchal  & General  des  Galle- 
res  de  France  , Colonel  de  la  Cavalerie 
Françoife  , feul  premier  Gentilhomme  de 
ta  Chambre  , & Grand  Chambellan  des 
Rois  Charles  î X,  & Henry  III,.  & de 
Claudine-Catherine  de  Clermont  , ^ ar. 
riere  petit  fils  d’Antoine  de  Gondi  deuxiè- 
me du  nom  y tjui  pajfa  en  France , & vint 
s'établir  a Lyon  , ou  il  époufa  le  vingtiè- 
me Janvier  mil  cinq  cens  feize  , Catherine 
de  Pierre-Vive , Gouvernante  des  enfans  de 
France. 

Cet  Antoine  étoit  le  quinziéme  filsd.  ‘An- 
toine de  Gondi  premier  du  nom  y & de" 
Madelaine  Corbinelli , & il  fut  pere  de 
Pierre  de  Gondi  Cardinal  Evêque  de  Pa- 
ris , qui  dans  fa  jeunejfi  avoit  été  Cha- 
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mine  en  CEglife  Cotlegtate  ^ S,  Pont  /<r 
Lyon» 

Le  Ai^ridjal  de  Retz,  auteur  de  ta  for  m 
tune  de  cette  ALaifon  , V attira  à Paris  , 
dont  il  lui  procura  l* Evêché  , lacjuelle 
pajfa  enfuite  a Henry  Cardinal  de  Gondi , 

& à Jean-François  de  Gondi  premier  Ar- 
chevêcfue  [es  enfans» 

Philîpe  Emanuel  de  Gondi  ( pere  du 
Cardinal  de  Retz.  Auteur  des  Afemow 
res  y ) fe  démit  de  tous  fes  emplois  y 
pour  fe  retirer  chez,  les  Peres  de  l‘Ora- 
toire  , il  s'y  fit  Prêtre  , & y mourut 
dans  une  haute  réputation  de  pieté  , dans  ♦ 
le  Séminaire  de  Saint  Magloire , Faux^ 
bourg  Saint  Jacques  à Paris  , ou  il  fut 
inhumé  au  milieu  du  SanBuaire  , y 
voit  fon  Epitaphe,  mife  fur  une  grande  pier- 
re de  marbre  noir. 

Ceux  qui  fouhaîteront  fçavoîr  plus 
amplemement  les  honneurs  , l'ancienneté , 

& la  Généalogie  de  la  Maifon  de  Gon- 
di de  Retz,  , pourront  confulter  Mon- 
fleur  d'HoXier  Genealogifle  du  Roy  , V go- 
lino  Verinî  y Pœlo  Mini  , Scipîo  Amî- 
rato  , Jean  Pillani  , & autres  Ecrivains 
d'Italie , dont  cette  Maifon  tire  fon  ori- 
gine , & enfin  l'Hifloire  de  Gondi  im- 
primée à Paris  chez,  Jean  - Baptifie 
Coignard  mil  fipf  f^ns  cinq  , par  les 
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foifîi  de  Madame  la  DucheJJè  de  Lef- 
diguieres  en  laquelle  a fini  V ILluflre  Mai- 
fon  de  Gondi  de  Retz.  , dont  les  Terres 
font  tombées  dans  la  Maifon  de  fGlle- 
roy. 
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MEMOIRES 

DÉ  MONSIEUR  ; 

LE  CARDINAL 

DE  RETZ 

. - v^ 


PREMIERE  TARTIE.] 

* » »■  ♦ 

Ma d aVm  e , Qiielque  répugnan- 
ce que  je  pui(Ie  avoir  à vous  don- 
ner i’Hiftoire  dé  ma  vie  , qui  a 
cté  agitée  de  tant  d’avantüres  differentes; 
neanmoins  comme  vous  me  l'avez  com- 
mande , je  vous  obéis,  même  aux  dépens 
de  ma  réputation.  Le  caprice  de  la  Foin. 
tune  m'a  fait  honneur  de  beaucoup  d« 
fautes  ; & je  doute  qu’il  Toit  judicieux  de 
lever  le  voile  qui  en  cache  une  partie.  Je 
mets  • mon  nom  à la  tête  de  cet  Ou- 
vrage , pour  m'obliger 'davantage  moi- 
même  à ne  diminuer  & à ne  groflîr  en 
rien  la  vérité.  La  faufTe  gloire  ôc  la  faufTc 
Tome  /,  A - 
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2 MEMOIRES, 
modeftie  fonc  les  deux  écueils  que  la  pld- 
parr  de  ceux  qui  ont  écrit  leur  propre 
vie  , liront  pu  éviter.  Le  Prefident  de 
Thou  l’a  fait  avec  fucccs  dans  le  dernier 
flécle  j ÔC  dans  l’Antiquité  Céfar  n’a  pas 
échoué.  Vous  me  faites  fans  doute  la  juf- 
ticc  d’être  perfuadée  que  je  n’alleguerois 
pas  ces  grands  noms  fur  un  fujet  qui  me 
regarde  , fî  la  finceritc  n’étoit  l’unique 
vertu  dans  laquelle  il  eft  permis  , & mê- 
me commandé  de  s’égaler  aux  Héros. 

Je  fors  d'une  Mailon  illuftre  en  Fran- 
ce, §ic  ancienne  en  Italie.  Le  jour  de  ma 
naiflance,  on  prit  un  efturgeon  mon- 
•ftrueux  dans  une  petite  rivicre  qui  paflê 
fur  la  terre  de  Montmiraîl  en  Brie,où  ma 
niere  accoucha  de  moi.  Comme  je  ne 
m’ejftime  pas  aflez  pour  me  croire  un 
homme  à augures,  je  ne  rapporterois  pas 
cette  circonftance,  fi  les  libelles  qui  ont 
dépuis  été  faits  contre  moi , & qui  en 
ont  parlé  comme  d’un  préfage  de  l’a- 
gitation dont  ils  ont  voulu  me  faire  l’au- 
teur , ne  me  donnoîent  lieu  de  craindre 
qu’il  n’y  eût  de  l’affedation  à l’obmettre. 

, ••••  • 

Je  communiquai  à Attichi  , frère 

de  la  ComtefTe  de  Maure  , & je 
le  priai  de  fe  fervir  de  moi  la  pre- 
raicic  fois  qu’il  tireroit  l’épée.  Il 
id  tiioit  foLivcnt  , & je  n’atccndis  pas 
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MEMOIRES.  5 
‘long-tems.  li  me  pria  d'appeller  pour  lui 
Melbeville  , Enfeigne-Colonel  des  Gar- 
des , qui  fc  fervit  de  Balïbmpierre.,  celui 
qui  eft  mort  depuis  avec  beaucoup  de 
réputation  Major  General  de  Bataille 
■dans  l'armée  de  l’Empîre.Nous  nous  bat- 

• rimes  à l'épée  & au  pîftolet , derrière  les 
■ Minimes  du  Bois  de  Vincennes.  Je  blcf^ 

• fai  BaiTompierre  d’un  coup  d'épée  dans 
la  cuilTe  , & d'un  coup  de  piftolet  dans 
le  bras.  Il  ne  lailla  pas  de  me  defarmer  , 
parce  qu’il  palTa  fur  moi , & qu’il  étoic 
plus  âgé  6>c  plus  fort.  Nous  allâmes  fe- 
parer  nos  amis  qui  étoient  tous  deux  fort 

. blelTez.  Ce  combat  fit  alîèz  de  bruit 
mais  il  ne  produifit  pas  l’effet  que  j'at- 
tendois.  Le  Procureur  General  commen- 
■^a  des  pourfuices  , mais  il  les  difeontî- 
•nuî  à là  priere  de  nos  proches  , ôc  aînfi 
je  demeurai  avec  ma  foutâne  & un 

duel 

Ma  mere  s'en  apperçût  ; elle  avertie 
mon  pere  , Sc  l’on  me  ramena  à Paris 
alTcz  brufqiiement.  Il  ne  tint  pas  à moi 

• de  me  confoler  de  Ton  abfence  avec  Ma- 
dame du  Chaftclet  : mais  comme  elle  é- 
toît  engagée  avec  le  Comte  d’Harcourt, 
elle  me  traira  d’écolier  , Sc  elle  me  joua 
même  affez  publiquement  fous  ce  titre  , 

• en  prefcnce  de  M.  le  Comte  d'Harcourt. 
Je  m’en  pris  à lui  j je  lui  fis  un  appel  à 
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la  Comedie.  Nous  nous  battîmes  le  len- 
demain au  matin  , audelà  du  faux-bourg 
Saint-Marcel.  Il  palTa  fur  moi  après  m'a- 
voir donné  un  coup  d'épee  qui  ne  faifoit 
qu'effleurer  l'eftomac  ; il  me  porta  par 
terre  , & il  eût  eu  infailliblement  tour 
l'avantage , fi  Ton  épée  ne  lui  fût  tom- 
bée de  la  main  en  nous  colletant.  Je  vou- 
lus racourcir  la  mienne  pour  lui  en  don- 
ner dans  les  reins  ; mais  comme  il  éroit 
beaucoup  plus  fort  & plus  âgé  que  moi, 
il  me  tcncit  le  bras  fi  ferré  mus  lui,  que 
je  ne  pus'  exécuter  mon  defiein.  Nous 
demeurions  ainfi  fans  nous  pouvoir 
faire  de  mal , quand  il  me  dit  : Levons- 
nous,  il  n'eft  pas  honnête  de  fe  gourmet: 
vous  êtes  un  joli  garçon,  je  vous  efti- 
me  , & je  ne  fais  aucune  difficulté  , dans 
l'état  où  nous  fommes  , de  dire  que  je 
ne  vous  ai  donné  aucun  fiijet  de  me 
quereller.  Nous  convînmes  de  dire  au 
Marquis  de  Poifly  , qui  étoit  Ton  neveu 
* ôc  mon-  ami,  comment  le  combat  s'étoit 
pafie  , mais  de  le  tenir  fecret  à l'égard 
du  monde , à la  confideration  de  Mada- 
me du  Châtelet.  Ce  n'etoit  pas  mon 
compte  : mais  quel  moïen  honnête  de 
le  refufer  ? On  ne  parla  que  peu  de  cet- 
te affaire , & encore  fut-ce  par  l’indif- 
crctîon  de  Noirmoutîcr  , qui  l'ayaw 
appris  du  Marquis  de  Poiffy , la  mit  un 
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pèa  dans  le  monde  : mais  enfin  il  n^y  eue 
point  de  procedures  , & je  demeurai  en- 
core avec  ma,foutane&:  deux  duels. 

Permetcc2-moi , je  vous  rupplie  , de 
faire  un  peu  de  réflexion  fur  la  nature 
de  f efprit  de  l'homme.  Je  ne  crois  pas 
qu'il  y eût  au  monde  un  meiMeur  cœur  , 
que  celui  de  mon  pere  * , & je  puis  di- 
re que  fa  trempe  étoît  celle  de  la  ver- 
tu. Cependant  & ces  duels  & ces  galan- 
teries ne  l'cmpêcherent  pas  de  faire  tous 
fes  efforts  pour'  attacher  à l'Eglife  l'ame 
peut-êtrè  la  moins  ccclefîaftique  qui  fût 
dans  l'Univers,  L'a  prédiledion  pour  fon 
aîné , & la  vûc  de  l'Archevêché  de  Pa- 
ris qui  étoit  dans  fa  Maifon,  produifirent 
cet  effet.  Il  ne  le  crut  pas  , & ne  le  fen- 
tit  pas  lui-même  : je  jurerois  qu'il  eût 
luî-même  juré  dans  le  plus  intérieur  de 
fon  cœur  , qu'il  n'avoit  en  cela  d'autre 
mouvement  que  celui  qui  lui  étoit  infpi- 
ré  par  l'apprehenfion  des  périls  aufquels 
la  profeffi^n  contraire  expoferoit  mon 
ame  : tant  il  eft  vrai  qu'il  n'y  a rien  qui 
foit  fujet  à illufion  que  la  pieté.  Toutes 
fortes  d'erreurs  fc  gliffent  & fe  cachent 
fous  fon  voile.  Elle  confacre  toutes  for- 
tes d'imaginations  j & la  meilleure  in- 
tention ne  fuffit  pas  pour  en  faire  éviter 

* Philippe  Emanucl  de  Gondl. 
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le  travers.  Enfin  , apres  tout  ce  que  je 
^ îens  de  vous  raconter,  je  demeurai  d"E- 
glife  : mais  ce  n'eût  pas  été  afl'ilrement 
pour  long-tems  , fans  un  incident  dont 
je  vais  vous  rendre  compte. 

M.  le  Duc  de  Retz  , aîné  de  nôtre 
Maifon  , rompit  dans  ce  tcms-là  , parle 
commandement  du  Roi,  le  tèaité  de  ma- 
riage qui  avoir  ^ été  accprdé  .quelque&- 
années  auparavant  entre  M.  le  Duc  de  , 
Mcrcocur  & fa  fille.  Il  vint  trouver  mon.  - 
pere  dès  le  lendemain,  & lé  furprit.trcs-  ' 
agréablement  > en  lui  difapt  qu'il  croit 
réfolu  de  la  donner  à fon  c.oüfiiî'  pour- , 
réunir  la  Maifon.  Cpnjme  je  fcayoi^; 
qu'elle  avoir  une  foeur  qui  auroit  plus,  de  ; . 
quatre  - vingt  mille  livres  de.  rente  , je 
fongeai  au  même  moment  à,  la,  double 
alliance.  Je  n'efperois  pas  que  l'on,  y- 
pensât  pour  moi  connoilïànt  le  terrain 
comme  je  le  connoilTois  , & je  pris  le 
parti  de  me  pourvoir  de  moi  - même. 
Comme  j'eus  quelque  lumière  que  mon. 
pere  n'èroit  pas  dans  le  deflein  de  me  me- 
ner aux  noces,  peut  - être  en  vûc  de  ce 
qui  en  arriva  , je  fis  femblant  de  me  ra- 
doucir à l'égard  de  ma  piofeffion  ; je 
feignis  d'être  touché  de  ce  que  l'on  m'a-  • 
voit  reprefenté  tant  de  fois  fur  ce  fujet,  • 
& je- jouai  fi  bien  mon  perfonnage  , que 
l'on  crut  que  j’étois  ablôlumeut  changée. 
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Mon  pere  fe  réfoluc  de  me  mener  en  Bre- 
tagne , d^autant  plus  facilement , que  je 
n'en  avois  témoigné  aucun  defir.  Nous 
trouvâmes  Madcmoifelle  dé  Rez  à Beau- 
preau  en  Anjou.  Je  ne  regardai  l'aînée 
que  comme  ma  foeilr  j je  ne  confiderai 
d‘abord  Mademoifellc  Scepaux  ( c'eft 
ainfi  qu'on  appelloit  la  cadette  ) comme 
ma  maîtrelTe,  Je  la  trouvai  très-belle  , 
le  plus  grand  éclat  du  monde  , des  lys  & 
des  rofes  en  abondance , les  yeux  admi- 
rables , la  bouche  belle  , du  defaut  à la 
taille  , mais  peu  remarquable  , & qui  é- 
toit  beaucoup' couvert  parla  vue  de  qiia- 
tre^vingr  mille  livres  de  rente  , par  l'ef- 
perance  dû  Duché  dc'Beaupreau  , & par 
mille  chimères  que  je  for  mois  fur  ces 
fondement  qui  ctoient  réels. 

Je  couvris  bien  mon  jeu  dans  les  com- 
mencemens  j j'avois  lâit  Tecclefiafti- 
que  & le  dévot  dans  tout  le  voyage  , je^ 
continuai  dans  le  féjour  : je  foiipirois; 
toutefois  devant  la  Bellb  , elle  s'en  ap-  . 
perçût  ; je  parlai  enfuite  , elle  m’écouta, 
mais  d'un  air  un  peu  févere.  Comme  j’a- 
vois  obfervé  qu’elle  aîmoit  extrémemeno 
tine’ vieille  fille  dé  chambre  qui  étoic 
fœurd’nn  de  mes  Moines  de  Bufay  , jc' 
n'oubliai  rien  pour  la  gagner,  & j'y  réuf- 
fis  par  le  moyen  de  cent  piftoles  «5c  des 
promellcs  immcnfes'que'jc  lui  fis.  Elle 
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mît  dans  l'efpric  de  fa  maîtrcfTe,  que  l'oir 
ne  fongeoit  qu’à  la  faire  Religieiife , Sc 
je  lui  difois  de  mon  côté  que  l’on  ne 
penfoît  qu’à  me  faire  Moine.  Elle  ha'if> 
foit  cruellement  fa  fœur , parce  qu’elle 
ëtoit  beaucoup  plus  aimée  de  fon  Pere  ; 
je  n’aimoîs  pas  trop  mon  frere  * pour  la 
même  railbn.  Cette  conformité  dans  nos 
fortunes , contribua  beaucoup  à nôtre: 
Eaifon.  Je  me  perfuadai  qu’elle  éroit  ré- 
ciproque , & je  me  réfolus  de  la  mener 
en  Hollande  ; & dans  la  vérité  il  n’v  a- 
voit  rien  de  fi  facile,  Machecoux  où  nous 
étions  venus  de  Beaupreau  , n’étant  qu’à, 
une  demie  lieue  de  la  mer.  Il  falloir  de 
l’argent  pour  cette  expédition  j mon  tré- 
for  étoit  épuifé  par  le  don  des  cent  pifto- 
les,  8t  je  h’avois  pas  un  fol.  J’en  trouvai 
fùffifamment , en  témoignant  à mon  pe- 
re que  l’Economat  de  mes  Abbayes  é- 
tant  cenfé  tenu  de  la  plus  grande  rigueur 
des  Loix  , je  croyois  être  obligé  ei>  con- 
fcîence  *d’en  prendre  l’adminiftration.  La 
propofition  ne  plut  pas  : mais  on  ne  put 
la  refufer  , & parce  qu’elle  éceit  dans 
l’ordre , & parce  qu’elle  faifoit  en  quel- 
que façon  juger  que  je  voulois  au  moins 
retenir  mes  Bénéfices  , puifque  j’en  vou- 
lois  prendre  le  foin. 

* Pierre  de  Gond». 
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Je  partis  dès  le  lendemain  pour  aller 
affermer  Biizay;  qui  n'eft  qu'à  cinq  lieues, 
de  Machecoux.  Je  traitai  avec  un  Mar- 
chand de  Nantes,  appelle  Jucatieres,  qui 
prit  avantage  de  ma  precIpitation,^  & qui 
moyennant  quatre  mille  e'eus  comptant 
qu'il  me  donna  , conclut  un  marché  qui 
a fait  fa  fortune.  Je  crus  avoir  quatre 
millions.  J’étois  fur  le  point  de  m'alfurer 
d'une  de  ces  flûtes  hollandoifes  qui  font 
toujours  à la  rade  de  Retz  , lorfqu'il  ar- 
riva un  accident  qui  rompit  encore  tou- 
tes mes  mefures. 

Mademoifelle  de  Retz , car  elle  avoîc 
pris  ce  nom  depuis  le  mariage  de  fa 
fœur , avoit  les  plus  beaux  yeux  du  mon- 
de , mais  ils  n'étoient  jamais  fi  beaux: 
que  quand  ils  mouroient  j & je  n'en  ai 
jamais  vu  à qui  la  langueur  donnât  tant 
de  grâces.  Un  jour  que  nous  dînions 
chez  une  Dame  du  pays  , à une  lieue  de 
Machecoux  , en  fe  regardant  dans  un  mi- 
roir qui  étoit  dans  la  ruelle,  elle  montra 
tout  ce  que  la  Morbidez.z^a  des  Italiens 
a de  plus  tendre  , de  plus  animé  & de 
plus  touchant.  Mais  par  malheur  elle  ne 
prit  pas  garde  que  Palluau  , qui  a depuis 
été  le  Maréchal  de  Clcrambault , étoit 
au  point  de  vue  du  miroir.  Il  le  remar- 
qua ; & comme  il  étoit  fort  attaché  à 
Madame  de  Retz,  avec  laquelle  étant 
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arvoir'érc'  le  plus  honnête  homme  de, 
fon  fiécle.  Il  avoir  plus  dé  vingt  ans  plus  v 
que  moi',  mais  il  ne  laiffoit  pas  de  m’ai- 
mer chèrement.  Je  lui’avois  communi- ^ 
que  avant'  mon  départ , la  pcnfce  que 
j’avois  d'’enlever  Mademoifelle  de  Retz, 

& il  l’avoit  fort  approuvée  , non  feule- 
ment parce  qu’il  la  trouvoit  fort  avau- 
tageufe  pour  moi  : mais  encore  parce 
qu’il  croît  perfuadé  que  la  double  alf  an-  , 
ce  étoit  necelTaire  pour  aflurer  i’êcablil- 
fement  de  la  Maifbn  ; & l’êvenemenc 
qui  porte  aujourd’hui  nôtre  nom  dans 
une  famille  étrangère  ; marque  qu’il 
'Ctoit  alTez  bien  fondé,  il  me  promit  de 
nouveau  de  me  fervîr  de  toute  chofe  en 
cette  occafîon.  Il  me  prêta  douze  cens 
ccus  , qui' ctoit  tout  ce  qu’il  avoir  d’ar- 
genti  comptant.  J’en  pris  trois  mille  du 
Préfident  Barillon.  Ecvilly  manda  de 
Provence  le  Pilote  dé  fr  galcre,  qui  éuoit 
homme  de  main  àc  de  fens.  Je  m ouvris 
de  mon  delTeîn  à Madame  la  Comtdlé 
_ de  Saux  , qui  a été  depuis  Madame  de 
Lefdiguieres. 

Ce  nom  m’oblige  k interrompre  le  hle 
de  mondifeours  , vous  en  verrez  les  rai- 
£ons  dans  la  fuite. 

Je  querelloîs  à propos  de  rien  Praflîn- 
nous  nous  battîmes  dans  le  Bois  de  Eou- 
ipgne,.  après  avoir  eu  des  peines  incroyaA 
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blés  à nous  cchaper  de  ceux  qui  nous- 
vouloîent  anêter.  il  me  donna  un  fore 
grand  coup  d'épée  dans  la  gorge  , je  lui 
tn  donnai  un  qui  n’étoit  pas  moindre 
dans  le  bras,  Meillaincourt , écuyer  de 
mon  frere  , qui  me  fervoit , & qui  avoic 
été  bleflc  dans  le  petit  ventre  , & defar- 
mé,  & le  Chevalier  du  Pleffis , fécond  de 
Praflin  , nous  vinrent  feparer.  Je  n'ou- 
bliai rien  pour  faire  éclater  ce  combat, 
Jufqii'au  point  d'avoir  apofté  des  té- 
moins : mais  on  ne  peut  forcer  le  deftîn,  _ 
êc  l’on  ne  fongea  pas  feulement  à en  in- 
former  

En  ce  cas  croyez-vous,  me  dit-il,  qu'un 
attachement  à une  fille  de  cette  forte, 
puiiTe  vous  cmpêchei  de  tomber  dans 
des  inconveniens  où  Monfieur  de  Paris 
vôtre  oncle  eft  tombé  , beaucoup  plus 
par  la  balfclTe  de  fes  inclinations  , que 
par  le  dérèglement  de  fes  mœurs  ? Il  en 
cft  des  Ecclefiaftiques  comme  des  fem- 
mes ; elles  ne  peuvent  jamais  conferver 
de  dignité  dans  la  galanterie  , que  par  le 
mérité  de  leurs  amans.  Où  eft  celui  de 
Mademoifellc  de  Roche,  hors  fa  beauté? 
Eft-ce  une  exeufe  fuftifante  pour  un  Ab- 
bé , dont  la  première  prétention  eft  l’ Ar- 
chevêché de  Paris  ? Si  vous  prenez  1 e- 
pée , comme  je  le  croîs , à quoi  vous  ex-» 
pofez-YOUS  2 Pouvez'vous  répondre  de 
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voiis-même  à l*égaid  d'une  fille  auffi  bril- 
lante & auffi  belle  qu'elle  eft  ? Dans  fix 
femaines  elle  ne  fera  plus  enfent , elle 
fera  fifflée  par  Epinevillc  qui  eft  un  vieux 
renard  , & par  fa  mere  qui  paroit  avoir 
de  l’encendemeut.  Que  fçavcz-vous  ce 
qu'une  Beauté  comme  celle-là  , qui  fera 
• bien  inftruîte  , vous  pourra  mettre  dans 
l'cfprit; 

M.  le  Cardinal  de  Richelieu  haïiîbîc 
au  dernier  point  Madame  la  Princefle  de 
Guimené  , parce  qu'il  étoit  perfuadé 
qu'elle  avoir  » traverfé  l'inclination  qu'il 
avoit  pour  la  Reine  , & qu'elle  avoir 
même  été  de  part  à la  piece  que  Mada- 
me du  Fargîs  , Dame  d'Atour  , lui  fie 
quand  il  porta  à la  Reine  Mere  Marie  de 
Medicis  une  lettre  d'amour  , qu'il  avoir 
écrite  à la  Reine  fa  belle  fille.  Cette  hai- 
ne de  M.  le  Cardinal  de  Richelieu  avoîc 
pa(Té  jufqu’au  point  d’avoir  voulu  obli- 
ger M.  le  Maréchal  de  Brezé  fon  beau- 
firere  ôc  Capitaine  des  Gardes  du  Corps, 
à rendre,  publiques  les  lettres  de  Mada- 
me de  Guimené,  qui  avoient  été  trou-' 
vées  dans  la  caftetre  de  m.  de  Montmo- 
rency , lorfqu'il  fut  pris  à Caftelnaudarî, 
Le  Maréchal  de  Brezé  eut  , ou  l'honnê- 
teté , ou  la  franchife  de  les  rendre  à Ma- 
dame de  Guimené.  Il  étoit  fort  extrava- 
gant : nuis  comme  m,  le  Cardinal  de  Ri- 
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chelieu  s’ccoit  trouvé  autrefois  honore 
en  quelque  façon  de  fon  alliance,  ôc  quMl 
craignoit  meme  fes  prôneiies  auprès  du 
Roi , qui  avoir  quelque  forte'  d'inclina- 
tion pour  lui , dans  la  vûe  de  fe  donner 
à lui-même  quelque  repos  dans  faifamii- 
le  , qu'il  Ibuhaitoit  avec  paflion  d'éta- 
blir & d’unir  ; il  pouvoir  tout  en  France 
à la  referve  de  ce  dernier  point..  Car  m, 
le  Maréchal  de  Brezé  avoir  pris  une  h 
forte  averiîon  pour  m.  de  la  Meiileraye, 
qui  étoit  Grand  Maître  de  l'Artillerie  en  - 
ce  tems-là  , & qui  a été  depuis  le  Maré- 
chal de  la  MciUeraye  , qu’il  ne  le  pou- 
voir fouffrir.  Il  ne  pouvoir  fe  mettre  dans 
l'efprit  que  m.  le  Cardinal  de  Richelieu 
dût  feulement  fonger  à uii'  homme  qui 
étoit  vraiment  fon  coufin  germain,  mais 
qui  n’avoit  apporté  dans  fon'  alliance 
qu'une  roture  fort  connue  , la  plus  peti- 
te mine  du  monde  ,•  & un  mérité , à ce" 
qu'il  publioit , fort  commun;. 

M.  le  Cardinal  de  Richelieu-  n'étoic 
pas  de  ce  fentiment  ; il  croyoit , 6c  avec 
rai  fon , beaucoup  de  cœur  k M.  de  la; 
Ivleillcraye.  Il  eftîmoit  même  fa  capacité 
dans  la  guerre  infiniment  au  defl'us  de  ce 
qu'elle  merîtoit , quoiqu'en  effet  elle  ne 
fût  pas  méprifable..  Enfin  il  le  deftinoît  à 
la  place  de  celle  que  nous  avons  vû  avoir 
été  tenue  depuis  jfi  glorieiifement  par 
^ Tiixewic» 
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Vous  jugez  aflez  par  ce  que  je  viens  • 
de  vous  dire  , de  la  brouillerie  du  dedans- 
deda  maifon>  de  M.  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu y ëc  de  l’intérêt  qu’il  avoit  à la  • 
demêler.  Il  y travailla  avec  application,. 
& il  ne  crut  pas  y pouvoir  mieux  réuffir 
qu’en  réunifiant  ces  deux  chefs  de  cabal- 
lë , dans  une  confiance  qu’il  n’èut  pour* 
perfonne  , & qu’il  eut  uniquement  pour 
eux.  nies  mit  pour  cet  effet  en  commun' 
& par  indivis  ,,dans  la  confidence  de  Tes 
galanteries,  qui  en  vérité  ne  repondoient^ 
en  rien  à la  grandeur  de  fes  aétions  , ni  x-- 
l’éclat  de  fa  vie.. 

Marion  de  Lorme  , qui  étoit  un  peu* 
moins  qu’une  proftîtuêe  , fut  un  des  ob- 
jets de  fon  amour  , ôc  elle  fe  facrifia  à' 
Des-Barreaux.  Madame  de  Fruges  que- 
vous  voyez  tramante  dans  les  cabinets ^ 
fous  le  nom  de  vieille  femme  , . en  fut  ' 
une  autre.  La  première  venoit  chez  lui' 
la  nuit il  alloit  auflS  la  nuit  chez’  la  fé- 
condé , qui  étoir  déjà  un  rcfte  de  Bue— 
KÎnKan  & de  l’Epicnne.  Ces  deux  confi- 
dens  qui  avoient  fait  une  paix  fourrée,, 
l’y.  menoient  en  habit  de  couleur  ; ÔC' 
Madame  de  Guimené  faillit  d’être  la  vi- 
ôlme  de  cette  paix  fourrée. 

M.  de  la  Mcilleraye  , que  l’on  appel— 
loit  le  Grand  Maître  , étoit  devenu 
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lementdelui.  Comme ^ il  étoît , & pir 
fon  naturel  & par  fa  faveur  , l'homme 
du  monde  le  plus  impérieux  , il  trouva; 
fort  mauvais  que  l’on  ne  l’aimât  pas.  Il 
s’en  plaignit , l’on  n’en  fat  point  touché: 
il  menaça  , l’on  s’en  moqua.  Il  crue 
le  pouvoir , parce  que  M.  le  Cardinal, 
auquel  il  avoit  dit  rage  , contre  Madame 
de  Guimené  , avoit  enfin  obligé  M.  de 
Brezé  à lui  mettre  entre  les  mains  les 
lettres  écrites  à M.  de  Montmorency, 
defquelles  je  vous  ay  tantôt  parlé  , ôc  les 
avoit  données  au  Grand  Maître,  qui  dans 
les  fécondés  menaces  en  laiflTa  échaper 
quelque  chofe  à Madame  de  Guimené. 
Elle  ne  s’en  mocqua  plus  , mais  elle  fail- 
lit à en  enrager.  Elle  tomba  dans  une 
mélancolie  qui  il’cft  pas  imaginable  j elle 
changea  tellement , qu’on  ne  la  recon- 
noilToît  point.  Elle  s’en  alla  à Couperay, 
ou  elle  ne  voulut  voir  perfonne.  , , . . 

Dès  que  j’eus  pris  la  réfolution  de  rae 
mettre  à l’étude  , j’y  pris  aulîi  celle  de 
reprendre  les  erremens  de  M.  le*  Cardi- 
nal'de  Richelieu  5 dc  quoique  mes  pro- 
ches mêmes  s’y  oppofalTent , dans  l’opi- 
nion que  cette  matière  n’étoit  bonne  que 
pour  des  pedans , je  fuivis  mon  deflein, 
j’entrepris  la  carrière  , & je  l’ouvris  avec 
fucccs.  Elle  a été  remplie  depuis  par 
toutes  les  perfonnes  dc  qualité  deiapro- 
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jfdflîoti.  Mais  comme  je  fus  le  premier 
depuis  M.  le  Cardinal  de  Richelieu  , ma 
penfée  lui  olut  ; & cela  joint  aux  bons 
offices  que  M.  le  Grand  Maître  me  ren- 
doît  tous  les  jours  auprès  de  lui , fit  qu’il  ’ 
parla  avantageufement  de  moi  en  deux 
ou  trois  occafions  ; qu’il  témoigna  un: 
ctonnement  obligeant  de  ce  que  je  ne  lui 
avois  jamais  fait  la  cour,  & qu’il  ordon- 
na même  à M.  de  Lingendcs  , qui  a érc 
depuis  Evêqvic  de  Mâcon  , de  me  mener 
chez  lui. 

Voila  la  fource  de  ma  première  dif- 
grâce  : car  au  lieu  de  répondre  à fes 
ayances  & aux  inftances  que  M.le  Grand 
Maître  me  fit  pour  m’y  obliger , je  ne  les  ■ 
payai  toutes  que  de  tres-méchantes  ex-' 
cuîès.  Je  fis  le  malade  ; Jallois  à la  cam- 
pagne } enfin  j’en  fis  allez  pourdailïèr 
voir  que  je  ne  vouloîs  pas  m’attacher  it  • 
M.  le  Cardinal  de  Richelieu  , qui  étoît 
un  très-grand  homme  , mais  qui  avoit 
au  Ibuveraîn  degré  le  foible  de  ne  point 
méprifer  les  petites  chofes.  Il  le  témoî-  • 
gna  en  ma  perlônue , car  l’Hiftoire  de  la 
Conjuration  de  Jean- Louis  de  Fiefique,. 
que  j’avois  faite  à dix-huit  ans  , ayant 
cchapé  en  ce  tems-là  des  mains  de  Lan- 
zieres  , à qui  je  l'avois  confiée  feulement 
pour  la  lire , & ayant  été  portée  à M.  le 
Cardinal  de  Richelieu  par  Bois-Robert, 
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il  dit  tout  haut  en  prefcnce  du  Maréchal 
d’Eftrées  , & de  Senneterre  : Voilà  un 
dangereux  efprit.  Le  fécond  ‘les  le 
foir  même  à mon  pere  , 5c  je  me  le  tins  ' 
comme  dit  à moi-même.  ‘ 

Je  continuai  par  ma  propre  eonfidera- 
tion  la  conduite  que  je  n'avois  prife  juf- 
ques  là  que  par  celle  de  la  haine  peilon- 
nelle  que  Madame  de  Guimené  avoiç 
contre  M.  le  CardinaL  I 

Le  fuccès  que  j^eus  dans  les  A6bcs  de 
Sorbonne , me  donna  du  goût  pour  ce 
génre  de  réputation.  Jc4a  voulus  poufler 
plus  loin  , & je  m'imaginai  que  .je  pour- 
rois  réuflîr  dans  les  Sermons.  On  mc' 
confeilloit  de  commencer  par  de  petits^ 
Couvens  , où- je  m'accoutumerois.peu  àr 
peu.  Je  fis  tout  le  contraire.  Je  prêchai 
l'Afcenfion  , la  Pentecôte  , la  Fête-Dieu; 
dans  les  petites  Carmélites  , en  prefence  i 

de  la  Reine  ôc  de  toute  la  Cour  i &c  cettc'  i 

audace  m'attira  un  fécond  éloge  de  M.  le 
Cardinal  dé  Richelieu.  Car  comme  oiv 
lui  eut  dit  que  j'avois  bien  fait  , il  ré-' 
pondit  : Il  ne  faut  pas  juger  des  chofes- 
par  l'cvenement c'eft  un  temeraire.  J'c- 
tois  comme  vous  voyez  aflez  occupé' 

pour  un  homme  de  vingt-deux  ans 

M.  le  Comte  qui  avoir  pris  une  très- 
grande  amitié  pour  moi',  Ôc  pour  le  fer- 
vice  & la  perfonna-  duquel  j'avois  pris. 
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tin  très  - grand  attachement,  y partit  de 
Paris  la  nuit  pour  s’eU  aller  jetter  dans 
Sedan  , dans  la  crainte  qiiMl  eut  d’être 
arrêté.  Il  me  dit  Ton  deltein.  Je  le  fup- 
pliai  avec  iuftance  , qu'il  me  permît  que 
j'eufle  l'honneur  de  l'accompagner.  Il  me 
le.  défendit  expréflèment  -,  mais  il  me 
confia  Vambroc , un  joueur  de  luth  Fla- 
mand &,qui:  étoit  l'hommc‘du  monde 
à qui  il  lê  conf^oit  le  plus..  Il  me  dit  quMl 
me  le  donnoit  en  garde-  ^ que  je  le  ca- 
chaflè  cliez  moi , Ôc  que  je  ne  le  laifTafTc- 
fortirquelai  nuit.  -J 'exécutai  fort  bien; 
de  ma  part  tout  ce  qui  m'avoir 'été  or- 
donnécar.  je  mis  Vambroc'  dans  une* 
foupente ,,  où  il  eut  'fallu  être  chat  pour; 
le  trouver,  line*  fit  pas  fi  bien  de  fon  cô-  ' 
té  j car  il  fut  découvert  par  le  Concierge: 
de  l'Hôtel  de  Soiflbns  , au  moins  à ce.- 
que  j'ai  toujours  foupçonné  , & je  fny. 
bien  étonné  qu'un  matin  à fix  heures  je  ' 
vis  toute  ma  chambrexpleine  de  gens  ar-  ’ 
mez,  qui  m'éveilierenr  en  jettant  la  por- 
te dedans.  Le  Prévôt  de  l'Ifle  s'avança 
& il  me  dit  en  jurant  : Où  efl;  Vambroc?' 
A Sedan,  je  crois  , lui  répondis  - je.  Il; 
redoubla  Tes  juremens,  ôc  il  chercha  dans 
la  paillafie  de  tous  les  lits.,  il  menaça  tous 
mes  gens  de  la  queftîon.  Aucun  d'eux,  à 
la  referve  d'un  feul,  ne*  lui  en*  pût  dire- 
des.  nouvelles,  Ils  ne  s’ayifetent  pas  de.  lat 
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foûpente  , qui  dans  la  vérité  n’étoïc  paÿ  ' 
reconnoilTable  , & ils  fortirent  très- peu 
fatisfâits.Vous  pouvez  croire  qu'une  not- 
re de  cette  nature  fe  pouvoir  appeller 
pour  moi,  à l'égard  de  la  Cour;  une  non-  ' 
vclle  confufon.  En  voici  une  autre.  La 
Licence  de  Sorbonne  expira  , il  fut  que- 
ftion  de  donner  les  Lieux  , c'eft-à-dire  de 
déclarer  publiquement , au  liom  de  tout 
le  Corps  , lelquels  ont  le  mieux  fait 
dans  leurs  Ades  j & cette  déclaration  le  • 
fait  avec  de  grandes  cérémonies.  J'eus 
— la  vanité  de  prétendre  le  premier  Lieu  , 
& je  ne  crus  pas  le  devoir  ceder  à l'Ab- 
bé de  la  Motte- Houdancourt , qui  eft 
prefentement  rArchevêque  d'Auch  , ôc 
fur  lequel  il  eft  vrai  que  j'avois  eu 
quelques  avantages  dans  les  difputes. 

M.  le  Cardinal  de  Richelieu  , qui  fai-'^ 
foit  l’honneur  à cet  Abbé  de  le  reconnoî- 
tre  pour  fon  parent , envoya  en  Sorbon- 
ne le  Grand  Prieur  de  la  Porte  fon  on« 
de , pour  le  recommander.  Je  me  con-  . 
duihs  dans  cette  oçcafion  mieux  qu'il 
n'appartenoit  à mon  âge  : car  aulE  - tôt 
que  je  le  fçûs,  j'allai  trouver  M.  de  Ra- 
conis.  Evêque  de  Lavaur , pour  le  prier 
de  dire  à M.  le  Cardinal  que  comme  je 
fçavois  le  rcfped:  que  je  lui  de  vois  , je 
m'étois  dchfté  de  ma  , prétention  , aulE- 
tôt  que  j’avois  appris  qu'il  y prenoit 
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- part.  M.  de  Lavaiir  me  vint  retrouver 
dès  le  lendemain  matin , pour  me  dire 
; <jiie34.  le  Cardinal  ne  prétendoit  point 
que  M.  l’Abhé  de  la  Motte  eût  l'obliga- 
tion du  Lieu  à ma  ceffion  , mais  à fou 
. mérité  auquel  on  ne  pouvoic  le  refufer., 
I.a  réponfe  m’outra  , je  ne  répondis  que 
par  un  fouris  &:  . une  profonde  reveren- 
ce.  Je  fuivis  ma  pointé  , Sc  j’emportai  le 
premier  Lieu  de  • quatre  - vingt  quatre 
voix.  M,  le  Cardinal  de  Richelieu  s’em- 


porta jufqu’à  la  puérilité  i il  menaça  les 
Députez  de  la  Sorbonne  de  rafer  ce 
qu’il  avoir  commencé  d’y  bâtir  , & il  fît 
mon  éloge  tout  de  nouveau  avec  une  ai- 
greur incroyable. 

Toute  ma  famille  s’épouvanta.  Mon 
pere  & ma  taiipe  de  Magnelay  , qui  fe 
joignoient  eiifèmble  , la  Sorbonne  , Rcr- 
mebroc  , M.  le  Comte  , mon  frère  qui 
étoit  parti  la  même  nuit , Madame  de 
Guimené  , à laquelle  iis  voyoîent  bien 
que  j’etois  fort  attaché  , fouhaîtoient  - 
• avec  paffion  de  m’éloigner  & de  m’en- 
jvoyer  en  Italie.  Je  demeurai  donc  à Ve- 
nife  jufqu'à  la  mi-Août , & il  ne  ;ihc 
pas  à moi  de  m’y  faire  afTaflincr.  Je  m’a- 
mufois  à vouloir  faire  galanterie  à la 
Signera  y'endraneîna , noble  Vénitienne , 

& qui  étoit  une  des  perfonnes  du  mon* 


de  des  plus  jolies.'  Le  RefidentJ^aille' , 

a;- 
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Amba(Tadcur  pour  le  Roy  , qui  fçavoît 
le  péril  qu’il  y a en  ce  pais-là  pour  ees 
(orccs  d'avantures  , me  commanda  d’en 
fortir.  Je  fis  le  tour  de  la  Lombardie,  & 
je  me  rendis  à Rome  fur  la  fin  de  Sep- 
tembre. M.  le  Maréchal  d’Eftrees  y é- 
toic  Ambairadcur.  Il  me  fit  des  leçons^ 
fur  la  maniéré  donc  je  devois  vivre,  qui 
me  perfuaderent  ; & quoique  je  n’eullc 
aucun  deficin  d'écre  d'Eglife  , je  me 
réfolus  d’acquérir  à tout  hazard  de  la 
répuracion  dans  une  Cour  Ecclefiaftiquc 
où  l’on  me  verroît  avec  la  Soutanne. 
J’cxecutai  fore  bien  ma  rcfolution  j je  ne 
lai  (fai  pas  la  moindre  ombre  de  débau- 
che ou  de  galanterie  : je  fus  modefte  au 
dernier  point  dans  mes  habits  ; & cette 
TOodcftic  qui  paroiflbit  dans  ma  perfon- 
ne , ctoic  relevée  par  une  très  - grande 
• dépenfe  , par  de  belles  livrées  , par  un 
équipage  fort  Icfte  , & par  une  fuite  de 
fept  ou  huit  Gentilshommes , dont  il 
- y en  avoir  quatre  Chevaliers  de  Malthe. 
Je  difputai  dans  les  Ecoles  de  Sapience , 
qui  ne  font  pas  à beaucoup  près  fi  fça- 
vantes  que  celles  de  Sorbonne  ; Sc  la  for- 
tune contribua  encore  à me  relever.  Le 
Prince  de  Schomberg,  AmbalTadenr  d’o- 
bcdicnce  de  l'Empire  , m’envoïa  dire  un 
jour  que  je  joliois  au  balon  dans  les 
Thermes  de  l’Empereur  Antonin , de  lui 
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<5nîttei-  U place  , & je  lui  fis  répondre 
■qu'il  n'y  avoir  rien  que  je  n'culTe  rendu  à 
•fon  Excellence  , fi  elle  me  l'eût  deman- 
,dé  par  civilité  : mais  puifque  c'e'toit  un 
ordre  , j'étois  oblige  de  lui  dire  que  je 
n'en  pouvois  recevoir  d’aucun  Ambafiâ- 
deur  que  de  celui  du  Roy  mon  Maître. 
Comme  il  infifta  , &c  qu'il  m'eût  fait  di- 
re pour  la  fécondé  fois , par  le  doyen  de 
fes  Eftafiers,  de  fortir  du  jeu  , je  me  mis 
fur  la  défenfive  ; & les  Allemands , plus 
par  mépris  à mon  fens  , du  peu  de  gens 
que  j'avois  avec  moi,  que  par  autre  con- 
fideration , ne  pouflTerent  pas  l’affaire.Cc 
coup  porte  par  un  Abbé  tout  modefte,  à 
un  Ambafiadéur  qui  marchoit  toûjours 
avec  cent  moufquetaires  à cheval , fit  un 
;grand  éclat  à Rome;  & fi  grand  que  Ro- 
. ze  que  vous  voyez  Secrétaire  du  Cabi- 
net , & qui  étoit  ce  jour-là  dans  le  jeu 
.du  balon  , dit  que  feu  M.  le  Cardinal 
Mazarin  en  eut  dès  ce  jour-là  l'imagina- 
tion faifie,  & qu'il  lui  en  a parlé  depuis 

plufieurs  fois 

- . La  fauté  de  M.  le  Cardinal  de  Riche, 
lieu  commençoic  à s’afFoiblîr,  & à laif- 
fer  par  confequent  quelques  vues  de  la 
• poflibilité  de  l'Archevêché  de  Paris.  M. 
le  Comre  , qui  avoir  pris  quelque  tein- 
ture de  dévotion  dans  la  retraite  de  Se- 
dan, ôc  quijfaitoit  du  fcrupule  de  pollè- 
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,<ler  fous  le  nom  de  Cuftodi  n$s , plus  de 
cent  mille  livres  de  rentes  en  Bénéfices  , 
avoit  écrit  à mon  pere  qu’aufli-tôt  qu'il 
feroit  en  état  d’en  faire  agréer  à la  Cour 
fa  demilEonenma  faveur,  il  me  les  re- 
mettroit  entre  les  mains.  Toutesces  con- 
fiderations  Jointes  enfemblc,  ne  me  firent 
pas  tout-à-fait  perdre  la  refolution  de 
quitter  la  fbutanne , mais  elles  la  fufpen- 
dirent.  Elles  firent  plus , elles  me  firent 
prendre  celle  de  ne  la  quitter  qu'à  bon- 
nes enfeîgnes  , & par  quelques  grandes 
actions  j & comme  je  ne  les  voyois  pas 
proches  ni  certaines , je  me  réfolus  de 
me  fignalcr  dans  ma  profellîon  de  toutes 
les  manières.  Je  commençai  par  une  très- 
grande  retraite  , j’étudiois  prefque  tout 
le  jour,  je  ne  voyois  que  fort  peu  de  mon- 
de , je  n'avois  prefque  plus  d'habitude  a- 
vcc  toutes  les  femmes  , hors  Madame  de 

Guimenc.  

Le  Diable  avoit  paru  juftement  quin- 
ze jours  avant  cette  avanture  à Madame 
la  Princeflè  de  Guimené , & il  lui  appa- 
roilToit  fouvent  évoqué  par  les  conjura- 
tions de  M.  d'Andîlly  , qui  le  forçoit  je 
croi  de  faire  peur  à fa  dévote,  de  laquel- 
le il  étoit  encore  plus  amoureux  que 
moi , ( mais  en  Dieu  & purement  fpiri- 
tucllement , ) j'évoquai  de  mon  côté  un 
démon  qui  lui  parut  fous  uuc  forme  plus 

bénigne 
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l3enigne  & plus  agréable.  Je  la  retirai  ait 
tout  de  fix  ferfiaines  de  Port-Royal , où 
elle -fai foie  de  tems  en  tems  des  efeapa-  ^ 
des  plutôt  que  des  retraites.  Je  conti- 
nuai de  lui  rendre  mes  refpeds  avec, 
beaucoup  d’affiduité  , & je  charmai  par 
•ià  Sc  par  d’autres  divertifl’emens,  le  cha- 
grin que  ma  profeflîon  ne  laîlToIt  pas  de 
nourrir  dans  mon  ame.  Il  s’en  falut  pem 
qu’il  ne  forrîc  de  cet  enchantement  une 
tempête  , qui  eût  fait  changer  de  face  à 
l’Europe,  pour  peu  qu’il  eut  plu  à lade- 
Alnée  d’être  de  mon  avis. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Riclielieu'ai- 
moit  la  raillerie , mais  il  ne  pouvoir  la  ^ 
fouffrîr  ; & toutes  les  perfonnes  de  cet- 
te humeur  ne  l’ont  jamais  que  fort  aigre,  j 
Il  en  fit  une  de  cette  nature  en  plein  cer- 
cle ï Madame  de  Cuimené  & tout  Iç, 
monde  remarqua  qu’il  vouloir  me  defi- 
gner.  Elle  en  fut  outrée  , & moi  plus 
qu’elle  5 car  enfin  il  s’étoit  contraété  une 
certaine  efpcce  de  ménage  entre  elle  & 
moi , avoir  fouvent  du  mauvais  mé- 
nagement , dont  toutefois  les  interets 
n’croîent  point  feparez.  Madame  de  la 
Meilleraye , de  qui , toute  forte  qu’elle 
étoit , j’étois  devenu  amoureux  , plut  à 
M.  le  Cardinal , au  point  que  le  Maré- 
chal s’en  étoit  apperçû  , .devant  même 
que  de  partir  pour  l’armée.  Il  en  avoir 
Tome  /,  B 
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fait  la  guerre  il  fa  femme , ôc  d'un  aîr-qw 
lui  fit  croire  d'abord  , qui«  étoit  encore 
plus  jaloux  qu'ambitieux  ; elle  le  crai- 
gnoit  terriblement.  Elle  n'aimoit  point  le 
Cardinal  qui  en  la  mariant  avec  fbn  cou- 
fin,  avoit  à la  vérité  dépouillé  iâ  maifon, 
de  laquelle  elle  étoit  idolâtre.  Il  étoit 
d'ailleurs  encore  plus  vieux  par  fes  incom- 
modîtez  , que  par  Ton  âge  j & il  eft  vray 
de  plus,  que  n'étant  pédant  en  rien,  il  l'é- 
tôic  tout  à fait  en  galanterie.  On  m'avoir 
dit  le  détail  des  avances  qu'il  lui  avoit 
faites,  qui  étoicnt  efièéHvement  ridicu- 
les ; mais  comme  il  les  continua  jufqu'au 
point  de  lui  faire  faire  des  féjours , de 
ttems  même  confiderable  à Ruelle,  où  ü 
faiibit  le  fien  ordinaire  ; je  m'apperçus 
que  la  petite  cervelle  de  la  Demoiielle  ne 
refîfteroit  pas  long-tems  au  brillant  de  la 
faveur , & que  la  jaloufie  du  Maréchal 
cederoit  bien-tôt  â (bn  interet,  qui  ne 
lui  étoit  pas  pleinement  indilFerent , & à 
fa  foibleflTe  pour  la  Cour  , qui  n'a  jamais 
en  d’égale. 

J'étoîs  dans  le  premier  feu  de  cette 
nouvelle  paflion  , & je  me  figuroîs  tant 
de  plaifir  à triompher  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu dans  un  fi  beau  champ  de  batail- 
le que  celui  de  l'Arfcnal , que  la  rage  fc 
coula  dans  le  plus  intérieur  de  mon  ame, 
aufli-tôt  que  j'eus  reconnu  qu'il  y avoir 
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j Ha  changemciu  dans  toute  la  famille.  Le 
j anari  confentoit  que  l’on  allât  très-fou- 
t -vent  à Ruelle.  La  femme  ne  me  faifok 

1 plus  que  des  confidences , qui  me  paroif- 

i foient  allez  fouvent  fauffes.  Enfin  la  co- 
: 1ère  de  Madame  de  Guimené , dont  je 

vous  ai  dît  le  fujet  ci-de(Tus  , la  jaloufic 
que  j’eus  pour  Madame  de  la  Meilleraye, 
mon  averfion  potir  ma  profeflîon  s’uni- 
i rent  enfemble  dans  un  moment  fatal , ÔC 
faillirent  à produire  un  des  plus  grands 
6c  des  plus  fameux  evénemens  de  nôtre 
j fiéclc. 

I La  Rocliepot , mon  coufin  germain  & 

mon  ami  intime , e'toit  domeftique  de 
(•  Monfieur  le  Duc  d’Orléans  , 6c  extremc- 
' ment  dans  fa  confidence.  Il  hailfoit  coa- 
I dialement  Monfieur'  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu , 6c  parce  qu’il  étoît  fils  de  fèu 
[ I Monfieur  du  Fargis:*  perfccuté  Sc  mis  ert 
î 1 effigie  par  çe  Mînîftre  j 6c  parce  que  tout 
i I de  nouveau  Monfieur  le  Cardinal,  qui  te- 
! noit  encore  fou  pcrc  pnTonhier  à l^Ba- 
ftille  , avoît  rcfufé  l’agrcment  du  Régi- 
ment de  Champagne  pour  lui  à Monfieur 
le  Maréchal  de  la  Meilleraye  , qui  avoir 
! 1 une  eftîme  particulière  pour  fa  valeur, 
‘ j Vous  pouvez  croire  , que  nous  faîfions 
' ' fôuvent  enfemble  le  panégyrique  du  Car- 
, i dinal , 6c  des  înveébives  contre  la  foi- 
blelTe  de  Monfieur  j qui  après  avoir  en- 
’ ■ B ij 
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gagé  Monfiçur  le  Comte  à fortir  du  Ra- 
yaume  , & .à  fe  retirer  à Sedan,  fous  U 
parole  qu’il  lui  donna  de  l’y  venir  join- 
dre , étoit  revenu  de  Blois  honteufcment 
à la  Cour.  Comme  j’étois  aiiffi  plein  des 
fcntîmcns  que  je  viens  de  vous  marquer^ 
.que  la  Rochepot  l’étoit  de  ceux  que  l’é- 
tat de  fa  maifon  & de  fa  perfonne  lui  dc- 
yoit  donner,nous  entrâmes  aifement  dans 
les  memes  penfées , qui  furent  de  nous 
iervîr  de  la  foiblclTe  de  Mpnfieur  ^ pour 
.exécuter  ce  que  la  hardidïe  de  fes  Do- 
meftiques  fut  fur  le  point  de  lui  faire 
exccuter  à Corbie , dont  il  faut  pour  plus 
.d’éclaitcilîèment  vous  entretenir  un  mo- 
ment. 

Les  ennemis  étant  entrez  en  Picardie 
fous  le  commandement  du  Prince  Tho- 
mas de  Savoyc , & de  Monfieür  de  Pî- 
.colominî  ; le  Roy  y alla  en  perfonne  , & 
y mena  Monfieür  ion  frere  pour  General 
,de  Ton  armée,  & Monfieür  le  Comte  pour 
Liefitcnant  General.  Ils  étoient  Pun  & 
l’autre  très-mal  avec  Monfieür  le  Cardi- 
nal , qui  ne  leur  donna  cet  emploi , que 
par  la  pure  neceflîté  des  affaires  ; & par- 
ce que  les  Efpagnols  qui  menaçoient  le 
cœur  du  Royaume^,  avoient  déjà  pris 
Corbie,  la  Capelle  , & le  Catelec.  Aufîi- 
tôt  qu’ils  fe  furent  retirez  dans  les  Païsr 
bas,  ôç  que  le  Roy  eut  repris  Corbie , 
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l’on  ne  douta  point  que  l’on  ne  cherchât 
les  moyens  de  petdre  Monfieur  le  Comte 
qui  avoir  donné  beaucoup  de  jaloulie  «11 
Miniftre  par  fon  courage  , par  fa  civilité, 
par  là  dépenlê  ; qui  étoit  intimement  lié 
avec  Monfieür  le  Prince , & qui  avoir  fur 
tout  commis  le  crime  capital  ,de  refufer 
le  mariage  de  Madame d’Eguillon.  L’Epi- 
nay,  Montrelbr  , la  Rochepot,  n’oubîic- 
rent  rien  pour  donner  à Monfîeur  , par 
Papprehenfion  , le  courage  de  Te  défaire 
du  Cardinal,  S.  ibar.,  Varicarville  , Bar- 
doLivillè,  & Beauregard,  pere  de  celui  qui 
e(l  à moi , le  perfiiaderent  à Monlieiu-  le" 
Comte,  La  chofe  fut  refoluë  , mais  die 
ne  fut  pas  executée,  Ils  virent  le  Cardi- 
nal dans  leurt  mains  à Amiens  , & ils  ne 
lui  firent  rien.  Je  n’ai  jamais  fçu’ pour- 
quoi, je  leur  en  ai  oui  parler  à tous  , ôc 
chacun  rejetcoit  la  faute  fur,  fon  compa- 
gnon. Je  ne  fçai  dans  la  vérité  ce  qui  en 
eft  : ce  qui  eft  vray  , eft  qu’auflî-tôt  qu’ils 
furent  à Paris  , la  frayeur  les  faifit.  Mon- 
fieur  le  Comte  fe  retira  à Sedan,  qui  étoit 
en  ce'tems-là  en  Souveraineté  à Monfieut 
de  Bouillon  ; Monfieür  alla  à Blois  j &c 
Monfieür  de  Retz  qui  n’étoit<pas  de  l’en- 
treprife  d’Amiens , mais  qui  s’étoit  fort 
attaché  à Monfieür  le  Comte  , partit  là 
nuit  en  polie  de  Paris  , & il  fe  jetta  dans 
Béllc-Ifle,  Le  Roy  envoya  à Bkiis  Mon-* 
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fieui  le  Comte  de  Guiche  , qui  cft  pre- 
icncemcnt  Monfieor  le  Maréchal  de 
Grammont  , & Monfîeur  de  Chavigny 
Secrétaire  d'Etat  , & confidentiflime  du. 
Cardinal.  Il?-firent  peur  à Mon/îcur,  & ils 
le  ramenèrent  à Paris  , où  il  avoir  enco- 
re plus  de  peur  j car  ceux  qui  étoient  à, 
lui  dans  fa  niaifon , c'eft-à-dire  , ceux  dé 
fes  domeftiques  qui  n'étoient  pas  gagnejR 
par  la  Cour  , ne  manquèrent  pas  de  le 
prendre  par  cet  endroit,  qui  étoit  fon  foi— 
ble  ; pour  l'obliger  de  penfer  à fa  feureté 
ou  plutôt  à la  leur.  Ce  fut  de  ces  pen- 
chants à la  peur  que  nous  crûmes  la  Ro- 
chepot  & moi,  que  nous  le  pourrions, 
précipiter  dans  nos  penfées,  (•  i'expreâdon 
cft  bien  irreguliere  j mais  j«  n'en  trouve; 
point  qui  marque  mieux  le  caraétere  d'un, 
erprit  comme  le  fîtn. } Il  penfoit  tout  Sc 
ne  vouloir  rien  : ôc  quand  par  hazard  it 
vouloir  quelque  chofe  , il  falloir  le  pouf- 
fer en  même-tems  , ou  plutôt  le  jetter ,, 
pour  le  lui  faire  executer. 

La  Rochepot  fit  tous  les  efforts  pofCr 
blés  j & comme  il  vit  que  l'on  ne  repon-* 
doit  que  par  des  remifes  & par  des  îm- 
pofEbilitez  , qne  l'on  trouvoit  à tous  les. 
expediens  qu'il  propofoit  , il  s'avîfa  d'un 
moyen , qui  étoit  alfurcment  hazardeux, 
Çc  qui  par  un  fort  alTcz  commun  aux  ac- 
tions éxeraordinaircs , l'étoic  beaucoup 
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moitls  qu'il  ne  le  paroilToic.  Monlîcur  le 
Cardinal  de  Richelieu  devoir  tenir  fur  ' 
les  fonds  Màdemoifelle  , qui,  comme 
vous  pouvez  juger , croit  baptifec  U y 
avoir  longtems  ; mais  les  ceremonies  du 
Baptême  n'avoient  pas  été  faites.  U de- 
voir KUbir  pour  cet  eflfet  au  Dôme  où 
Màdemoifelle  logeoit , & le  baptême  fc 
devoir  faire  dans  la  Chapelle.  La  propo- 
iieion  de  la  Rochepot  fut  de  continuer  à 
foire  voir  à Monfieur , à tous  les  momen  s 
du  jour,  la  neceffité  de  fe  défaire  du  Car- 
dinal y de  lui  parler  moires  qu'à  l'ordinai- 
re du  detail  de  l'aétion  , afin  d'en  moins 
' bazarder  lefecret;  dé  fc  contenter  de  l'civ 
entretenir  en  general , Sc  pour  l'y  accoa- 
uimer , & pour  lui  pouvoir  dire  en  tems 
& lieu , que  Bonne  lui  avoir  pas  celé, 
que  l’on  avoir  plulîeurs  expériences,  quHl 
ne  pouvoir  lui-même  être  fervi  qu'en  cet- 
te maniéré;  qu’il  l'avoit  lui-même  avoué 
tnaintefois  à la  Rochepot  j qu'il  n'y  avoit 
donc  qu'à  s'alïbcicr  de  braves  gens  , qui 
fofTent  capables  d'une  aâion  déterminée, 
qu'à  porter  des  relais  fous  prétexte  d'un 
enlèvement  for  le  chemin  de  Sedan  ,,qu’à 
- exécuter  la  chofe  au  nom  de  Monfieur,  & 
en  fa  prcfcncc  dans  la  Chapelle  , fe  jour 
de  la  ceremonie  ; que  Monficur  l'avoue- 
roit  de  tout  fon  cœur  , des  qu'elle  fcroit 
exécutée , & que  nous  le  mènerions  de 
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ce  pas  fur  nos  relais  à Sedan  , dans  un  ih- 
tervale  où  l'abatcment  de  fon  Miniftre, 
jointe  à la  joye  que  le  Roi  auroit  d'être 
delivre  de  fon  tyran,  auroit  lailTé  la  Cour 
en  état  de  fonger  plutôt  à le  rechcrcheI^ 
qu'à  le  pourfuivre. 

Voilà  les  vues  de  la  Rochepd(fc  qui  : 
n'êtoîent  nullement  impraticables , & je 
les  fentis  par  l'effet  que  la  poffibilitc  pro-. 
chaîne  fit  dans  mon  efprit  , tour  different 
• de  celui  que  la  fimple  fpeculation  y avoir 
produit.  J'avois  blâmé  peut  être  cent  fois,, 
avec  la  Rochepot  l'inaétion  de  Monfieur,, 
èc  celle  de  Monfieur  le  Comte  à Amiens} 
auflitôtque  je  me  vis  fur  le  point  de  la., 
pratique  , c'eft-à-dire  fur  le- point  de  l'e- 
• xecution,  dont  j-'avois  reveillé  moi-mê- 
me l'idée  dans  l'cfprit  de  la  Rochepot,  je 
fentis  je  ne  fçai  quoi  qui  pouvoir  être 
une  peur,  je  le  pris  pour  un  fcrupule.  Je 
ne  fçai  fl  je  me  trompai  -,  mais  enfin  l'i-. 
raagination  d'un  alfàflinat  d'un  Prêtre , 
d'un  Cardinal,  me  vint  à l'efprit;  La  Ro- 
chepot fe  moqiu  de  moi  & me  dit  ces 
propres  paroles  : Quand  vous  ferez  à la 
guerre  , vous  n'.enleverez  point  de  quar- 
tiers , de  peur  d’y  afiaffiner  des  gens  en- . 
dormis.  J'eus  honte  de  ma  reflexion,, 
j'embrafî'ai  le  crime  qui  me  parut  confa- 
cré  par  de  grands  exemples  , juftifié  &- 
honoré  par  de  grands  périls  .Nous  primes 
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St  nous  concertâmes  nôtre  refolution. 
J'engageai  dés  le  foir  Launay  que  vous 
voyez  à la  Cour  fous  le  nom  du  Marquis 
de  Vienne.  La  Rochepot  s'aiTura  de  la 
Fcrté  , du  Marqeîs  de  Boify  , de  l'Eftour- 
ville  J qu'il  fçavoit  être  attachez  à Mon- 
fieur  & enragez  contre  le  Cardinal.  Nous  * 
fîmes  nos  préparatifs  , l'execution  ctoit 
furc  ; le  péril  étoic  grand  pour  nous  ; 
mais  nous  pouvions  raifonnablement  en  .- 
fortir , parce  que  la  garde  de  Monfîeur 
qui  étoîc  dans  le  logis  , nous  eût  infail- 
liblement foutenu  contre  celle  du  Cardi- . 
nal , qui'  ne  pouvoir  être  qu'à  la  porte. . 
La  fortune  plus  forte  que  fa  garde  , le 
tira  de  ce  pas.  Il  tomba  malade,ou  luî,ou 
Mademoifelle,  je  ne  me  fouviens  pas  pre- 
cifement , la  ceremonie  fut  différée  , il 
n'y  eut  point  d^ccafîons.  Monfîeur  s'en  ' 
retourna  à Blois,  & le  Marquis  de  Boify 
- nous  déclara , qu'il  ne  nous  découvriroit 
pas  , mais  qu'il  ne  pourroit  plus  être  de 
cette  partie  , parce  qu'ïl  venoit  de  rece- 
. voirqe  ne  fçaî  quelle  grâce  de  Monfîeur  • 
• lé  Cardinal.  ,, 

Je  vous  confeffe  que  cette  entreprife,  , 
qui  nous  eût  comblé  de  gloire  fî  elle  eût 
reüfC  , ne  m'a  jamais  plu.  Je  n'en  fii  pas  < 
le  mêrnc  fcrupule  que  des  deux  fautes 
. que  je.  vous  ai  marquées  ci-defTus  avoir 
çommifas  contre  la.morale  ; Jnais  je  vou-  • 
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drois  de  tout  mon  cœur  n^en  avoir  ja- 
mais été.  L^ancîcnne  Rome  l’auroit  efti- 
méc , maïs  ce  n'cft  pas  par  cet  endroit 
<juç  j'eftime  l’ancienne  Rome.  Je  refTens 
avec  tant  de  reconnoiiîànce  Sc  avec  tant, 
de  tendreflfe  la  bonté  que  vous  avez  de 
vouloir  bienên-e  informé  de  mes  adtions 
que  je  ne  puis  m’empêcher  de  vous  ren- 
dre compte  de  toutes  mes  penfées  > & )e 
trouve  un  plailk  incroyable  dans  le  fond  • 
de  mon  cœur  à vous  les  aporter  , ôc  vous, 
les  foumettre. 

Il  y a alTez  fouvent  de  h folie  à conjit- 
rcr  , mais  il  n’y  a rien  de  Mreil  pour  fai- 
re les  gens  fages  dans  la  fîdte  , au  moins, 
pour  quelque  tems  ; comme  le  péril  dans 
CCS  fortes  d’affaires  dure  mçmç  après  les. 
occafions  , l’on  eflr  prudent  & circonf^ 
peét  dans  les  moment  qui  les  fuivent. 

Le  Comte  de  la,  Rochepot  voiant  que  - 
nôtre  coup^étoit  manqué  , fe  retira 
Commercy  qui  étoit  à lui , pour  fept  ou 
huit  mois.  Le  Marquis  de  Boify  alla  trou- 
ver le  Duc  de  Rotianez  fon  pere  , en  Poî-  . 
tou  i Launay  , la  Fcrté  , & l’Eftourvillc 
prirent  le  chemin  de  leurs  maifons  j mes.- 
attachemens  me  retinrent  à Paris,  mais  fL- 
fecret  & fi  modéré  que  j’étudiois  tous  IcS:. 
jours  , &quc  le  peu  que  je  paroi  fTois,, 
laifToît  toutes  les  aparenccs  d’un  bon  Ec-... 
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cret  les  uns  &4es  autres , que  Ton  n'euc 
jamais  le  moindre  vent  de  cette  entrepri- 
(c  , pendant  le  tcras  de  Monlîeur  le  Car- 
dinal de  Richelieu  , qui  a été  le  Minière 
du  monde  le  mieux  averti.  L'imprudence 
de  la  F^té  &.  de  l'Eftourvîlle  , fit  qu'elle 
ne  fut  pas  fecrete  après  fa  mort , )ç  dis 
l’imprudence , car  U n’y  a rien  de  plus 
malhabile  que  de  fe  faire  croire  capable 
de.  choies  dom  les  exemples  font-  k. 
craindre. 

.La  declaratioti  de  Moniteur  le  Comte 
nous  tira^]^,  quelque  tcms  après  , de  nos 
tanières- j-.Sc  nous  nous  reveillâmes  au- 
bruit'  de  fes  trompetes.  U faut  repren-» 
dre  fonhilboire  de  ^lus  loin. 

' Je  vous  ai  marque  ci-delTus  - qu’il  s’é- 
toit  retiré  à Sedan  j pour  la  feule  raifoti: 
de  fa.  fureté,  qu’il  neponvoit  trouver  à 
hi.Cour.  Il  écrivit  au  Roi  en  y arrivant, 
il  l’afifurade  fa  fidellté,Sc  il  lui  promit  de  \ 
ne  rien  entreprendre  dans  le  tems  de  fon- 
fejQur  dans  ce  lieu  , contre  fou  fervîce.. 

. 11  cft  certain  qu’il  lui  tint  très-fidellement 
ik  parole  ; que  tontes  les  offres  de  l’Ef- 
pgne  Ôe  de  l’Empire  ne  le  touchèrent 
.point , Sc  qu’il  relHita  même  avec  colere 
les  confêils  de  Ibar  & de  Bardouville, , 
qui  le  vouloiCnt.  porter  au-mouvement. 

Campîon  (cm  domeftique  , & qu’il- 
ài  Paris  , pour  y faire  les  af- 
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faires  qu*îl  pouvoir  avoir  à la  Cour , me  - 
difoit  tout  ce  detail  par  fbn  ordre  5 & je 
me  fouviens  entr'autres  d’une  lettre  qu’il  - 
lui  écrivoit  un  jour  , dans  laquelle  je  lus 
CCS  propres  paroles  ; Les  gens  que  vous  . 
connoiifez  n’oublicrrt- rien  pour  m'obli- .. 
ger  de  traiter  avec  les  ennemis  , ils . 
m’aceufent  de  foîblelTe  , parce  que  je  re- 
doute les  exemples  de  Charles  de  Bour- 
bon , &c  de  Robert  d’Artois..  Carapioa- , 
avoit  ordre  de,me  faire  voir  cette  lettre^  ^ 
Sc  de  m’en  demander  mon  fentiraent,  - Je  . 
pris  la  plume,  à même  inftant , & j’ccri-: . 
yîs  en  un  petit  endroit  de  la  reponfe  qu’il 
avoir  commencé  : Et  moi  je  les  aceufe  de 
folie.  Ce  fut  le  propre  jour  que  je  partis 
pour  aller  en  Italie.  Vpicî-  la  raifon  .de  - 
mon  fehtiment. . ^ . 

Mpnfieiir  le  Comte  avoir  tou  te- la  har-  . 
dielTe  de  cœur  que  l’on  apelle  commune-  . 
ment  vaillance  , au  plus  haut  point  qu’ua  ... 
homm.e  la.puillê  avoir  , & il  n’avoit  ' pas  , 
même  dans  le  degré  le  plus  commun,  la  . 
hardiefle  de  l’efprit , qui  'eft  ce  que  l’on  . 
nomme  Refolutîon.  La  première  éft  ori- 
dinaire  & meme  vulgaire  y la  fécondé  eft  - 
plus  rare  que  l’on  ne  fe  le  peut  imaginer. 
Elle  eft  toutefois  encore  - plus  neccilàire  - 
que  l’autre  pour  les  grandes  -allions  , & 
y a-t-il  une  aâion  plus  grande  au  monde  . 
ceUç  de  fonder  m 


ME  MO  I RES.  ** 
conduire  une  armée  a fans  comparaifoiv- 
moins  de  rcflbrts.  Celle  d'ùn  Etat  en  ît; 
davantage,  mais  les  rellbrts  n’en  font  pas.- 
à beaucoup  près  fi  fragiles  , ni  fi  délicats^ , 
Enfin  je  fuis  perfuade  qu'il  faut  de  plus 
grandes  qualitez  ; pour  former  un  bon  ■ 
chef  de  parti , que  pour  faire  un  bon  Em-« 
pereur  de  l’Univers  j & que  dans  le  rang  * 
des  qualitez- qui  le  compoient , la  refoiu-  - 
tion  marche  de  pair  avec  le  jugement  : : 
je  dis  avec  le  jugement  héroïque  , donc 
le.  principal  ufage  eft  v de*  diftingüer  l’ex- 
traordinaire de  l’impoifible.  Monfieur  le  • 
Comte  n.’avoic-  pas  un  grain  de  cette  Ibr*- 
te  de  jugement,  qui  ne  fe  rencontre  me-  - 
me  que  très-rarement  dans  un  grand  ef-  - 
pritj  Le  fien  ctoit  médiocre  & fufeeptir  - 
ble,  par  conlequent-  d’injuftes  défiances^  7 
qui  eft  de.  tous  les*cara<fteres  celui- qui  eft  . 
le  plus  opofé  à un  bon  chef  de  parti^.  donc  ■ 
la  qualité  le  plus  fouvenr  , dcle  plus  in-,  - 
difpcnfablemcnc  pratiquable  5 eft.de  iu-  - 
•prirner  un  beau  coup' d’occafions  j & de; 
cacher  eh  toutes  , les  .foupçohs  même  leis  ; 
{dus  légitimés. . i ■ 

■ Voilà 'ce  qui  m’obligea  à h’être  point.- 
- de.l’àvis  de  ceux  qui  vouloient  que  Mon- 
fieuE  fit -la  guerre  civile.  Varicarvillc.y  qui 
: Ctoit  le  plus  ienfé  .fic  lenioins  emporté  de  • 
toutes  les  perfonnes  de  qualité  qui  étorenc\ 

. «»prèÿ  depuis, , 
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que  quand  il  vit  ce  que  j’avois  écris  dans 
la  lettre  de  Campion  le  jour  que  je  partis 
pour  aller  en  Italie  , il  ne  douta  pas  des- 
motifs  qui  m’avoîent  porte  contre  mon- 
inclination  à ce  fcntiraent. 

Monlîèur  le  Comte  fe  défendit  toute 
cette  année  & toute  la  fuivance  des  in- 
ftanccs  des  Efpagnols  , & des  importunî- 
t«£  des  liens  , beaucoup  plus  par  - les 
ges  confeils  de  Varîcarville  que  par  fa 
propre  force  ; mais  rien  ne  le  put  déf^nr* 
dre  des  inquiétudes de  Mondeur  le  Car- 
dinal de  Richelieu-,  qui  lui  &ifoit  faire 
tous  les  jours  fous  le  nom  dn  Roî , des 
cclaircilfemens  fâcheux. . Ce  détail  feroit 
trop  long  à vous  déduire  &•  jc.rae  coru- 

tenterai  de  vous  marquer  que  le  Minière 
contarc  fes  interets  predpita  M.  le  Comte 
daûs  la  guerre  civile  par  les-  chicanes 
^que  ceux  qui  font  favorifez  à. un  certain  -. 
point  par  la  fortune,  ne  manquent  jâ-- 
maii de  faire  aux  malbeitreux. 

. Comme  les  efprits  connneheerenrirs^ài- 
gric  plus  l'ordînaire,M.le:Comce  taxe 
manda  de  faire  un  voyage  fecret  à Sedàia. 
Je  le  vis  la  nuir  dans  le  château  où  il  lo- 
geoit , 'je  lui  parlai  en  pcefcnce  de  Mon- 
- iœur de  fioüaUon.y  de  S.  Ibar , de Baxdoa- 
viEc  »-  & 4ci<VaricatvîIlê  V & je  trouvai' 
:qucla>vcrirable<  râifbn  pour  laquelle  il' 

deât 
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â^ètvc  éclairci  de  bouche  & p'as  en  detail-: 
que  l'on  ne  le  peut  être  par  une  lettre,  de  ■ 
L'état  de  Paris.  Le  compte  que  je  lui  ren- 
dis ne  put  que  lui  être  très-agreable  ^ je  ‘ 
lui  dis  , & il  croit  vrai , qu'il  y étoit  ai- 
mé , hemoré  , adoré  & que  fon  ennemi* 
y étoit  redouté  ôc  abhorré.  Mbnheur  de 
Boiiillon  qui  vouloit  en  toutes  façons  là  r. 
rupture , prit  cette  oecafion  pour  en  exa-- 
gerer  les  avantagesi^  S.  Ibar  l'apuya  avec: 
force,  Varicarville  les  combatic  avec  vi-- 
gueurjje  me  fencois  trop  jeune  pour  dire  • 
mon  avis.^  Monficur  le  Comte  m'y  força,, 
& je  pris  là  liberté  de  lui  reprefenter,, 
qu'un  Prince  du  Sàng  doit  plutôt  faire  la  ■ 
* guerre  civile  que  de  remettre  rien  de  fa 
réputation  ou  de  fa  dignité } mais  aulfi 
qu'il  n'y  avoir  que  deux  conlîderations  ; 
qui  l'y  pullènt  jûdicieufement  engager^» , 
parce  qu'il  hazardoit  l'une  & l'autre  par 
ce  mouvement",  toutes  les  fois  que  l'une- 
ou  l'autre  ne  le  rendoienc  pas  ncceifaire  ; 
qu'il  me  paroiUbit  bien  éloigné  de  cetee 
aeceflîté  ; que  fa  retraite  à Sedan  le  dé- 
^doit  'des  bailèlTes  aufquelles  la  Cour 
-Pavoît  voulu  obligjsr  ; par  exemple , da 
celle  de  recevoir  la  main  gauche  dans  fa, 
maifon  du  Cardinal.  Que  la  haine  que 
l'on  avoit  peur  le- Miniftre  attachoit  me- 
me à cette  retraite  la  faveur  publique  qui: 
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nadion,  que  par  l’adion  ; parce  qae'Ii 
gloire  de  l’aâ:ion  dépend  du  fuecès  donc 
pciTonne  ne  fe  peut  repondre  , & que 
celle  que  l'on  rencontre  dans  ces  matiè- 
res dans  l'inaébion  eft. toujours  fure,  étant 
fondée  fur  la  haine  dont  le  public  ne  fe 
dement  jamais, .A  l'égard  du  Miniftre-, . 
qu'il  feroit  glorieux , à mon  avis,  à Mo»-  ' 
fieur  le  Comte  de  fe  fouceriir  par  fon 
propre  poids  , c’eft-à-dire  par  celui  de  fa 
vertu  , à la  vue  de  toute  l'Europe,  contre 
l'artifice  d'un  Miniftre  auffi  puiflànt  que 
le  Cardinal  de  Richelieu,  Qu'il  lui  feroie, 
dis-je  , plus  glorieux  de  fe^  foutenir  par 
une  conduite  fage  & réglée  , que  d'allu- 
mer un  feu  , dont  les  fuites  étoient  fort 
Incertaines,  Qu’il  étoit  vrai  que  le  Minî- 
ftre  étoit  en  exécration  j mais  que  je  ne 
voyois- pourtant  pas  encore  que  l’execra- 
tion  fût  au  période , qu’il  eft  neceflairc 
de  prendre  bien  juftement  pour  les  gran- 
, des  refolutions  : Que  la  lanté  de  Moii- 
fteur  le-Cardinal  commençoit  à recevoir  ■ 
, beaucoup  d'atteintes:  que  s'il  periftbit  par 
une  maladie  ,M.le  Comte  auroit  l'avanta- 
ge de  faire  voir  au  Roi  & aupublic,  qu'é-  ' 
tant  aufli  confidcrable  qu'il  l'étoir,ôc  par 
fa  perfonne  , & par  l’important  pofte  de  ’ 
Sedan,il  n'auroit  facrifié  qu'au  bien  ôc  au 
repos ^de  l'Etat  fes  propres  reftentimens; 

. &vquc  ftk  fwté  de  Mociieut  {e  Cardinal 


Digi't.-'-.'.t  ; . Gooqlt' 
' -1 


]di 

ionc 

(jUÏ 

iis- 

:ant 

fs 

trf,. 

jih 

oa 

â 

re 

le 

t, 

: 


MEMOIRES:  4-r 

fe  rctablidbit , fa  puifTance  devîendroic 
auffi  odieufe  de  plus  en-plus  , & fourni- 
roit  infaiUiyemcnt  par  l'abus  qu'il  ne 
manqucroit  pas  d'en  faire  des  occafions 
plus  favorables.  Voilà  à peu  près  ce  que 
je  dis  à Monfieur  le  Comte  , il  en  parue- 
rduchc  i Monfieur  de  Bouillon  s'en  mie 
en  colère  , &me  dit  même  d'un  ton  de 
raillerie.  Vous  avez  le  fang  bien  froid 
pour  un  homme  de  votre  âge.  Je  lui  ré- 
pondis ces  propres  mots  : Tous  les  fervi- 
teurs  de  Monfieur  le  Comte  vous  font  fi 
obligez  , Monfieur  , qu'ils  doivent- tons- 
fouftir  de  vous  ; mais  il  n'y  a que  cette 
confideration  qui  m'empêche  de  penfer  à 
l'heure  qu'il ’eft  , que  vous  pouvez  n'êtrc 
pas  toujours  entre  vos  baftions.  Monfieur 
de  Boüillon  revint  à lui , il*  me  fit  toutes 
les  honnêtetez  imaginables  & telles  qu'- 
elles furent  les  commencemens  de  nôtre 
amitié.  Je  demeurai  encore  deux  jours  à 
Sedan  , dans  lefquels  Monfieur  le  Comte 
changea  cinq  fois  de  refolutîon  , & S* 
Ibar  me  confelTa  à deux  reprifes  difFeren-*^ 
tes  j^u'il  ctoit  difficile  de  rien  efpcrer 
d'un  homme  de  cette  humeur.  Monfieur. 
de  Boüillon  le  détermina  à lafimOn  man*. 
da  D(1m  Miquel  de  Salamanque  Miniftre  * 
d'Efpagnc.  L'on  me  chargea  de  gagner 
des  gens  dans  Paris.  On  me  donna  iiii; 
ordre  pour  toucher  de  l'argent , & pour. 
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l'employer  à cet  eflfec , & je  revins  de  Se- 
dan chargé  de  plus  de  lettres  qu'il  n'en 
faudroit  ponr  faire  faire  le  j^rocs  à plus- 
de  zoo.  hommes. 

Comme  je  ne  pouvois  pas  me  repro-- 
cher  de  n'avoir  pas  parlé  à Monfieur  le 
Comte  dans  Tes  véritables  interets  , qui 
n'étoient  pas  afsûrement  d'entreprendre 
«ne  affaire  , dont  il  n'étoîrpas  capable  , 
je  crus  que  j'avois  toute  liberté  de  fon- 
ger  à ce  qui  «toir  des  miens,  que  je  trou— 
vois  même  fenflbleraem  dans  cette  guer- 
rci  Je  haïffois  ma  profeflion  & plus  que 
jamais;  j'y  avois  été  jetré  d'abord  par  l'cn- 
tetement  de  mes  proches.  Le  deftin  m'y* 
avoît  retenu  par  toutes  les  chaînes  du* 
plaifîr  de  du  devoir.  Je  m'y  trouvois  & 
m'y  fenfois  lié  d'une  maniéré  à laquelle 
je  ne  voyois  point  d'iffuc.  J'avois  vingt- 
einq  ans  paffez,  & je  concevois  aifement 
que  cet  âge  éroit  bien  avancé  pour  com- 
mencer à porter  le  moufquct  : & ce  qui 
me  faifoit  plus  de  peine,  étoit  la  réflexion 
que  je  failois  qu'il  y avoît  eu  des  mo- 
mens  , dans  lefquels  j'avois  ( par  u»trop 
grand  attachement  â mes  plaifirs  ) ferré' 
moi-même  les  chaînes  ,,  par  lefqwelles  il' 
fembloit  que  la  fortune  eût  pris  plaifir  de 
m'attacher  malgré  moi  à l'Eglife.  Jugez: 
par  l'état  où  ces  penfées  me  dévoient  met— 
uie^de  la  fadsfaéHon  que  je  trouvois  dans.* 
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MEMOIRES..  ^ 
une  occafîon  qui  me  donnoit  lieu  d’ef*. 
perer  , que  je  pourrois  rencontrer  dans- 
cet  embarras  uneifTuë  nonfeulement  hon^' 
nêcc,  mais  illuftre.  Je  penfai  aux  moyens 
de  m'y  didinguer  , je  les  imaginai , je.  les> 
fuivis.  Vous  conviendrez  qu'il  n'y  eut: 
que  la  deftinée  qui  rompit  mes  me— 
fûtes. 

Meflieurs  les  Maréchaux  de  Vitry  ôc 
de  BaiTompîerre  , Monlîeur  le  Comte  de- 
Cramaîl,  Monfieur  du  Fargis  & Monficur 
du  Coudrai  - Montpenlîer  e'toîent  alors 
prifonniers  à la  Baftille  pour  difFcrens  fu— 
jets  ; mais  comme  la  longueur  adoucît 
toujours  les  prifons  j.ils  y étoient  traitez 
avec  beaucoup  d'honnêteté , & même  a- 
vec  beaucoup  de  liberté.  Leurs  amis  les 
alloienr  voir , l'on  dînoh  même  avec  eux.. 
L'occa/ion  de  MonEèur  du  Fargis  qui  a-- 
voit  époufé  une  fœur  de  ma  mere , m'a^ 
voit  donné  habitude  avec  lés  autres  ; j'a» 
vois  reconnu  dans  la  converiàtion  de 
quelqu'un  d'entre  eux , des  mouvemens 
qui  m'obligerent  à y faire  réflexion.  Mon- 
fleur  le  Maréchal  de  Vitry  n'a  voit  pas 
beaucoup  de  fens  , mais  il  étoit  hardi  juf. 
qu'à  la  témérité  : & l'emploi  qu'il  avoir  : 
eu  de  tuer  le  Maréchal  d'Ancre  , lui  avoit: 
donné  dans  le  monde  , ( quoique  fort  în-  - 
juflement  à mon  avis  ) un  cettain  air-d'afl.. 
faire  & d'execution.  Il  m'avoîc  parafOrt: 
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animé  contre  le  CaMînal , & je  crus  qu’ii 
pouvoit  ne  pas  être  inutile  dans  la  con- 
jondure  prefente.  Je  ne  m’adrelTai  pas 
neanmoins  directement  à lui,  & je  crus 
qu'il  feroit  plus  à propos  de  fonder  Mon- 
teur le  Comte  de  Cramail,  qui  avoit  de 
f entendement  & tout  pouvoir  fur  fon  cf< 
prit.  Il  m'entendit  à demi  mot,  ôc  me 
demanda  dabord  fi  je  m’e'tois  ouvert  dans 
la  BalHlle  à quelqu'un.  Je  lui  répondis 
fans  balancer  : Non  Monfieur,  je  vous  en 
dirai  la  raifon  en  peu  de  mots.  Monfieuc 
k Maréchal  de  Bafiompierre  cft  trop  cau- 
feur  : je  ne  compte  rien  fur  le  Maréchal 
de  Vitry , que  par  vous.  La  fidélité  de  du 
Goudray  ni'eft  un  peu  fufpeCte , Sc  mon 
bon  oncle  du  Fargis  cft  un  bon  & brave 
homme  j mais  il  a le  crâne  étroit.  A qui 
vous  fiez-vous  dans  Paris  , me  dit  ( d'un 
même  fil  ) Monfieur  le  Comte  de  Cra-^ 
mail  ? A perfonne  Monfieur  , lui  répartis- 
je  , qu'à  vous  fcul.  Bon , reprit-il  bruf- 
quement,  vous  êtes  mon  homme  , j'ai 
quatre-vingt  ans  , & vous  n’en  avez  que 
vingt- cinq  , je  vous  tempérerai.,  & vous 
m'échaufferez.  Nous  enrrâmes  en  matiè- 
re , nous  fîmes  nôtre  plan  lorfque  je 
le  quittai , il  me  dit  ces  paroles  : Laiffez- 
moi  huit  jours  , je  vous  parlerai  après 
plus  décifivement  ; & j'cfpere  que  je  ferai 
- voir  aa  Cardinal. que  .je  fuis  bon  à autre. 
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t<îhofe  qu’à  faire  les  jeux  de  l’inconnu. 
Vous  remarquerezjS’il  vous  plaîc,  que  ces 
Jeux  de  l’inconnu  étoient  im  livre  , à la 
vérité  très  - malfaic , que  le  Comte  de 
Cramaîl  avoit  mis  au  jour  , & duquel  le 
{Cardinal  de  Richelieu  s’étolt  fort  moc-  , 
qi>é. 

Vous  vous  étonnez  lans  doute  de  ce 
que  pour  une  affaire  de  cette  nature  je 
Jettîû  les  yeux  fùr  des  prifonnicrs  , mais 
•Je  me  jutlifierai  même  par  la  nature  de 
J’affaire,  qui  ne  pouvoît  être  en  de  mcü- 
Jeures  mains comme  vous  l’allez  voir. 

J’allai  dîner  juftement  le  huitième 
jour  avec  Monfieur  le  Maréchal  de  Baf^ 
ipmpierre , qui  s’étant  mis  au  jeu  fur  les 
trois  JicureSj  avec  Madame  de  Grouvellc 
auflî  pri/onnîere , & avec  le  bon  homme 
du  Tremblay  , Gouverneur  de  JaBaftille, 
Jious  laiflà  très  - naturellement  Monfieur 
de  Cramail  & moi  enfemble.  Nous  allâ- 
mes fiir  la  terraffe  , & là  Monfieur  le 
Comte  de  Cramail  après  m’avoir  fait  mil- 
le remerciemens  de  la  confiance  que  j’a- 
voîs  prifè  en  lui , & mille  proteftations 
de  fervice  pour  Monfieur  le  Comte,  me 
.tint  ce  propre  difeours^.  Il  n’y  a qu’im 
coup  d’épée  ou  Paris , qui  nous  puific  dé- 
faire du  Cardinal  ; fi  j’avois  été  de  l’en- 
treprife  d’Amiens  je  n’aurois  pas  fait  ( au 
moins  à ce  que  je  croi  ) comme  ceux  qui 


Digitized  by  Coogle 


MEMOIRES, 

ont  manqué  leur  coup.  Je  fuis  de  célîe 
de  Paris  , elle  efl:  immanquable  , j’y  ai 
üen  penfé.  Voilà  -ce  que  j’ai  ajouté  à 
nôtre  plan.  En  finilTant ces  mots,  il  me 
vCouia  dans  la  main  un  papier  écrit  des 
deux  cotez,  dont  voici  la  fub (lance.  Qn’îl 
avoit  parlé  à Moniîcur  le  Maréchal  de 
Vitry  qui  étoit  dans  toutes  les  difpofî- 
tions  du  monde  de  fervir  Monfieur  le 
Comte  4 qu’ils  répondoient  l’un  & l’autre 
'de  fc  rendre  maîtres  dé  'hriSafttlle  ^ que 
toute  la  garni fon  étoit  à eux  , qu’ils  ré* 
pondoienc  aufli  d’être  fort  autorifez  par- 
mi les  Bourgeois  ; & je  les  trouvai  tels 
-que  Monfieur  le  Comte  me  l’avoît  dît  , 
•o’eft-à-dire  paiîionnez  pour  fes  interets^ 
& perfuadez  que  le  mouvement  n’étok 
pas  feulement  poffible  , mais  qu’il  étoit 
même  facile.  Vous  remarquerez,s’il  vous 
plaît , que  ces  deux  genies  fort  medio- 
•cres  , même  dans  leur  profeffion,  étoient 
d’ailleurs  peut-être  les  plus  pacifiques  qui 
fuflent  dans  le  Royaume  ; mais  il  y a des 
feux  qui  embrafent  tout,  l’importance  eft 
d’en  connoître , & d’en  prévoir  le  mo^ 
ment.  Monfieur  le  Comte  m’avoît  ordon- 
né de  ne  me  découvrir  qu’à  ces  deux 
hommes  dans  Paris  ; j’y  en  ajoutai  de 
moi-même  deux  autres,dont  l’un  fut  Par- 
* mentier,  Subfii^t  du  Procureur  General; 
ôc  l’autre  l’Epinay,  Auditeur  de  la  Cham- 

■» 
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3brc  des  Comptes.  iParmentier  ctoic  Ca- 
pîcaine  du  quartier  S.  Euftache  , qui  re- 
garde la  rue  des  Prouvclles  conlidcra- 
ble  par  le  voifinage  des  • Halles.  L'Epi- 
nay  commandoit  comme  Licuteiiant  de  la 
compagnie  qui  les  joignoit  da-CPté  de 
Montmartre  , & y av^it  beaucoup  plus 
de  crédit  que  le  Capitaine,  qui  d'ailleurs 
ctoit  fon  beaufrere.  Parmentier  qui  par 
l'efprit  & par  le  cœur  ctoit  auffi  capable 
d'une  grande  a<5tion,qu'homme  que  j'aye 
jamais  connu  , m'afsûra  qu’il  difpoleroit 
à peu  près  de  Brigalier  , Confciller  de  la 
Cour  des  Aides  , Capitaine  de  fon  quar- 
tier & ttès-puilTant  dans  le  peuple  ; mais 
il  m'ajouta  en  même  - tems  qu'il  ne  lui 
falloir  parler  de  rien  parce  qu’il  étoit  lé- 
ger , & fans  fecret.  Monfieur  le  Comte 
m'a  voit  fait  toucher  douze  mille  écus, 
par  les  mains  de  Ounau  fon  Secrétaire. 
J'eus  je  ne  fçai  quel  prétexte  , je  les  por- 
•tai  à ma  tante  de  Maignelay , en  lui  di- 
fant  que  c'étoic  une  reftitution  qui  m'a- 
voit  été  confiée  par  un  de  mes  amis  à fà 
mort , à condition  de  l'emploïer  même 
au  foulagement  des  pauvres , qui  ne  man- 
dieroient  pas  ; que  comme  j'avoisfaît 
moi-m^me  ferment  fur  l'Evangile,  de  dî- 
ftril^r  cette  fomme  , je  m'en  trouvois 
extrêmement  embarafTc',  parce  que  je  ne 
.connoilTois  pas  les  gens,  oc  que  je  la  fup- 
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:pliois  d'en  vouloir  prendre  le  foin.  Ellft 
iuc  ravie , elle  me  dit  qu’elle  le  feroit  vo- 
lontiers J mais  que  comme  j’avois  promis 
moi-même  de  faire  cette  diftribntion  , 
elle  vouloit  abfolument  que  j’y  fulTe  pre- 
fent  j & pour  demeurer  iîdele  dans  ma 
parole  , & pour  m’accoutumer  moi-mc- 
mc  aux  œuvres  de  charité.  C’étoit  jufte- 
ment  ce  que  je  demandois  j pour  avoir 
lieu  de  rne  faire  connoître  à tous  les  ne- 
cefliteux  de  Paris  , je  me  laiflbis  tous  les 
jours  comme  traîner  par  ma  tante  dans 
les  Fauxbourgs  ôc  dans  les  greniers.  Je 
voyois  tres-iouvent  chez  elle  des  gens 
bien  vêtus , & connus  même  quelque- 
fois qui  venoient  à l’aumône  /ecrete. 
La  bonne  femme  ne  manquoît  prefquc 
jamais  à leur  dire  , Priez  bien  Dieu  pour 
mon  neveu  , c’eft  lui de  qui  il  lui  a plu 
fe  fervir  pour  cette  bonne  œuvre.  Jugez 
de  l’c'tat  où  cela  me  mettoit  parmi  les 
gens  qui  font  fans  comparaifon  plus  con- 
fiderables  que  tous  les  autres  dans  les  é- 
motîons  populaires.  Les  riches  n’y  vien- 
nent que  par  force.  Les  mendians  y nui- 
fent  plus  qu’ils  n’y  fervent , parce  que  la 
crainte  du  pillage  les  fait  aprehender. 
Ceux  qui  y penfènt  le  plus  font  le^ gueux 
qui  font  aifez  prelTez  Idans  leurs  affaires 
pour  défirer  du  changement  dans  les  pu- 
bh’ques  , & dont  la  pauvreté  ne  palTe  pas 
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toutefois  jufqu'à  la  mendicité  publique. 
Je  me  fis  donc  ccMinoître  à cette  forte  de 
gens  trois  ou  quatre  mois  durant , avec 
tine  application  toute  particulière  , & il 
n*y  avoit  point  d'enfans  au  coin  de  leur 
feu  à qui  je  ne  donnàlïè  toujours  à mon 
particulier  quelques  bagatelles  j je  con- 
noilfois  Nanon  de  Babct.  Le  voile  de  Ma- 
dame de  Maignelay  qui  if  avoit  jamais  fait 
d’autre  vie  , couvroit  toutes  chofes.  Je 
ïaifoîs  mêiTie  un’ peu  le  dévot , & j’allois 
aux  Conférences  de  S.  Lazare.  Mes  deux 
■corrcfpondans  de  Sedan , qui  étoient  Va- 
rîcarviile  de  Beauregard , me  mandoient 
de  tems  en  tems  quq  Monfieur  le  Comte 
étoit  le  mieux  intentionné  du  monde, 
qu’il  n’avoit  plus  balancé  depuis  qu*îl  a<* 
voit  pris  Ton  parti  ; & je  me  louvîcns  en- 
tre autres,  que. Varicar ville  m’écrivit  que 
lui  & moi  lui  avions  fait  autrefois  une 
terrible  injuftîcc,  & que  cela  étoit  fi  vrai 
qu’il  falloir  prefentement  le  retenir , de 
qu’il  faifoît  meme  paroître  trop  de  pref- 
fc  aux  confcils  d’Efpagne,  Vous  obfcrvc- 
rez , s’il  vous  plaît , que  ces  deux  Cour» 
qui  lui  avoient  fait  des  inftances  incroya- 
bles quand  il  balançoit , commencèrent 
tenir  bride  en  main  , dos  qu’elles  le  vi-' 
rent  réfolu  par  une  fatalité  , que  le  fleg- 
me naturel  d’Elpagne  attache  fous  le  ti- 
tre de  prudence,  à la  ; politique  de  la  mai- 
^Tor>it  /.  C 
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fon  d'Autriche  ; & vous  pouvez  remar- 
quer en  même  - tems , que  Monfieur  le 
Comte  , qui  avoit  témoigné  une  fermeté 
inébranlable  trois  ans  durant  , changea 
tout  d'un  coup  de  fentîment , des  que  les 
ennemis  lui  eurent  accordé  ce  qu'il  leur 
avoit  demandé.  Tel  eft  le  fort  de  l'irfefo- 
lution , elle  n'a  jamais  plus  d'incertitude 
que  dans  la  conclulîon.  Je  fus  averti  de 
cette  conclufion  par  un  Courier  de  Vari- 
carville  qu'il  me  dépêcha  exprès.Je  partis 
la  nuit  meme , & j'arrivai  à Sedan  une 
heure  apres  Antroviilc , négociateur  en 
titre  d'office , que  Monfîeur  de  Longue- 
ville beaufirere  de  Monfîeur  le  Comte  y 
avoit  envoyé  y porter  des  ouvertures  d'ac- 
commodement plaufîbles , mais  captieu- 
fes.  Nous  nous  joignimes  tous  pour  les 
combattre.  Ceux  qui  avoient  toujours  été 
avec  Monfîeur  le  Comte , reprefenterent 
avec  force  tout  ce  qu'il  avoit  crû  âc  dît 
depuis  qu'il  s'étoit  relolu  à la  guerre,  S. 
Jbar  qui  avoit  négocie  pour  lui  à Bruxel- 
les le  prefïbit  fur  fes  engagemens,  fur  fes 
avances , & fur  fes  inflances , infîfloit  fur 
les  pas  que  j'avois  fait  par  fon  ordre  dans 
Paris  y fur  les  paroles  données  à MefEeurs 
„de  Vitry  & de  Cramail,  fur  le  fecret  con- 
fié à deux  perfonnes  par  fon  commande- 
ment , & à quatre  autres  pour  fon  fervi- 
ce,  3c  par  fon  aveu.  La  matière  étoit  bel- 
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le  , & depuis  fes  engagemens  n'ctoît  plus 
problématique.  Nous  le  perfuadâmes  à 
la  fin,  ou  plutôt  nous  l'emportâmes  après 
quatre  jours  de  conflit.  Antroville  fut 
renvoyé  avec  une  réponfe  trcs-fiere.Mon- 
fieur  de  Guife  , qui  s'étoit  jette  avec 
Monfieur  le  Comte , & qui  avoit  fort 
fouhaité  la  rupture  , alla  à Liege  donneir 
ordre  à des  levées.  S.  Ibar  retourna  à 
Bruxelles  pour  conclure  le  traité, Varicar- 
ville  prit  la  porte  pour  Vienne , & je  re- 
vins à Paris  , où  j'oubliai  de  dire  à nos 
conjurez  les  irteloluticHis  de  nôtre  Chef. 

Il  en  eut  encore  quelques  nuages  , mais 
légers  ; & comme  je  fçûs  que  du  côté  des 
£^pagnols  tout  étoît  en  état , je  fis  à Se- 
dan mon  dernier  voyage  pour  y prendre 
mes  dernîeres  mefures.  Je  trouvai  Meter- 
mc , Colonel  de  l'un  des  plus  vieux  Re- 
gimens  de  PEmpire  envoyé  par  le  Gene- 
ral Lamboy  , qui  s'avançoit  avec  une  ar- 
mée fort  lerte , ôc  prefque  toute  compo- 
fée  de  vieilles  troupes.  Le  Colonel  afsûra 
Monfieur  le  Comte  qu'il  avoit  ordre  de 
faire  abfolument  tout  ce  que  Monfieur  lè 
Comte  lui  commanderoît  , & même  de  * 
donner  bataille  à Monfieur  de  Châtillon. 
qui  commandoît  les  armées  de  France  , 
qui  étoient  fur  la  Meufe.  Comme  toute 
l'cntreprife  de  Paris  dépendoit  de  ce  fUc- 
Ces  , je  fus  bien  aife  de  m'éclaircir  de  ce 
• C ij 
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détail , le  plus  que  je  pourrois  par  moi.- 
meme.  Monfieur  le  Comte  trouva  bon 
que  yallafTe  à Givetz  avec  Mctemic.  J'y 
trouvai  l'armée  belle  & en  bon  état.  J'y 
vis  Dom  Miquel  de  Salamanque,  qui  me 
confirma  ce  que  Metemic  m'avoit  dit,  & 
je  revins  à Paris  avec  trente-deux  blancs 
figncz  de  Monfieur  le  Comte  , je  rendis 
compte  de  tout  à Monfieur  le  Maréchal  de 
Vitry  , qui  fit  l'ordre  de  l'cntreprife  , & 
qui  l’écrivit  de  fa  main  , & la  porta  cinq 
ou  fix  jours  dans  fa  poche  , ce  qui  eft  afy 
fez  rare  dans  les  priions.  Voiçi  la  fnbftaiir 
ce  de  cet  ordre. 

Anfli-tôt  que  nous  aurions  reçu  la 
nouvelle  du  gain  de  la  bataille  , nous 
devions  publier  dans  Paris , avec  toutes 
les  figures.  Meffieiirs  de  Vitry  & de  Cra- 
mail  dévoient  foûtenir  en  même  tems 
les  autres  prîfonniers  , fe  rendre  maîtres 
de  la  Baftille,  arrêter  le  Gouverneur,  for- 
tir  dans  la  rue  S.  Antoinè,  avec  une  trou- 
pe de  Nobles,  dont  Monfieur  le  Maréchal 
de  Vitry  étoit  afsûré , crier  Vive  le  Roy 
& Monfieur  le  Comte.  Monfieur  d'Eftam- 
pes  devoir  à l’heure  donnée  faire  battre 
le  tambour  par  tout , joindre  le  Maréchal 
de  Vitry  au  Cimetiere  S.  Jean,&  marcher 
au  Palais  pour  rendre  les  Lettres  de  Mon- 
ficur  le -Comte  au  Parlement,  & l'obl^ 
per  de  donner  Arrêt  en  fa  faveur.  Je  de- 
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vois  de  mon  côté  me  mettre  à la  tête  des 
compagnies  de  Parmentier  & de  Guerrin 
de  laquelle  l'Efpinaî  me  répondolt , avec 
vingt - cinq  Gentilshommes  que  j'avois 
engagé  fous  differehs  prétextes  ; & mon 
bon  homme  de  Gouverneur  , qui  croyoit 
lui-même  que  je  voulois  enlever  Made- 
moifelle  de  Rohan , m’en  avoit  amené 
douze  de  Ton  pais.  Je  faifois  état  de  me 
faihr  du  Pont-neuf  , de  donner  la  main 
par  les  quais  à ceux  qui  marchoient  au 
Palais , & de  poujOfcr  enfuite  les  barrica- 
des dans  les  lieux  qui  nous  paroîtroient 
les  plus  foûlevez.  La  difpohtion  de  Paris 
nous  faifüit  croire  le  füccès  iiifrîllible  j le 
fecret  fut  gardé  jufques  au  prodîge.Mon- 
fieur  le  Comte  donna  la  bataille  & la  ga- 
gna. Vous  croyez  fans  doute  la  chofe 
bien  avancée  , rien  moins.  Monfieur  le 
Comte  eft  tué  dans  le  moment  de  fa  vic- 
toire, & il  eft  tué  au  milieu  des  ftens,dont 
il  n’y  en  a jamais  eu  un  feul , qui  ait  pu 
dire  comment  fa  mort  eft  arrivée  ; cela 
eft  incroyable  , & cela  eft  pourtant  vrai  ; 
jugez  de  l’état  où  je  fus  , quand  j’apris 
cette  nouvelle.  Monfieur  le  Comte  de 
Cramail  , le  plus  fage  afsûrement  de  tou- 
te nôtre  troupe  ne  fongea  plus  qu’à  cou- 
vrir  le  fecret , qui  du  côté  de  Paris  n’é- 
toit  qu’entre  fix  peifonnes.  C’étoit  tou- 
jours beaucoup  j mais  le  manquement  du 
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Iccrec  etoic  encore  plus  à craindre  de  cf- 
lui  de  Sedan,  où  il  y avoir  des  gens  beau- 
coup moins  interellez  à le  garder  , parce 
que  ne  revenant  plus  en  France  , ils  a,- 
voient  moins  de  lieu  d'en  appréhender  le 
reflentiment , tout  le  monde  fut  égale- 
ment religieux.  Monfîeur  le  Maréchal  de 
Vitry  & Monfieur  de  Cramail  qui  avoient 
au  commencement  balancé  de  fe  fauver  , 
fe  rafiTurerent.Perfonne  au  monde  ne  par- 
la , & cette  occafion  jointe  à une  autre,- 
dont  je  vous  parlerai  dans  la  fécondé  Par- 
tie de  ce  difeours  j rn'a  obligé  de  penfer 
& dire  fouvent  que  le  fecret  n’efl:  pas  (i 
rare  que  l’on  le  croit , entre  les  gens  qui 
ont  accoutumé  de  fe  mêler  de  grandes 
affaires. 

La  mort  de  Monfieur  le  Comte  me  fi- 
xa dans  ma  profefÏÏon , parce  que  je  crusr 
qu'il  n'y  avoir  plus  rien  de  raifonable  à 
faire,  & que  je  me  croyois  trop  âge  pour 
en  fortîr  pour  quelque  chofe  qui  ne  ^fuc 
pas  confiderable.  D'ailleurs^  la  fante  de 
Monfieur  le  Cardinal  de  Richeheu  s af^ 
foiblilfoit,  & l'Archevêque  de  Paris  com- 
mencoit  à ftater  mon  ambition.  Je  me 
refolusdonc,  non  pas  feulement  Sui- 
vre , mais  encore  à faire  ma  profeflioiH 
tout  m'y  portoît  , Madame  de  Guimenc 
a’étoît  retirée  depuis  fix  femaînes  dans  la 
maifon  de  Port-Royal.  M.  d'Andilly  me 

i ' 


C 


MEMOIRES.' 

l*avoît  enlevée  j elle  ne  mettoit  plus  de 
poudre , elle  ne  fc  frifoic  plus , & elle 
lii'avoît  donné  mon  congé  dans  toutes  les 
formes  les  plus  autentiques , que  l ordre 
de  fa  penîtence  le  pouvoir  demander.  Si 
Dieu  m*avoit  ôté  la  Place  Royale  , le 
Diable  ne  m*avoit  pas  lailïé  PArfenal , ou  , 
j'avois  découvert , par  le  moyen  d^un  va- 
let de  Chambre  mon  confident  , que 

j'avoîs  abfolument  gagné , que . 

Capitaine  des  Gardes  du  Maréchal , étoit 
pour  le  moins  aulli-bien  que  moi , .avec 
la  Maréchale  de  la  Mcillerayc  : voilà  de- 
quoî  devenir  un  Saint.  La  vérité  eft  que 
j*en  devins  beaucoup  plus  reglé,au  moins 
pour  Paparence.  Je  vécus  fort  retiré  , je 
ne  laifîbis  plus  rien  de  problématique  , 
pour  le  choix  de  ma  profcllion  j j'étu- 
diois  beaucoup,  je  fis  habitude  avec  foin, 
avec  tout  ce  qu'il  y avoir  de  gens  de 
fcience , & de  pieté.  Je  fis  prcfque  de 
mon  logis  une  Academie  , j’obfervai  avec 
aplication  de  ne  pas  ériger  l'Academie  en 
tribunal.  Je  commençois  à ménager  fans 
affcéiation  les  Chanoines  & les  Curez  , 

' que  je  trouvois  très-naturellement  chez 
mon  oncle.  Je  ne  faifois  pas  le  dévot  , 
parce  que  je  ne  me  pouvois  afiurer  que 
je  pûflc  durer  à les  contrefaire , mais  j'e- 
'mois  beaucoup  les  dévots  , & à leur 
«îgard  c'eft  un  des  plus  grands  points  de 
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la  pieté.  J’accommodois  même  mes  plaî-*- 
firs  au  rdtc  de  ma  pratique  j je  ne  pou- 
vois  x»e  pafler  de  galanterie  , mais  je  la 
üs  avec  Madame  de  Pomereux , jeune  & 
coquette , de  la  maniéré  qui  me  cowve- 
noit  ; parce  qu’ayant  toute  la  jeundlè  » 
nonfeulemtcnt  chez  elle  , mais  à fes  oreiU 
les , les  aparences  affaires  des  autres  cou- 
vroicnt  la  mienne  ^qui  étoit  ou  du  moins 
quelque  tcms  après  plus  effeétive  : enfin 
ma  conduite  me  réuflît , & au  point  qu’- 
cn  vérité  je  fus  fort  à la  mode  parmi  les 
gens  de  ma  profeffion  , & que  les  dévots, 
mêmes  difbient,  apres  Monlîeur  Vincent,, 
qui  m’avoit  apliqué  ces  mots  de  l’Evan- 
gile : Qiic  je  n’avols  pas  a(Tcz  de  pieté,, 
mais  que  je  n’étoîs  pas  trop  éloigné  r du 
Royaume  de  Dieu.  La  fortune  me  favo- 
ri fa  en  cette  occafion  plus  qu’elle  n’avoic 
accoutumé.  Je  trouvai  par  hazard  Me- 
ftrezat  fameux  Miniftre  de  Charenton 
chez  Madame  de  Rambures  , huguenote 
precieufe  Ôc  fçavantc.  Elle  me  mit  aux 
mains  par  curiofité  avec  lui.  La  dîfpute 
s’engagea  & au  point , qu’elle  eut  neuf, 
conférences  de  fuite  , à neuf  jours  diffe- 
rens,  où  Monfieur  le  Maréchal  de  la  For- 
ce & Monfieur  deTurenne  fe  trouvèrent 
à trois  ou  quatre.  Un  Gentilhomme  de 
Poitou  qui  fut  prefent  k toutes  , fe  con- 
vertit. Comme  je  n’avois  pas  encore  z 
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ans  , cet  événement  fît  grand  bruit , ôc 
entr^autres  effets  , il  en  produîfît  un  qui 
n’avoit  gueres  de  raport  à fa  caufe.  Je 
vous  le  raconterai  après  que  j'aurai  ren- 
du la  juftice  à une  honnêteté  que  j'ai  re- 
çue de  Meftrezat  dans  une  de  ces  confé- 
rences. J'avois  eu  quelque  avantage  fur 
lui  dans  la  cinquième  , ou  la  quefHon  de  < 
la  vocation  fut  traitée,  il  m'embarafîa 
dans  la  fixiéme  , où  l'on  traitoit  de  l’au- 
torité du  Pape  î parce  que  ne  me  voulant 
pas  brouiller  avec  Rome  , je  lui  repon- 
dois  fur  des  principes  , qui  ne  font  pas  fî 
aifez  à défendre  que  ceux  de  Sorbonne. 
Le  Miniftre  s'apercevant  de  ma  peine , 
m'épargna  les  endroits  qui  eufïènt  pu 
m'obliger  àm'expliquer  d'une  maniéré, 
qui  eût  choqué  le  Nonce, 

Je  remarquai  fbn  procédé  , je  l'en  re- 
merciai au  fortir  de  la  conférence  en  pre- 
fencc  de  Moniteur  de  Turenne  ; & il  me 
répondit  : Il  n'eft  pas  jufte  d'empêcher 
Monfieur  l'Abbé  de  Retz  , d'être  Cardi- 
nal. Cette  delicateflè  n'eft  pas  comme 
vous  le  voyez  , d'un  Pédant  de  Geneve, 

Je  vous  aï  dit  ci-defTus  , que  cette  con- 
férence produifît  un  effet  bien  different  de 
fa  cauf«  , le  voici. 

Madante  de  Vendômç,  dont  vous  avez 
oui  parler , prit  une  affcélîon  pour  moi, 
depvus  cette  conférence , qui  alloit  juC. 

C V 
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qu'à  U rendrcüTe  d'une  mere.  Elle  y avoir 
sdlidé  , quoiqu'alTurenient  elle  n'y  enten- 
dîc  rien  j mais  ce  qui  la  confirma  encore 
plus  dans  fon  fentiment , fut  Monfîeur  de 
Lizieux  , qui  ctoit  Ton  Dîrei^eur  , & qut 
logeoie  toujours  chez  elle  quand  il  étoir. 
à Paris. 

Il  revînt  en  ice  tems-là  de  fbn  Diocefej 
& comme  il  avoir  beaucoup  d'amitié 
pour  moi , & qu'il  me  trouva  dans  les 
dirpoficions  de  m'attacher  à ma  profef^ 
üon  y ce  qu'il  avoir  fbuhairé  paffionné- 
ment  > il  prit  tous  les  foins  imaginables 
de  faire  valoir  dans  le  monde  le  peu  de 
qualitez  qu’il  pouvoir  trouver  en  moi.  Il 
eft  confiant  que  ce  fut  à lut  à qui  je  dûs 
le  peu  d’éclat  que  j'eus  en  ce  tems-là  -,  ÔC 
il  n'y  avoir  perfonne  en  Françe  , dont  l'a^ 
probation  en  pût  tant  donner.  Les  Ser- 
mons l'avoient  élevé  d'une  naiffance  fort 
baffe  & étrangère  ( car  il  droit  Flamand  ) 
à l'Epîfcopat,  llavoiç  foutenu  avec  une 
pieté  fans  fefle  & fans  fard  fon  defînteref- 
leroent , qui  étok  au  delà  de  celui  des 
Anacoretes.  Il  avoir  la  vigueur  de  S.  Am- 
broife  , & il  çonfervok  dans  U Cour  , & 
auprès  du  Roi  une  liberté  que  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  , qui  avoît  été  fon  éco- 
lier en  Théologie , craignoît  &rever0ir. 
Ce  bon  homme  qui  avoît  tant  d'amitié 
pour  moi , qu’ît  me  faifoit  trois  fois  iW 
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(êmaine  des  leçons,  fur  lesEpîtres  de  S, 
Paul  , fe  mît  en  tcce  de  convertît:  Mon- 
fieiir  de  Turenne  & de  m*en  dôner  Thon- 
neur.  Monfieur  de  Turenne  avoir  beau- 
coup de  refpeâ:  pour  lui , mais  il  lui  en 
donna  encore  beaucoup  plus  de  marques 
par  une  raifon  qu’il  m’a  dit  lui-même, 
mais  qu’il  ne  me  dit  que  plus  de  dix  ans 
aptes.  Monfieur  le  Comte  de  Brion  , que 
vous  pouvez  ( je  croi  ) avoir  vu  dans  vô- 
tre enfance  fous  le  nom  de  Duc  d’Aiivil- 
le,  étoît  fort  amoureux  de  Mademoifelle 
de  Vendôme  , qui  a été  depuis  Madame 
de  Nemours  , ôc  il  étoît  aufli  fort  ami  de 
Monfieur  de  Turenne  , qui  pour  lui  faire 
plaifir  & lui  donner  lieu  de  voir  plu^fftu- 
vent  Mademoifelle  de  Vendôme  ,*'affe- 
ûoît  d’écouter  les  exhortations  de  Mon- 
fisur  de  Lîzieux  , & de  lui  rendre  meme 
beaucoup  de  devoirs.  Le  Comte‘de  Brion 
qui  avoir  été  deux  fois  Capucin  qui 
faifoît  un  fa’mîgondis  perpétuel  de  dévo- 
tion & de  péché,  prenoit  une  fenfible 
part  à fa  converfîon  prétendue  j &Jl  ne 
IxDügeoit  des  conférences  qui  fc  faifbienc 
très-fonvent & quîfe  faifoîent  toujours 
dans  la  chambre  de  Madame  de  Vendô- 
me. Brion  avoir  fort  peu  d’efprit  i mais  il 
avoir  beaucoup  de  routine  , qui  en  beau- 
coup de  chofes  fuplée  à l’efpnr  ; & ccrtc 
routine  jointe  à la  maniéré  que  vous  ^on- 
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noiffiez  de  M.de  Tiircnne  & à la  mine  îi-»^ 
dolente  de  Mademoifelle  de  Vendôme,fic 
que  je  pris  le  tout  pour  bonjSc  je  ne  m’a- 
perçus jamais  de  quoi  que  ce  foit.  Vous 
me  permettrez  ,s’il  vous  plaitade  faire  ici 
une  digrcffion  , avant  que  j’entre  plus 
avant  dans  la  fuite  de  cctre  Hiftoire.  2^ 
Les  conférences  , dont  je  vous  ai  parlé 
ci-delfus  fe  terminoîent  affez  fôuv^nc^ 
par  dés  promenades  dans  le  jardin.  Feit 
Madame  de  Choify  en  propofa  une  à? 
Saint  Cloud  > & elle  dit  en  badinant  à 
Madame  de  Vendôme  , qu’il  y falloic 
donner  la  Comedie  à Monfieur  de  Li- 
zieux.  Le  bon  homme  qui  admiroît  Ics- 
pieces  de  Corneille  , répondit  qu’il  n’eu 
feroit  aucune  difficulté  , pourveu  que  ce 
fïit  à la  campagne  & qu’il  y eut  peu  de 
inonde.  La  partie  fe  fit  -,  l’on  convint  qu’- 
il n’y  auroit  que  Madame  & Mademoi- 
fêlle  de  Vendôme  , Madame  de  Choify, 
Monfieur  de  Turenne,Monfieur  de  Brion,, 
Voiture  & moi  ; Brion  fe  chargea  de  la 
Comedie  ôc  des  violons  , je  me  chargeai 
de  la  colation.  Nous  allâmes  à Saint 
Cloud  chez  Monfieur  FArcheveque.  Les 
Comédiens  qui  joUoient  le  loir  à Ruelle 
chez  Monfieur  le  Cardinal , n’arrîvercnc 
qu’extrêmement  tard  : M.  de  Lizieux^prit 
plaifir  aux  violons.  Madame  de  Vendôme 

r Toute  U difgrclfiop  lui  coutenoit  de  ux 
arrachée,'. 
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ne  fe  lafloit  point  de  voir  danfer  Made- 
moifelle  fa  fille  , qui  danfoit  pourtant 
toute  feule.  Enfin  l^on  s'amufa  tant  que 
la  petite  pointe  du  jour , ( c’étoit  aux 
grands  jours  de  l'Eté  ) commençoit  à p»» 
roitrc.  Quand  on  fut  au  bas  de  la  defcente 
des  bons  Hommes  ^jufteinent  au  pied,  le 
caroffe  arrêta  tout  court  : comme  j'etois 
à une  des  portières  avec  Mademoifelle  de 
.Vendôme  , je  demandai  au  cocher  pour- 
quoi ilarrêtoit  i & il  me  répondit  avec 
une  voix  fort  étonnée  , Voulez- vous  que 
je  palïè  par  delï'us  tous  les  Diables  , qui 
font  là  devant  moi.  Je  mis  la  tête  hors 
la  portière  j & comme  j'ai  toujours  eu  la 
vue  fort  balTe  , je  ne  vis  rien.  Madame 
de  Choify  qui'  étoit  à l'autre  portière 
avec  Monfîèur  de  Turenne  , fut  la  pre- 
mière qui  aperçut  deux  carolTes  , la  caufe 
de  la  frayeur  du  cocher  ; je  dis  deux  ca- 
rofles , car  cinq  ou  fix  laquais  qui  étoient 
derrière  crioient  Jefus  Maria , & trem- 
bloient  déjà  de  peur.Monfieur  de  Turen- 
ne fe  jettaà  bas  du  carolTe  aux  cris  de 
Madame  de  Choify  je  crus  que  c'étoît 
des  voleurs  , je  fautai  aufli  en  bas  du 
carofle  , je  pris  l'épée  d'un  laquais  , je  la 
tirai , & j’allai  joindre  Monficurdc  Tu« 
renne  de  l'autre  côté  , que  je  trouvai  re- 
gardant fixement  quelque  chofe  , que  je 
ne  voyois  point.  Je  demandai  ce  qu’ül 
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regardoîc  . & il  me  répondit  en  me  pouf- 
fant le  bras  , & a(Tez  bas  \ Je  vous  le  di- 
rai ; mais  il  ne  faut  pas  épouvcntcr  ces 
Dames  , qui  dans  la  vérité  hurloient 
plutôt  qu’elles  ne  crioient.  Voiture  com- 
mença un  Oremus,  Vous  connoifliez 
peut-être  les  cris  aigres  de  Madame  de 
Clioify.  Mademoile  de  Vendôme  difoit 
fon  Chapelier , Madame  de  Vendôme 
vouloir  le  confeffer  à Monfieur  de  Lî- 
zieux  , qui  lui  difoit  , Ma  fille,  n’ayez 
point  de  peur  , vous  êtes  en  la  main  de 
Dieu  ■)  & le  Comte  de  Brion  avoir  enton- 
né bien  dévotement  à genoux  avec  tous 
les  laquais  les  Litanies  de  la  Viergc.Tout 
cela  fe  palTa  comme  vous  pouvez  croire 
en  même  - tems  , & en  moins  de  rienj 
Monlieur  de  Turenne , qui  avoir  une  pe- 
tite épée  à fon  côté , l’avoit  aufS  tirée  , 
& après  avoir  un  peu  regardé  , comme 
je  vous  l’ai  déjà  dit , il  le  tourna  devers 
moi  , de  l’air  dont  il  eût  demandé  fon 
dîner  , & de  l’air  dont  il  eût  donné  une 
bataille  , & me  dît  ces  parples  ; Allons 
voir  ces  gens-U.  Quels  gens  , lui  repar- 
tis-je ? & dans  ta  vérité  je  croyois  que 
tout  le  monde  "eût  perdu  le  fens.  il  nie 
répondit  : Effeétivement  je  croi  que  ce 
pourroit  bien  être  des  Diables.  Comme 
nous  avions  bien  fait  déjà  cinq  ou  fîx  pas 
du  côté  de  la  Savoncrle,  & que  nous 
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étions  par  confequenc  plus  proche  du 
rpcdtacle,  je  commençai  à entrevoir  quel- 
que chofe  , & ce  qui  m’en  parut  fut  une 
longue  proceflion  de  fantômes  noirs  , qui 
me  donna  d’abord  plus  d’émotion,  qu’elle 
n’en  avoir  donné  à Monfieur  de  Turennej 
mais  qui  par  la  reflexion  que  je  fis  ^ que 
j’avois  long-tems  cherché  des  efprits  , & 
qu’apafemment  j’en  trouvois  en  ce  lieu  , 
me  fit  faire  un  mouvement  plus  vff , que 
fes  maniérés  ne  lui  permettoient  de  faire. 
Je  fis  deux  ou  trois  fauts  vers  la  proceC* 
fion.  Les  gens  du  caroflê  qui  croyoienc 
que  nous  étions  aux  mains  avec  tous  lies 
Diables,  firent  un  grand  cri , & ce  ne  fut 
pourtant  pas  eux  qui  eurent  le  plus  de 
peur.  Les  pauvres  Auguftina  reformez, 
que  l’on  apelle  les  Capucins  noirs  , qui 
étoient  nos  Diables  d’imagînatîon,voyanc 
venir  à eux  deux  hommes  , qui  avojenc 
l’épée  à la  main  , l’eurent  trej-grande  ^ 
& l’un  d^eux  fc  détachant  de  la  troupe, 
nous  cria  ; Meffieura , nous  fommes  de 
pauvres  Religieux  qui  ne  faifons  point  de 
mal  à perfonne , &qui  venons  nous  ra- 
fraîchir un  peu  dans  U rivière  pour  nôtre 
fanté,  Nous  retournâmes  au  carofle  Mon- 
ficur  de  Turenne  & moi  avec  des  éclats  de 
. tire  , que  vous  pouvez  vous  imaginer  , & 
nous  fi  mes  lui  oC  moi  dès  le  moment  mê- 
me 4eux  reflexions,  que  nous  commuiû- 
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quâmes  le  lendemain  marin.  Il  me  jur» 
que  la  première  occupation  de  ces  fantô- 
mes imaginaires  , lui  avoit  donné  de  la 
joie  ( quoiqu'il  eût  toujours  crû  aupara- 
^ vant,  qu'il  auroit  peur  s'il  voyoit  quelque 
chofe  d'extraordinaire  , ) & |e  lui  avouai 
que  la  première  vûe  m'avoit  ému  , quoi- 
que j'euire  fouhaité  toute  ma  vie  de  voir 
des  efprits.  La  féconde  obfcrvatîon  que 
nous  fîmes  fut , que  tout  ce  que  nous 
lifons  dans  la  vie  de  la  plupart  des 
hommes  eft  faux.  M.  de  Turenne  me 

V 

jura  qu'il  n'avoit  point  fenti  la  moindre 
émotion.  Il  convint  que  j'avois  eu  fujet 
de  croire  par  fon  regard  fi  fixe , & fou 
mouvement  fi  lent , qu'il  en  avoit  eu 
beaucoup.  Je  lui  confefïai  que  j'en  a vois 
eu  d'abord  , & il  me  protefta  qu'il  auroit 
jure  fiir  fon  falut , que  je  n'avois  eu  que 
du  courage  & de  la  gayetc.  Qui  peut  donc 
) croire  la  vérité  que  ceux  qui  l'ont  fenti  > 
Et  . le  Prefident  de  Thou  a eu  raifon  de  di- 
re , qu'il  n'y  a de  véritables  hiftoîres,  que 
celles  qui  ont  été  allez  fînccres  pour  par- 
ler véritablement  d'eux-mêmes.  Ma  mo- 
rale ne  tire  aucun  mérité  de  cette  fîneerî- 
té.  Je  trouve  une  fatisfadion  ü fènfîble  à 
TOUS  rendre  compte  de  tous  les  replis  de 
mon  ame  , & de  ceux  de  mon  cœur , que 
la  raifon  à mon  égard  a beaucoup  moins 
de  part  que  le  pleiûrj  dans  Sa^eligwa& 
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rexaûitude  que  j'ai  pour  la  vérité, 
Mademoifellc  de  Vendôme  conçut  un 
mépris  incroyable  pour  le  pauvre  Brion,. 
qui  en  effet  avoir  fait  voir  de  fon  côté, 
dans  cette  ridicule  avanture  une  foiblefle 
inimagirtable  j elle  s'en  moqua  avec  moi, 
dès  que  nous  fumes  entrez  en  carofîè , ôc~ 
me  dit  : Je  fens  à l'eftime  que  je  fais  de  la’ 
valeur , que  je  fuis  petite  fille  d’Henri  le 
Grand.  Il  faut  que  vous  ne  craigniez  rieny 
puifque  vous  n'avez  pas  en  peur  dans  cet- 
te occaflon.  J'ai  eu  peur  , lui  repondis-je, 
Mademoifeîle;  mais  comme  je  ne  fuis  pas 
û dévot  que  Brion,  ma  peur  n'a  pas  tour- 
né du  côté  des  Litanies,  Vous  n'en  avez- 
point  eu  , me  repondu-elle  , & je  croi 
que  vous  ne  croyez  pas  aux  Diables  j car 
Monfieur  de  Turenne  qvii  cft  bien  brave  a. 
été  ému  lui-même',  & il  n'alloit  pas  fi 
vite  que  vous.  Je  vous  confefTe  que  cette 
diftinébion,  qu'elle  mit  entre  Monfieur  de 
Turenne  & moi,  me  plut  & me  fît  naine 
la  penfée  d’hazarder  quelque  douceur.  Je 
lui  dis  donc  : Qn  peut  croire  le  Diable 
fans  le  craindre  il  y a des  chofes  plus 
terribles  au  monde.  Et  quoi , reprit-elle  i 
Elles  le  font  fi  fort  que  l'on  n'ofê  les 
nommer , lui  repondis-je.  Elle  m'enten- 
dit bien  à ce  qu’elle  m'a  confefTé  depuis; 
mais  elle  n'en  fit  pas  feijiblant.  Elle  fe  re* 
mit  dans  la  converfation  'publique  , l'on 
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defcendîc  à l'Hôtel  de  Vendôme , & châ- 
Clin  s'en  retourna  chez  foi.  Madcmoifelle 
de  Vendôme  n'étoit  pas  Ce  que  l'on  apcl- 
le  une  grande  beauté  j mais  elle  en  avoît 
pourtant  beaucoup , & l'on  avpît  aprou- 
vc  ce  que  j'avoîs  dit  d'elle  , & de  Ma- 
demoifelle  de  Guîfe  , qu'elles  étoient  des 
beautez  de  qualité,  & qu'on  n'étoit  point 
étonné  en  les  voyant  de  les  trouver 
PrincelTes,  Mademoîfclle  de  Vendôme 
avoît  très-peu  d'efprit  j mais  il  eft  cer^ 
tain  qu'au  tems  dont  je  vous  pwle,  la  fo- 
tîfe  n'étoit  pas  encore  bien  devclopécé 
Elle  avoir  un  ferieux  qui  n'étoit  pas  de 
fens  , mais  de  langueur , avec  un  petit 
grain  de  hauteur  j & cette  fbrre  de  fe- 
tieux  cachoît  bien  des  défauts.  Enfin  elle 
mCIv  «nrijMwlc  • vOut  prendre,  & en  tout 
fens.  Je  fuivîs  ma  pointe  , & je  trouvai 
des  commoditez  merveilleufes , je  m'at- 
tîroîs  des  éloges  de  tout  le  monde  en  ne 
bougeant  de  chez  Monfieur  de  Lizieux, 
qui  logeoit  à l'Hôtel  de  Vendôme.  Les 
conférences  pour  Monfieur  de  Turenne 
furent  fuivîes  de  l'explication  des  Epîtres 
de  S.  Paul , que  le  bon  homme  étoit  ravi 
de  me  faire  répéter  en  François  i fous  le 
prétexté  de  les  faire  entendre  à Madc- 
moifellc  de  Vendôme  & à ma  tante  de 
Maignelaî  qui  s’y  trouvoît  prefque  tou- 
jours. L'on  fit  deux  voyages  à Anet  , l'un 
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fnt  de  I ^ . jours  & l'autre  de  fix  femai- 
nés  i & dans  le  dernier  voyage  j'allai  à 
Anet  avec.  ...  je  n'y  avoîs  pourtant  pas 
ajfFaire  ô(  je  n'y  ai  jamais  été  depuis.  L'on 
s'étoit  fait  des  bornes  defquelles  l'on  ne 
voulut-  jamais  fortir  : j’allai  très-loin  & 
très-long  - tems  , je  fus  arrêté  dans  ma 
eourfe  par  fon  mariage  , qui  ne  fe  fk 
qu'après  la  mort  du  feu  Roy.  Elle  fc  mît 
4^ns  la  dévotion , elle  me  prêcha  , je  lui 
répliquai  .....  je  demeurai  fon  (ervî- 
teur , je  fus  alTez  heureux  pour  loi  en 
donner  de  bonnes  marques  dans  les  fuites 
4e  la  guerre  civile. 

Permettez  je  vous  prie  à mon  Icrupu^ 
le  , de  vous  fupplicr  encore  très-humble- 
ment de  vous  fouvenir  en  ce  lieu  du  com- 
mandement eue  vous  m'avez  fait  i'avî|.n|^- 

vcille  de  vôtre  départ  de  Paris  chez  une 
de  vQS  amies , de  ne  'vous  celer  dans  ce 
récit  quoique  ce  foit  de  tout  ce  qui  m’eft 
arrivé. 

Vous  voyez  par  ce  que  je  viens  de 
vous  dire  , que  mes  occupations  Eccle- 
üaftiques  étoîent  diverfifiées  , & égayées 
par  d'autres  qui  tenoient  un  peu  plus  du 
divertüTement  j mais  elles  n'en  étoîent 
pas  afsûrement  déparées.  La  bienfeance  y 
croit  obfervée  en  tout  , & le  peu  qui  y 
manquoit  étoît  fuppléé  par  mon  bonheur» 
qui  fut  tel  que  tous  les  Ecclefialliques  du 
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Dîocefe  me  foiihaîtoîent  pour  Coadjif* 
teur  de  mon  oncle  avec  une  paillon  qu'ils 
ne  pouvoient  cacher.  Monlieur  le  Car- 
dinal de  Richelieu  croit  bien  éloigne  de 
cette  penfée  > ma  maifon  lui  étoit  fort 
odieule  , & ma  perfonne  ne  lui  plaifoît 
pas  , par  les  railons  ^ue  je  vous  ai  tou- 
chées ci-defïùs.  Voici  deux  occafions  qui 
raigrirent  bien  davantage. 

Je  dis  à feu  Monlieur  le  Prelîdent  de 
Mefmes  , dans  la  converfation  une  cho- 
fc  allez  femblable  , quoique,  contraire  à 
ce  que  je  vous  ai  dit  quelque  fois,  qui 
cft  que  je  connoiflbîs  une  perfonne  qui 
n'a  que  des  petits  défauts  ; mais  qu'il  n'y 
a aucun  de  tes  défauts  qui  ne  foit  la  caif- 
fe  ou  l'effet  de  quelque  grande  qualité. 
Je  difois  à Monûcur  le  Prélident  de  Mef- 
mes, que  Monlieur  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu n'avoit  aucune  grande  qualité  qui  ne 
fût  la  caufe  ou  l'effet  de  quelques  grands 
défauts.  Ce  mot  qui  avoir  été  dit  tête  à 
tête  dans  un  cabinet , fut  redit , je  ne 
fçai  par  qui , à Monlieur  le  Cardinal  fous 
mon  nom  , jugez  de  l'effet  : L'autre  cho- 
fe  qui  le  fâcha  , fut  que  j’allai  voir  Mon- 
heur  le  Prélident  Barillon  qui  étoit  pri- 
fonnicr  à Amboife  , pour  des  Remon- 
trances qui  s'ctoient  faites  au  Parlement, 
Ôc  que  j'allai  le  voir  dans  une  circonftan- 
çe  qui  fit  remarquer  mon  voyage.  Deux 
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' .nlîfcrables  Hennitcs  & faux  monnoycurs 
.quiavoîcnc  eu  quelque  communication 
/ecrctte  avec  MonEeur  de  Vendôme , 
peut-être  touchant  deur  fécond  métier  , 
& qui  n'étoient  point  fatisfaits  de  lui , 
l'acculèrent  très-faulTcment  dé  leur  avoir 
propofé  de  tuer  Monfîeur  le  Cardinal  ; 
& pour  donner  plus  de  croyance  à leur 
dépo(îtion,îls  nommèrent  tous  ceux  qu'ils 
crûrent  notez  en  ce  païs-là.  Montrefbr 
& Monfîeur  de  Barillon  furent  du  nom- 
bre : je  le  fçûs  des  premiers  par  Bergc- 
ron  , Commis  de  Monfîeur  des  Noyers  , 
& comme  j'aimois  extrêmement  le  Pré- 
fîdent  Barillon , je  pris  la  pofte  le  foir 
même  pour  l'aller  avertir  & le  tirer 
d'Amboife  , ce  qui  auroit  e'té  trcs-faifa- 
ble.  Comme  il  étoit  tcwit-à-fait  innocent, 
il  ne  voulut  pas  feulement  écouter  la  pro- 
pofîtion  que  Je  lui  en  fis  , & il  demeura 
dans  Amboile  , mcprifant  les  accufateurs 
.&  l'accufation.  Monfîeur  le  Cardinal  dit 
à Monfîeur  de  Lizieux , à propos  de  ce 
.voyage  , que  j'étois  des  amis  de  tous  fes 
ennemis  ; & Monfîeur  de  Lizieux  lui  ré- 
pondit : Il  eft  vrai  & vous  l'en  devez  efti- 
mer , vous  n'avez  nul  fujet  ds  vous  en 
plaindre.  J'ai  oblèrvé  que  ceux  dont  vous 
enten  ¥ parler , étoient  touS'fes  amis  , 
avant  que  d'être  vos  ennemis.  Si  cela  eft, 
.dit  Mpnfîeur  le  Cardinal , l'on  a tort  de 
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me  faire  les  contes  que  l’on  m’en  faîr. 
Monfieur  de  Lizieux  me  rendit  fur  cela 
tous  les  bons  offices  imaginables , & tels 
qu’il  me  dit  le  lendemain  , & qu’il  me  l'a 
dit  encore  plufieurs  fois  depuis  : Que  fi 
Monfieur  le  Cardinal  eut  vécu  , il  m’éûc 
infailliblement  rétabli  dans  fbn  efprîr. 
Ce  qui  y mettoit  le  plus  de  difpofition 
ctoit  que  Monfieur  de  Lizieux  l’a  voit  af. 
«ûré  que  quoique  j’eufTe  lieu  de  rné  eroî. 
re  perdu  à la  Cour,  je  n’avoîs  jamais  vou- 
lu être  des  amis  de  Monfieur  le  Grand  ; 
& il  eft  vrai  que  Monfieur  de  Thoüiavee 
lequel  j’avois  habitude  & amitié  particu- 
lière , m’en  avoir  prefie  , & que  je  n’y 
donnai  point  parce  que  je  n’y  Crus  d’a- 
bord rien  de  lolide , & l’évenement  a 
fait  voir  que  je  ne  m’étois  pas  trompé. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu  , 
mourut  avant  que  M.  de  Lîaieux  eût  pu 
achever  ce  qu’il  avoir  commencé  pour 
mon  racommodement,&  je  demeurai  ain- 
fi  dans  la  foule  de  ceux  qui  avoient  été 
notez  dans  ce  miniftere.  Ce  câradcre  né 
fut  pas  favorable  les  premières  femaines 
qui  fuivîrent  la  mort  de  Monfieur  le  Car- 
dinal , quoique-  le  Roy  en  eût  une  joyé 
incroyable , il  voulut  conferver  toutes  les 
apparences.  Il  ratifia  les  difpofiéfqn's  que 
ce  Miniftre  avoir  fait  des  Charges  & des 
Gouvcrncmcns , U carclTa  tous  fes  pro- 
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chcs  , U maintînt  dans  ’e  miniftcre  tou- 
tes fes  créatures,  Ôc  il  affcdade  recevoir 
aflèz  mal  tous  ceux  qui  avoient  été  mal 
avec  lui.  Je  fus  le  feul  privilégie  , lorf- 
que  Moniicur  1* Archevêque  de  Paris  me 
prelcnta  au  Roy  , il  me  traita , je  ne  dis 
pas  feulement  honnêtement  , mais  avec 
une  diftindion  , qui  furprir  & qui  éton- 
na tout  le  monde.  Il  me  parla  de  mes  é- 
tudes , de  mes  fermons  , & il  me  fit  mê- 
me des  railleries  douces  & obligeantes. 
Il  me  commanda  de  lui  faire  ma  Cour 
toutes  les  femaines.  Voici  les  raifons  de 
ce  bon  traitement  que  nous  ne  fçûmes 
nous-mêmes  que  la  veille  de  fa  mort , U 
les  dit  à la  Reine.  Ces  deux  raifons  font 
deux  avantures  qui  nf  arrivèrent  au  for- 
tir  du  College  , de  defquelles  je  ne  vous 
ad  pas  parlé } parce  que  je  n'ai  pas  crià 
que  n'ayant  aucun  rapport  à rien  par  el- 
les-mêmes , elles  mcricalTent  feulement 
vôtre  réflexion.  Je  fuis  obligé  de  les 
expofer  en  ce  lieu , parce  que  je  trouve 
que  la  fortune  leur  a donné  plus  de  fui- 
te , fans  comparailbn  qu'elles  n'en  dé- 
voient avoir  naturellement.  Je  dois  vous 
dire  de  plus  pour  la  vérité  , que  je  ne 
m'en  fuis  pas  ibuvenu  dans  le  commen- 
cement de  ce  difeours,  & qu'il  n'y  a que 
leur  fuite  qui  les  ait  remifes  dans  ma  mé- 
moire. 
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Un  peu  apres  que  je  fuis  fortî  du  Col- 
lege , le  Valet  de  chambre  de  mon  Gou- 
"verneur , qui  ctoit  Montez  , trouva  chez 
une  miferable  épînglicrc  une  nièce  de 
quatorze  ans  , qui  étoit  d'une  beauté 
•furprenante , & l'acheta  pour  moi  cent 
cinquante  piftoles.  Après  me  l’avoir  fait 
Toir  , il  lui  loua  une  maifbn  à îilTy  , il 
mit  fa  fàeur  auprès  d’elle  , & j'y  allai 
le  lendemain  qu'elle  y fut  logée  : je  la 
trouvai  dans  un  abatement  extrême , & 
je  n'en  fus  point  furpris  , parce  que  je 
l’atribuai  à la  pudeur.  J’y  trouvai  quel- 
que chofe  de  plus  le  lendemain  , qui  fut 
une  raifon  encore  plus  -furprenante  , & 
plus  extraordinaire  que  fa  beauté  , & 
c'étoît  beaucoup  dire  , elle  me  parla  fa- 
gement,  faîntement  & fans  emportement. 
Toutefois  elle  ne  pleura  qu'autant  qU’él- 
le  ne  pût  s'en  empêcher.  Elle  craignoic 
fa  tante  à un  point  qui  me  fit  pitié.  J'ad- 
mirai (on  cfprit  & après  j'admirai  fa  ver- 
tu J je  la  prelTai  autant  qu'il  le  fallut 
pour  l'éprouver , j’eus  honte  pour  moi- 
même  , j’attendis  la  nuit  pour  la  mettre 
dans  mon  carolTe  , je  la  menai  à ma  tan- 
te de  Maignclay,qui  la  mit  dans  un  Cou- 
vent , où  elle  mourut  huit  ou  dix  ans  a- 
près  en  réputation  de  fainteté.  Ma  tante 
à qui  cette  fille  avoua  que  les  menaces  de 
i'Epinglicre  l’avoient  fi  fort  intimidée , 
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‘qu’elle  anreit  fiiit  roue  ce  que  j’aurois 
vo«hi , fur  fi  toiKhée  de  mon  procédé  , 
■qu’elle  alla  dc«  le  lendemain  le  compter 
à Monfieur  de  Lfeieux  , qui  le  dit  le  jour 
meme  au  Roy  à fou  dîné.  Voilà  la  pre- 
mière de  CCS  deux  avantures. 

La  féconde  ne  fiit  pas  de  meme  natu- 
re , mais  elle  ne  fie  pas  un  moindre  effet 
^ans  l’crprîc  du  Roy. 

Un  an  avant  cette  première  avannire, 
j’etois  allé  courre  le  Oerf  à Fontaine- 
oleau,  avec  la  mutte  de  Monfieur  de  Sou- 
Array  j & comme  "mes  chevaux  étoient 
ibre  las  , je  pris  la  pofte  pour  venir  à 
Paris  : comme  j'etois  mieux  monté  que 
mon  Gouverneur qu’un  Valet  de  cliam- 
-bre , qui  couroîent  avec  moi  , j’arrivai 
le  premier  à Juvify  j & je  fis  mettre  ma 
fellc  fur  le  meilleur  cheval  que  j’y  trou- 
vai.Coutenan  Capitaine  de  la  petite  com- 
pagnie des  Chevauxlcgers  du  Roy  , bra- 
ve, mais  extravagant  qui  venoit  de  Paris 
auflî  en  porte  , commanda  à un  Paljfrc- 
nier  d’ôrcr  ma  felle,  & d’y  mettre  la 
fienne.  Je  m’avançai  en  difant  que  j’avoîs 
retenu  le  cheval  j & comme  il  me  vôyoic 
en  petit  colet  tout  uni , ôc  un  habit  noie 
tout  fimple  , il  me  prit  pour  ce  que  j’é- 
tois  en  effet , c’eft-à-dire , pour  un  éco- 
lier , & il  me  répondit  par  un  fouflet 
qu’il  me  donna  à tour  de  bras  , qui  me 
To??je  /,  D 
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mit  tout  en  iang.  Je  mis  l'épce  à la  main 
& lui  aulli , & dès  le  premier  coup  que 
nous  nous  portâmes  , il  tomba  , le  pied 
lui  ayant  glilTé  j & comme  il  donna  de  la 
main  , en  fc  voulant  foûtenir  contre  un 
morceau  de  bois  pointu  , fon  épée  s'en 
alla  aufli  de  l'autre  côté  j je  me  reculai 
deux  pas,&  lui  dis  de  reprendre  fon  épée: 
il  le  fit , mais  ce  fut  par  la  pointe  ; car 
il  m'en  prefenta  la  garde  en  me  deman- 
dant un  million  de  pardons.  Il  les  redou- 
bla bien  quand  mon  Gouverneur  fut  ar- 
rivé qui  lui  dit  qui  j'étois.  Il  retourna 
fiu:  fes  pas,  & alla  conter  au  Roy  avec 
lequel  il  avoir  une  très  - grande  liberté  , 
toute  cette  petite  hiftoire  j elle  lui  • 
plut , & il  s'en  fouvint  en  tems  & lieu , 
comme  vous  le  verrez  encore  plus  parti- 
culiérement à fa  mort , Je  reprens  le  file 
de  mon  hiftoire. 

Le  bon  traitement  que  je  recevois  du 
Roy  , faifoit  croire  à tous  mes  proches 
que  l'on  pourroit  peut-être  trouver  jour 
âi  la  Coadjuto rerie  de  Paris ;ils  y trouvè- 
rent d'abord  beaucoup  de  difficultez  dans  \ 
l'efprit  de  mon  oncle  , très-petit  & par 
conlèquent  jaloux  > & difficile  , & le  gar 
gnerent  par  le  moyen  de  Défitat  fon  A- 
vocat  ,&  de  Couvet  fon  Aumônier^  mais 
ils  firent  en  même-tems  une  faute  , qiû 
rompit  au  moins  pour  ce  coup  leurs  me- 
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Tares.  Il  firent  éclater  contre  mon  fenti-  , 
ment  le  confentement  de  Monfîeur  de 
Paris , & ils'  fouffrirent  même  que  la 
Sorbonne  , les  Curez  & le  Chapitre  lui 
en  fi  fient  des  remercîmens.  Cette  condui- 
te eut  beaucoup  d'éclat , mais  elle  en  eut 
trop.  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin,  des 
Noyers  & Chavigny  en  prirent  occafion 
de  me  traverfer  , en  dîfant  au  Roy  qiTil 
ne  falloir  pas  accoûtumer  les  Corps  , de 
fe  defigner  eux-mêmes  des  Archevêques, 
De  forte  que  Monfieur  le  Maréchal  de 
Schomberg  qui  avoir  epoufe  en  premiè- 
res noces  ma  coufine  germaine,ayant  vou- 
lu fonder  le  gué  , n'y  trouva  aucun  jour. 
Le  Roy  lui  répondit  avec  beaucoup  de 
bonté  pour  moi  , mais  que  j’étois  trop 
jeune  , ôc  que  l'affaire  avoit  fait  trop  de 
bruit  avant  que  d’aller  à lui  , & autres 
telles  chofes.  Nous  découvrîmes  quel- 
que tems  après  un  obfiaclc  plus  fourd  y 
mais  auflî  plus  dangereux  : M.  des  No- 
yers Secrétaire  d’Etat  , & celui  des  trois 
Minîftres  qui  parolfibit  le  mieux  à la 
Cour.  C'étoit  un  dévot  de  prof  filon  Sc 
même  jefuîte  fecret  à ce  que  l'on  a crû. 

Il  fe  mit  en  tête  d’être  Archevêque  de 
Paris  i & comme  l'on  croyoit  compter 
tous  les  mois  fur  la  mort  de  mon  onde, 
qui  étoit  dans  la  vcrîré  fort  infirme  , il 
crut  qu’il  fàlloit  à tout  hazard  m'éloî- 
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gner  de  Paris,  où  il  voyoit  que  j'etois  cx- 
trcmcmenc  aimé  , & de  me  donner  une 
place  qui  parût  belle  raîronn.ible,pour 
un  homme  de  mon  âge.  Il  me  fit  pro- 
polcr  au  Roy  pâr  le  P.  Sirmont  Jemitc 
& ConfelTciir  du  Roy  , pour  PEvéquc 
d’Agde  qui  n"a  gueres  que  1 1 . Paroilfes, 
& qui  vaut  plus  de  ^otoo,  livres  de  ren- 
te. Le  Roy  agréa  la  propoficion  avec 
joye,  & il  m^envoyâ  le  Brevet  le  jour  me- 
me. Je  vous  confeBc  que.  je  fus  emba- 
ralTc  au  delà  de  tout  ce  que  je  puis  vous 
exprimer.  Ma  dévotion  ne  me  portoîc 
nullement  en  Languedoc  i vous  voyez 
les  inconveniens  d'un  refus  fi  grand , que 
je  n'cuflc  pas  trouve  un  homme  qui  eût 
ofé  me  le  confeillcr.  Je  ptîs  mon  parti 
de  moi-meme  , j’allai  trouver  le  Roy,  je 
lui  dis  après  l'avoir  remercié  , que  j'a- 
prelicndois  extrêmement  le  poids  d'un 
Evêché  éloigné , que  mon  âge  avoir  bc- 
foin  d’avis  & de  confeils  qui  ne  fc  ren- 
contrent que  fort  imparfaitement  dans 
les  Provinces  j j'ajoutai  à cela  tout  ce 
que  vous  povtvez  vous  imaginer.  Je  fus 
plus  heureux  que  fage  , le  Roy  ne  fc  fa- 
cha  point  de  mon  refus  , & il  continua  à 
inc  bien  traiter.  Cette  citconftancc  join- 
te à la  retraite  de  Monlîcur  des  Noyers 
qui  donna  dans  le  panneau  que  Monfieur 
de  Chavigny  lui  avoit  tendu , reveilla 
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mes  e/perances  de  coadjiitorerie  de  Pa- 
ris. Comme  le  Roy  avoit  pns  des  e^ga- 
gemens  afifez  publics  de  n’en  point  ad- 
mettre 3 depuis  celle  qn  ’il  avait  accordée 
a Monficui*  d Arles  , l’on  balancoit  ^ & 
Poil  fe  donnoit  du  tems  avec  d’autant 
moins  de  peine  que  fa  fanté  s’afFoIblil'- 
loit  tous-  les  jours  , & que  j’avoîs  lieu  de 
tout  elperer  de  la^Rcgenee.  Le  Roy  mou- 
rut i Mon/îeur  de  Beaufort  qui  ctoit  de 
tout  tems  à la  Reine  ^ & qui  en  faifoit 
meme  le  galant , le  mit  en  tête  de  gou- 
verner , dont  il  étoit  moins  capable  que 
ion  Valet  de  chambre.Monfieur  de  Beau- 
vais plus  idiot  que  tous  les  idiots  de  vô^ 
ire ^connoilTancc,  prit  la  figure  de  pre- 
mier Miniftrc  , & demanda  dès  les  pre-  ' 
micrs  jours  aux  Hollandois  qu’ils  fe  éon- 
vertifTent  à la  Religion  Romaine  , s’ils 
vouloicnt  demeurer  dans  l’Mliance  de  U 
. France.  La  Reine  eut  honte  dS  cette -mo. 
merle  du  Miniftre  , elle  me  commande 
d aller  oftrir  de  fa  part  la  première  -pla- 
ce  à mon  pere  , & voyant  qu’il  refufoic 
obftincment  de  fortir  de  fa  cellule  des 
Peres  de  l’Oratoire , elle  fe  mit  entre  les 
mains  de  M.  le  Cardinal  Mazarin. 

V®"?  pouvez  juger  qu’ü  ae  me  fut  • 
pas  difhcile  de  trouver  ma  place  dans  cei 
mornens  , dans  lefquels  d’ailleurs  l’on  n« 
t«fufoit  rien  i & la  Feuilladc  frere  de  ce* 
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lui  que  vous  voyez  à la  Cour , difoic 
' qu'il  n'y  avoir  plus  que  quatre  petits 
mots  dans  la  langue  Françoife.  La  Reine 
cft  fl  bonne.  Madame  de  Maîgnelay  6c 
Moniteur  de  Lizieux  demandèrent  la 
Coadjutoreric  pour  moi,  6c  la  Reine  leur 
refuraadifant  qu'elle  ne  l'accorderoit  qu'à 
mon  pere^qui  ne  vouloir  point  du  tout  pa- 
roître  au  Louvre.  Il  y vînt  enfin  une  uni- 
que fois  î la  Reine  lui  dit  publiquement 
qu'elle  avoir  reçu  ordre  du  feu  Roy  , la 
veille  de  fa  mort , de  me  la  faire  expé- 
dier 5 6c  qu'il  lui  avoir  dit  en  prefcucc 
de  Monfieur  de  Lizieux  , qu'il  m'avoir 
toûjours  eu  dans  l'efprit  depuis  les  deux 
avantures  de  l'Epingliere  6c  de  Coute- 
nan.  Quel  rapport  de  ces  deux  bagatel- 
les à l'Archevêché  de  Paris , & voilà  tou- 
tefois comme  la  plupart  des  choies  fa 
fonr.  * 

Tous  le^  ^Corps  vinrent  remercier  la  * 
Reine.  Lofiere  Maître  des  Requêtes , 6c 
mon  ami  particulier , m’aporta  feize  mil- 
le ccus  pour  mes  Bulles.  Je  les  envoyai  à 
Rome  par  un  Courier , avec  ordre  de  ne 
point  demander  de  grâces  , pour  ne  point 
différer  l'expedition , & pour  ne  lailTcr 
aucun  tems  aux  MÎniftres  de  la  traver- 
ler.  Je  la  reçu  la  veille  de  la  ToulTaints* 

Je  montai  en  chaire  dans  S.  Jean  pour  y 
commencer  l'Avent  que  je  prêchai;  Mais 
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il  cft  temps  de  prendre  un  peu  ha^ 
leîne. 

Il  me  femble  que  jç  n*ai  été  jurqu’ici 
que  dans  le  partcrre,ou  tout  au  plus  dans 
l'orqueftre  à joiier  & à badiner  avec  les^ 
violons  ; je  vai  monter  fur  le  théatre,oii 
vous  verrez  des  feenes  , non  pas  dignes 
de  vous  , mais  un  peu  moins  indignes  de- 
vôtre  attention. 

Je  commençai  mes  Sermons  de  l’A- 
vent  dans  Saint  Jean  en  Grevé  le  jour 
de  la  Touifaints  , avec  le  concours  na- 
turel à une  Ville  aufli  peu  accoutumée 
que  Pétoit  Paris,  à voirfes  Archevêques 
en  chaire. 

grand  fecret  à ceux  qui  entrent 
^ns  ces  emplois  , cft  de  faifir  d'abord' 
l'imagination  des  hommes , par  une  ac- 
tion que  quelques  - cïrconftanccs  peuvent 
leur  rendre  particulière. 

Comme  j'étois  obligé  de  prendre 
les  Ordres  , je  hs  une  retraite  à Saint 
Lazare  où  je  donnai  à l 'extérieur  tou- 
tes les  apparences  ordinaires.  L'occu- 
pation de  mon  intérieur , fut  une  gran- 
de & profonde  réflexion  de  la  manié- 
ré que  je  devois  prendre  pour  ma  con- 
duite , elle  étok  très-difficile.-  Je  tîaju- 
vois  l'Archevêché  de  Paris  dégradé  , à; 
l'égard  du  monde  , par  les  baflefles 
de  tuon  onde ,,  6i  déiolé  à l'égard  dé- 
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Dieu  par  fa  négligence  & par  fon  inca- 
pacité. Je  prévoyois  des  oppofitions  in- 
finies à fon  rétabli  iretnent  j & je  ifé- 
tois  pas  Cl  aveuglé  * que  je  ne  connuflè 
que  la.  plus  grande  & la  plus  infuportable 
étoit  dans  moi-même.  Je  if ignorois  pas 
de  quelle  necelHté  efl:  la  réglé  des  mœurs 
à un  Evêque.  Je  fentois  que  le  defordre 
fcandaleux  de  celles  de  mon  oncle  me 
Timpofoit  encore  plus  étroite  ôc  plus  în- 
difpenfable  qu’aux  autres  ; & je  fentois 
en  même-tems  que  je  n’en  çtois  pas  ca- 
pable , & que  tous  les  obftacles  de  con- 
fcience  & de  gloire  , que  j’opoferois  au 
dérèglement,  ne  feroient  que  des  digues 
fort  mal  alfurces.  Je  pris  après  fix  jo|^|& 
de  réflexions  le  parti  de  faire  le  mal  pPl 
deflein  , ce  qui.  dl  fans  comparaifon  le 
plus-criminel  devant  Dieu  j mafs  ce  qui 
cfl:  fans  doute  le  plus  fage  devant  le  mon- 
de ; & parce  qu’en  le  faifant  ainfi  l’on  y 
met  des  préalables  qui  en  couvrent  une 
partie  , & parce  que  l’on  évite  par  ce 
moyen  le  plus  dangereux  ridicule  qui  fe 
puilfe  rencontrer  dans  nôtre  profelEbn, 
qui  eft  celui  de  mêler  à contre  - tems  le 
péché  dans  la  dévotion. 

Voilà  la  fainte  difpofition  avec  laquelle 
je  fortis  de  S.  Lazare  : elle  ne  fut  pour- 
tant pas  de  tout  point  mauvaîfe  ; car  je 
pris  une  ferme  refblution  de  remplir  exa- 
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MEMOIRES.  7% 
ârcmcnt  tous  les  devoirs  de  ma  profeî^ 
fion  , & d’être  auffi  homme  de  bien  pour 
le  falut  des  autres  , que  je  pouvois  être 
méchant  pour  moi-même. 

I Monheur  l’Archevêque  de  Paris  , qui 
étoit  le  plus  foiblc  de  tous  les  hommes, 
ëtoit  par  une  fuite  allez  commune  le  plus 
glorieux.  Il  s’etoit  lailTé  précéder  par  tous, 
les  moindres  Officiers  de  la  Couronne,& 
il  ne  donnoit  pas  la  main  dans  fa  propre 
maifon  aux  Gens  de  qualité  qui  avoienc . 
affaire  à lui , je  pris  un  chemin  tout  con- 
traire. Je  donnai  la  main  à tout  le  mon- 
de J j’accorapagnai  tout  le  monde  juf- 
qu’au  carolïè , & j’acquis  par  ce  moyen 
la  réputation  de  ciyilitc  , à l’égard  de 
beaucoup  , & même  d’humilité  à l’égard 
des  autres.  J’évitai  lans  affedation  de  me 
trouver  en  lieu  de  ceremonie  , avec  les 
perfonnes  d’une  condition  fort  relevée, 
jufqu’à  ce  que  je  me  fulfe  tout-à-faîc 
' confirmé  dans  cette  réputation  j & quand 
je  crus  l’avoir  établie  , je  pris  l’occalîon 
d’un  contrat  de  mariage  , pour  difputer 
le  rang  de  la  fignature  à Monfieur  de  Gui- 
fe.  J’avois  bien  étudié  & fait  étudier  mon 
droit  qui  êtoit  inconteftable  dans  les  li- 
mites du  Diocefe  , ,1a  prefêance  me  fut 
adjugée  par  Arrêt  du  Confeil  , & j’épreu- 
vai  en  cette  rencontre,  par  Ic.grand  noir.^- 
ta:e.de  gens  qui  fe  déclarèrent  pour  mol,  . 
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<jiic  defcendrc  jufqu'’aux  petits , c’eft 
le  plus  feur  moyen  pour  s'égaler  aux 
grands. 

Je  faîfoîs  ma  Cour  une  fois  la  fèmaîne 
à la  Mdle  de  la  Reine  , après  laquelle 
l'allois  prefque  toujours  dîner  chez  le 
Cardinal  Mazarîn  , qui  me  traitoit  fort 
bien  , & qui  ctoit  dans  la  vérité  très- 
content  de  moi , parce  que  je  n'avoîs 
voulu  prendre  aucune  part  dans  la  cabale 
que  l'on  apclloit  des  importans  , quoi- 
qu’il y en  eût  d'entre  eux  qui  folïcnt  ex- 
trêmement de  mes  amis.  Peut-être  ne  fe- 
-rez-vous  pas  fâchée  que  je  vous  explique 
ce  que  c'étoît  que  cette  cabale. 

Monfieur  de  Bcaufort  qui  avoît  le  fcns- 
beaucoup  au  dcfîbus  du  médiocre,  voïanc 
que  la  Reine  avoît  donne  fa  confiance  ai». 
Cardinal  Mazarîn , s'emporta  de  la  ma- 
niéré du  monde  la  plus  imprudente.  U 
Fefufà  tous  les  avantages  qu'elle  lui  offiit 
avec  profufion.  Il  fit  vanité  de  donner  au 
inonde  toutes  les  demonftratîons  <fUn. 
Amant  îrrîté.ll  ne  ménagea  en  rien  Mon- 
fieur : il  brava  dans  les  premiers  jours  de 
ïa  Regefice,  feu  Monfieur  le  Prince  ; il 
Pourra enfuite  par  la  déclaration  publique 
qu'il  fit  contre  Madame  de  Longueville, 

- en  faveur  de  Madame  de  Montbazon  qui 
▼cricablement  n'avoît  ofFenfé  la  première, 
qu’en  contrefaifimt,  on  montrant  cinq  de 
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MEMOIRES.  8i- 
fes  lettres  , que  l'on  pretendoit  qu'elle 
avoîc  écrites  à Coligpy.  Monfieur  de 
Beaufort , pour  (butenir  ce  qu'il  faifoic 
contre  la  Regentc,  contre  le  Miniftre 
contre  tous  les  Princes  du  Sang  , forma . 
une  cab^e  de  gens  qui  font  tous  morts; 
foux , mais  qui  de  ce  tems-là  ne  me  pa» 
roîlToient  gueres  fages.  Beaupuy , Fon- 
traïUes , Fiefque , Montrefort , qui  avoir 
la  mine  de  Caton , mais  qui  n'en  avoir 
pas  le  jeu  , s'y  joignirent  avec  Bethune.- 
Le  premier  étoit  mon  proche  parent,  &: 
le  fécond  étoit  allez  de  mes  amiS.lls  obli- 
gèrent Monlieur  de  Beaufort  à me  faire 
beaucoup  d'avances  , je  les  reçus  avec 
refpeét , mais  je  n'entrai  dans  rien.  Je 
m'en  axpliquai  même  à Montrefor  en  lui 
difwt  que  je  devois  la  Coadjutoretie  de 
Paris  à la  Reine , 8c  que  la  grâce  étoit 
adèz  conEderable  pour  m'empêcher  de 
prendre  aucune  liailon  qui  put  ne  lui  pasf 
etre  agréable. 

Montrefor  m'ayant  répondu  que  je 
. n'en  avois  nulle  ooligation  à la  Reine  ^ 
puifqu'elle  n'a  rien  fait  en  ceki  j que  ce 
qui  lui  avoir  été  ordonné  par  le  feu  Roi^ 
êc  que  d'ailleurs  la  grâce  m'avoit  été  faite 
dans  un  tems  o6  la  Reine  fie  donnoît 
rien , à force  de  ne  rien  refufer.  Je  lui  dis 
ces  propres  mots  : Vous  me  permettrez 
c^oublieï  tout  cc<pM  pourroitMitnlnucr 
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«1  MEMOIRES, 
ma  reconnoiflfance , &dene  me  refîbu-*. 
venir  que  de  ce  quj^peut  l'angmentcr.Ces . 
paroles  qui  furent  raportées  à Mon/îeur- 
le  Cardinal  Mazarîn  par  Goulas  y ( à ce  - 
<jue  lui-même  m'a  dit  depuis  ) lui  plu- 
jrenr.  Il  les  dit  à la  Reine  , le  jour  que 
Monfieur  de  Bcaufort  fi.it  arrêté..  Cette  - 
prifbn  fit  beaucoup  d'éclat  , mais  elle  • ' 
»eut  pas  celui  qu'elle  devoir  produire. . 
Et  comme  elle  fut  le  commencement  de  • 
l'établillcment  d'un  Miniftre  que  vous.< 
verrez  dans  toute  la  fuite  de  cette  h'ftoire. 
jouer  le  plus  confiderable  rollc  de  la  Ca-,. 
meJicjil  eft  nccelTaire  à mon  fens  de  vous, 
en  parler  un  peu  plus  en  detail. 

Vous  avez  vu  ci  - delTus  que  ce  parti- 
^ui  fe  formoit  dans  la  Cour  par  Mon-, 
fieur  de  Beaufort , n'étoit  compofé  que, 
de  quatre  ou  cinq  mélancoliques  ,,  qui. 
avoient  la  mine  de  penfer  creux.  Cette, 
mine  fit  peur  à Monîîeur  le  Cardinal  Ma^ 
zarin  , ou  lui  donna  lieu  de  feindre  qu’il 
avoir  peur.  Il  y a eu  des  raifons  de  douter 
de  part  & d'autre  : ce  qui  eft  certain 
c'eft  que  la  Riviere  qui  avoir  déjà  beau-^^ 
coup  de  part  dans  l'efprit  de  Monfieur, 
efiayade  la  donner  au  Miuiûre  par  toutes 
fortes  d'avis  ,.pour  l’obliger  de  fe  défaire 
de  Montrefor  ; qui  ctoit  fa  bête , & que 
Monfieur  le  Prince  n'oublia  rien  aulîi 
pour  la  ldi  faire  prendre , par.  f aprelic;^  - 
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fîôn  qu*il  avoir  que  Monfîeur  le  Duc  qui 
eft  Monlleur  le  Prince  d'aujourd'hui , ne 
le  commît  par  quelque  combat  avec  M. . 
de  Beaufort  , comme  il  avoir  • etc  fur  le 
point  de  le  faire , dans  le  démêlé  de  Mef. 
dames  de  Longueville  ôc  de  Moncbazoru . 
Le  Palais  d'Orléans  & l'Hôtel  de  Condc: 
étant  unis  enfemhle  pour  ces  intérêts,, 
tournèrent,  en  moins  de  rien  en  ridicule 
la  morgue , qui  avoir  donné  aux  amis  d& 
Moniteur  de  Beaufort  le  nom  d'Impor— 
tans  , & ils  fe  fervirent.  en  même-tems' 
très habilement  des  grandes  aparences. 
que  Monheur  de  Beaufort , ( félon  le  ftilc; 
de  tous  ceux  qui  ont  plus  de  vanité  que- 
de  fens  ) ne  manqua  pas-  de  donner  crt. 
toutes  fortes,  d'occahons  aux'  moindre$>- 
bâgatelhs  : l'on,  tenoit  cabinet  mal  à prov< 
pos  ; l'on  donnoit  des  rendés-vous  fanst 
lujet , les  chaflès  mêmes  paroüïbient  mi— 
ûerieufes’i 

Enfin  l’on  fit  fi  bien  qu*on  le  fit  arre-^- 
ter  au  Louvre  , par  Guitaud  Capitaine  • 
des  Gardes  de  la  Reine*  Ces  Importan». 
furent  chaficzî&  difpcrfez  : & l'on  publia 
par  tout  le  Royaume  qu'ils^  avoîent  fait 
une  entreprife  fnr  la  vie  de  Monfiebr  le - 
Cardinal.  Ce  qui  a fait  que  je  ne  l'ai  ja- 
mais cru  , c'eft  que  l'on  en  a jamais  vu  ni 
difpofitions  , ni  indices  , quoique  la  plu-, 
p,pt,des,domcftiqnes  de  la  maifim,d»,.' 
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Vendôme  ayent  été  tres-long-tem$  en  prî- 
fon,  Vaumorin  & Gance ville  à qui  j'en 
ai  parlé  cent  fois  , dans  la  fronde  , m'ont 
juré  qu'il  n'y  avoit  rien  au' monde  de  plus 
faux.  L'un  étoit  Capitaine  des  Gardes  , 
l'autre  Ecuyer  de  Moniteur  de  Beaufort. 
Le  Marquis  de  Nwigis , Meftre  de  Camp 
du  Régiment  de  Navarre , ou  de  Pîcar> 
die  , ( je  ne  m'en  fouviens  pas  precife- 
ment , ) qui  étoit  enragé  contre  la  Rei<« 
ne  Sc  le  Cardinal , pour  un  fujet  que  je 
vous  dirai  incontinent  , fut  fort  tenté 
d'entrer  dans  la  caballe  des  importans, 
cinq  ou  ik  jours  devant  que  Moniieur  de 
Beaufort  fut  arrêté.  Je  le  détournai  de 
œcte  penfée , en  lui  difant  que  la  mode 
qui  a du  pouvoir  en  toutes  chofes , ne  l'a 
il  Tenable  en  aucune  être  bien  ou 
mal  à la  Cour.  Il  y a des  tems  où  la  dif« 
grâce  eû;  une  maniéré  de  qiu  puriEe 
toutes  les  mauvaîfes  qualités , & qui  iL 
lumine  toutes  les  bonnes,  il  y a des  tems 
eù  il  ne  Eed  pas  bien  à un  htmnêtc  honw 
me  d'être  diigracié.  Je  foutins  ï Nangiÿ 
que  celui  des  Importans  étoit  de  cette  na* 
turc  : je  vous  marque  cette  circonftance, 
pour  avoir  lieu  de  vous  faire  te  plan  de 
l'état  où  les  chofes  le  trouvèrent  à kr 
mort  du  feu' Roi  , c'eflr  par  ou  je  devoîs 
commencer  ; mais  le  file  du  difcours  m'a 
emporté.  Il  faut  ctHifelTer  à la  louange  de 
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Mon/îeur  le  Cardinal  de  Richelieu  qu'k 
avoir  conçu  deux  delTeins  que  je  trouve 
prefque  aufli  vaftes  que  ceux  des  Cefars 
ôc  des  Alexandres.  Celui  d'abatre  la  Re» 
ligion  avoir  <fté  projette  par  M.  le  Cardi-  , 
nal  de  Retz  mon  oncle.  Cc^^  d'attaquer 
la  fcMrmidable  maifon  d'Autriche  n'avoir 
^té  imaginé  de  perfonne.  Il  a confcmimé 
le  premicr,&  à fa  mort  il  avoit  bien  avancé 
le  fécond.  I.a  valeur  de  Moniteur  le  Prin- 
ce qui  étoit  Monteur  le  Duc  en  ce  tem»- 
la , ht  que  la  mort  du  Roi  n'akcra  pas  les* 
chofes.  La  (àmeufe  vhioirc  de  Rocroy* 
donna  autant  de  feureté  au  Royaume, 
qu'elle  lui  aporta  de  gloire,  & ces  lauriers  . 
couvrirent  le  Roy  qui  règne  aujourd'hui 
dans  fon  berceau.  Le  Roy  fon  pere  qui 
n'aîmok  ni  n'elbimoîe  la  Reine  ia  femme, 
kii  donaa  en  mourant  on  confeil  necef-» 
£ûre , pour  limiter  l'autorité  de  fa  Ré- 
gence, & il  y nonuna  Monlfeur  le  Car- 
dinal Mazatki , Monheur  le  Chancelier^^ 
M.  Boutbîlier  ôc  M<  de  Chavigny.  Com- 
me tous  ces  fujew  étdent  extrememene 
odieux  au  public  , parce  qu'ils  étoient 
fous  créatures  de  Monfieur  le  Cwdinal  du 
Richelieu  , ils  furent  fiflez  par  tous  le*> 
laquais  dans  toutes  les  Cours  de  S.  Gcr^ 
main , auffitôc  que  le  Roi  fut  expiré  , & 
fi  M.  de  Beaufoit  eût  eu  le  fens  commun» 
ou  ô M.  de  Beauvais  n'eût  pas  été  une 
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bête  mîtrée,  ou  s'il  eût  plu  à mon  pertr' 
d'entrer  dans  les  affaires  , ces  collateraux 
de  la  Regence  auroient  été  infaillible- 
ment chaflez  avec  honte,  & la  mémoire 
du  Cardinal  de  Richelieu  aurort  été  feu- 
lement conckmnée  par  le  Parlement  avec  ■ 
une  joie  publique.  La  Reine  étoit  adorée 
beaucoup  plus  par  fes  difgraces  , que  par 
fbn  mérité.  On  ne  l'avoit  vue  que  perfe- 
cutée , . & la  foufFrance  aux  perfonnes  de 
ce  rang  tient  lieu  d'une  grande  vertu.L'on 
fê  vouloit  imaginer  qu'elle  avoît  eu  de  la 
patience,  qui  eft  tres-fouvent  figurée  par 
l'indolence.  Enfin  il  eft  conftant  qu'on  en 
efperoit  des  merveilles  , Sl  Beautru  difoit 
qu'elle  faifbit  déjà  des  miracles  , parce, 
que  les  plus  dévots  avoient  même  ou- 
blié fes  coqueteries.  Monlîeur  le  Duc. 
d'Orleans  fit  quelque  mine  de  difputer  la 
Regence  ; & la.  Frettc  qui  étoit  à lui  > 
donna  de  l'ombrage  , parce  qu'il  arriva 
une  heure  après  la  mort  du  Roi  à S.  Ger- 
main , avec  deux  cens  Gentils- hommes 
qu'il  avpit  amenez  de  fon  pais.  J'obligeai 
Nangis  dans  .ce  moment  à offrir  ï la  Rei- 
ne le  K.egîment  qu'il  commandoit , qui 
étoit  en  garnlfon  à Mantes. . Il  le  fit  mar- 
cher à S.  Germain,  tout  le  Régiment  aux 
Gardes  s'y  rendit,  l'on  amena  le  Roi  à • 
Paris  i Monfieur  fe  contenta  d'être  Lieu- 
tenai^t  Gcnaal  de  l'Etat, . Mopûeur-U.; 
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Prince  fut  declart  Chef  du  Confèil.  Le 
Parlement  Confirma  la  Regeoce  de  la 
Reine  j mais  fans  liiimation,  tous  les  exi- 
lez furent  rapellez  , tous  les  prifonniers 
forent  mis  en  liberté  , tous  les  criminels 
forent  juftificz  > tous  ceux  qui  avoient 
perdu  des  Charges  y rentrèrent.  On  don- 
noit  tout,  on  ne  refofoit  rien  , & Mada- 
me de  Beauvais  entre  autres  eut  permif- 
fion  de  bâtir  dans  la  Place  Royale.  Je  ne 
me  ibuviens  plus  de  celui  à qui  on  éxpe- 
dioit  u«  Brevet  pour  un  impôt  fur  les 
MelTes.La  fclichc  des  particuliers  paroif- 
foir  pleinement  aflùréc  par  le  bonheur 
public.  L'union  trd^par^ite  de  la  Mai- 
fon  Royale  fixoit  le  repos  du  dedans.  La 
bataille  de  Rocroy  avoit  anéanti  pour  dés- 
fiecles  la  vigueur  de  l'Infanterie  d'Efpa- 
gne.  La  Càvaleric  de  l'Empire  ne  tenoic 
pas  devant  les  Veiraariens.  L'on  voyoic 
for  les  degrez  du  Thrône  ( d'où  fâ|)rc  & 
redoutable  Richelieu  avoir  foudroyé,  plu- 
tôt que  gouverné  les  humains  ) un  liic- 
celTeur  doux  , bénin  qui  ne  vouloir  rien> 
qui  étoit  au  defofpoir  que  fa  qualité  de 
Cardinal  ne  lui  permettoit  pas  de  s'humi- 
lier autant  qu'il  l'eût  fouhaité  devant  tour 
le  raonde,qui  marchoit  dans  Icsrucsavec 
deux  petits  laquais  derrière  fon  caroffe. 

N'ai- je  pas  eu  raifon  de  vous  dire  qu'il 
Hc  féoit.  pas.  bien  à.  un  honnête  honum 
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d'être  mal  à la  Cour  dans  ce  tcms4à  ; Sc 
n*eus-jc  pas  raîfon  de  confeiller  à Nangis 
de  ne  s'y  pas  brouiller  : quoique  nonob* 
flanc  le  fervicc  qu'il  avoir  rendu  à S.  Ger- 
main , il  fût  le  premier  homme  -à 
qui  l'on  eût  refUré  une  gratification  qu'il 
demandoîc  j je  la  lui  fis  obtenir. 

Vous  ne  ferez  pas  furpris  de  ce 
qu'on  le  fut  de  la  ptifon  de  Mon- 
fieur  de  Beaufbre , dans  une  Cour^  où  l'on 
venoit  de  les  ouvrir  ù tout  le  monde  fan» 
exception } mais  vous  le  ferez  fans  douce 
de  ce  que  perfonne  ne  s'aperçut  des  fui- 
tes.Ce  coup  de  vigueur  fait  dans  un  tems 
où  l'autorité  éceit  fil^douce  qu'elle  étoit 
comme  imperceptible , fit  un  très-grand 
effet.  Il  n'y  avoir  ric|j  de  fi  facile  par  toit* 
tes  les  circonfiances  que  vous  avez  vues  f 
mais  il  paroifibit  grand  , de  tout  ce  qui  efb 
de  cette  nature  cft  heureux  ^ parce  qu'il  a 
de  la  dignité  , & n'a  rien  d'odieux.  Ce 
qui  attire  affez  fouvent  je  ne  fçai  quoi 
d’odieux  fur  lc»aélions  des  Miniftres,mê- 
me  les  plus  necefiàircs,  c'en  que  pour 
les  faire  , ils  font  prefque  toujours  obli- 
gez de  furmonter  des  obftaclcs  dont  lavî-* 
âoire  ne  manque  jamais  de  porter  avec 
elle  de  l'envie  & de  la  haine.  Quand  il  fe 
prefènte  une  occafion  confiderable  dans 
laquelle  il  n'y  a rien  à vaincre,parce  qu'il 
n'y  a tien  à combatre  , ( ce  qui  cft  très- 
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rare  ) elle  donne  à leur  autorité  un  éclat 
pur  , innocent , non  mélangé  , qui  ne  l'é- 
tablit pas  feulement , mais  qui  leur  fait 
même  tirer  dans  les  fuites  mérité  de  tout 
ce  qu'ils  ne  font  pas  , prefque  également, 
comme  de  tout  ce  qu'ils  font.  Quand  on. 
vit  que  le  Cardinal  avoir  arrêté  celui  qui 
cing  ou  lîx  femaines  devant  avoir  ramené 
le  Roi  à Paris  avec  un  fafte  inconcevable, 
l'imagination  de  tous  les  hommes  fut  fai- 
fie  d'un  étonnement  rcfpeétueux  ; & je  me 
fbuviens  que  Chapelain  , qui  enfin  avoit 
de  Pefprit,  ne  pouvoir  fê  laîTer  d'admirer 
ce  grand  événement.  L'on  fe  croyoit  bien 
oblige' au  Miniftre  de  ce  que  toutes  les  Ce^ 
maines  il  ne  ^ifoit  pas  mettre  quelqu’un 
en  prifon  , & Ton  attribuoit  à la  douceur 
de  fon  naturel,  les  occafions  qu'il  n'avoic 
pas  de  malfâire.  Il  faut  avouer  qu'il  fe-« 
conda  fbrr  habilement  fon  bonheur.  U 
donna  toutes  les  aparences  necefiàirea 
pour  faire  croire  qu'on  l'avoit  forcé  à' 
cette  rcfolutionj  que  les  confeils  de  Mon- 
fieur  & de  Monficur  le  Prince  l'avoient 
emporté  dans  l’cfprit  de  la  Reine  , fur 
fon  avis.  Il  parut  encore  plus  modéré 
plus  civil  Si  plus  ouvert  le  lendemain  de 
fadion.  L'accès  étoît  tout-à-fait  libre,, 
les  Audiences  étoient  aifées  , l'on  dînoîc 
avec  lui  comme  avec  un  particulier  , il 
relâcha  même  beaucoup  des . .. . les  plus 
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ordinaires  ; enfin  U fie  fi  bien  , qu’fl  (é 
trouva  fur  la  tête  de  tout  le  monde , dans 
le  tems  que  tout  le  monde  croyoit  encore 
Tavoir  à fes  cotez.  Ce  qui  me  furprend,. 
c'eft  que  les  Princes  & les  Grands  du- 
Royaume  , qui  par  leur  propre  intérêt 
dévoient  être  plus  clairvoyans  que  le  vul- 
gaire , furent  les  plus  aveuglcz^Monfi^ur 
îe  crut  2 u-deflus  de  Pexempic;  M.  le  Prii>. 
c attaché  à la  Cour  par  fon  avarice^  vou- 
lut s’y  croire  nccefiaire.  Monfieur  le  Duc 
étoit  d’un  âge  à s’endormir  aifemenc  .à 
l 'ombre  des  lauriers  , Monfieur  de  Lon- . 
gueville  ouvrit  les  yeux  , mais  ce  ne  fut. 
que  pour  les  refermer.  Monfieur  de  Ven- 
dôme étoit  trop  heureux  de  n’avoir  été 
que  chafifé,  Monfieur  de  Nemours  n’étoit- 
qu’un  enfant.  Monfieur  de  Gùife  revenu, 
tout  nouvellement  dé  Bruxelles  y gouver- 
né par  Mademoîie'ile  de  Pont,  crcjyoic. 
gouverner  la  Cour j Monfieur  de  Bouillon- 
croyoit  qu’on  lui  rendroit  Sedau  de  jour 
en  jour  , Monfieur  de  T urenne  étoit  plus 
que  fatisfait  de  commander  les  Armées^ 
d’Allemagne,  Monfieur  d’Efpernon  étoit 
ravi  d’être  rentré  dans- Ton  Gouvernement 
& dans  fa  charge.  Monfieur  de  Schom- 
berg  avoir  été  toute  fa  vie  infcparable  de 
C -*  qui  avoir  été  bien  â la  Cour,  Monfieur 
de  Grammont-en  étoit  efclave  , & Mcf- 
fieurs  de  RetZxdc  Vitry,.de  BailbinpierrÊ» 
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fc  croyoient  au  pied  de  la  lettre  en  fa- 
veur , parce  qu’ils  n’étoient  plus  , ni  pri- 
fonniers  ni  cxilez. 

Le  Parlement  délivré  du  Cardinal  de 
Richelieu , qui  l’avoit  tenu  fort  bas  , s’i- 
maginoit  que  le  fiécle  d’or  feroit  celui 
d’un  Mkiiftrc , qui  leur  difoit  tous  les 
jours  8 que  la  Reine  ne  fe  vouloir  con- 
duire que  par  leurs  confeils.  Le  Clergé 
qui  donne  toujours  l’exemple  de  la  fervi- 
tude  , la  préchoit  aux  aurres  , fous  le  ti- 
xre  d’obéilîàncc.  Voilà  comme  tout  lo 
monde  fc  trouva  en  un  inftant  Mazarin. 

Ce  plan  vous  paroitra  peut-être  avcur 
été  bien  longi  mais  je  vous  prie  de  confî- 
dercr  qu’il  contient  les  quatre  premières 
années  de  la  Regence , dans  lelquellcs  la 
rapidité  du  mouvement  donne  à l’autori- 
té Royale  par  Monheur  le  Cardinal  de 
Richelieu  , par  les  circonftanccs  que  je 
viens  de  vous  marquer  , & par  les  avan- 
tages continuels  remportez  fur  les  enne- 
mis , maintinrent  toutes  les  chofes  dans 
l’état  où  vous  les  voyez.  Il  y eut  la  troi- 
fiéme  ôc  la  quatrième  année  quelque» 
petits  nuages  entre  Moniîcur  Sc  Monfieur 
le  Duc  pour  des  bagatelles.  Il  y en  eut 
entre  Monlleur  le  Duc  & Mon/ieur  le 
Cardinal  Mazarin , pour  la  charge  d’A- 
mîral , que  le  premier  pretendoit  par  la 
mort  de  Monlleur  le  Due  de  Breze  fon 
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beaiifrcre.  Je  ne  parle  point  ici  de  ce  dé- 
tail , parce  qu'il  n'alcera  en  rien  la  face 
des  affaires,&  parce  qu'il  n'y  a pas  de  mé- 
moires de  ce  tems-là,  où  vous  ne  le  trou- 
viez imprime. 

Monficur  de  Paris  partît  de  Paris  deux 
mois  après  mon  facre  pour  aUer  palier 
l'Eftc  à Angers  , dans  une  Abbaïe  qu'il  y 
avoir  appellée  S.  Aubin.  Il  m’ordonna 
quoiqu'avec  beaucoup  de  peine,  de  pren- 
dre foin  de  fon  Diocefe.  Ma  première 
fonétîon  flit  la  vifite  des  Religîeulcs  de 
la  Conception,  que  la  Reine  me  força  de 
faire  j parce  que  n'ignorant  pas , qu’il  y 
avoir  dans  ce  Monaftere  plus  de  quatre- 
vingt  filles  , dont  il  y en  avoir  plufieurs 
<le  belles  , ôc  quelques-unes  de  coquet- 
tes , j'aurois  peine  à me  réfoudre  à y 
expofer  ma  vertu.  Il  le  fallut  toutefois  , 
& je  la  conlèrvaî  , avec  l'édification  du 
prochain , parce  que  je  n'en  vis  jamais 
qu’elles  n'eufifent  le  voile  bailTé  , & cet- 
te conduire  qui  dura  fix  femaines  , don- 
na  un  merveilleux  luftre  à ma  chaf- 
teté.  * 

La  Dame  eût  été  bien  fâchée  qu'on  ne 
les  eût  pas  fçû  ; mais  elle  les  mêloit , & 
à ma  priere , & parce  qu'elle-même  y 
étoît  afièz  portée  de  tant  de  diverfes  ap- 

* Il  y a en  cet  endroit  7. à 8. lignes  d’cffaeécr. 
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parences  > où  il  n'y  avok  pourtant  rien 
de  réel  : que  nôtre  afiFaire  en  beaucoup 
de  chofès  avoît  l'air  de  n'ctre  pas  publi- 
que , quoiqu'elle  ne  fut  pas  cachée.  Ce- 
la paroit  galimatias  ; mais  il  eft  de  ceux 
que  la  pratique  fait  connoître  quelque- 
fois , & que  la  fpéculation  ne  fait^^^ais 


ic^^ai 

entendre.  J'en  ai  remarqué  de  cd^fcr- 
tc  en  tout  genre  d'affaire. 

Je  continuai  à faire  dans  le  Diocefe 
tout  ce  que  la  jaloufîe  de  mon  oncle  me 
permît  d'y  entreprendre  fans  le  fâcher  5 
mais  comme  de  l'humeur  dont  il  étoit , 


il  y avoit  peu  de  chofes  qui  ne  le  puffenc 
fâcher:  je  m'appliquai  bien  davantage  à 
tirer  du  mérite  de  ce  que  je  n'y  faifois 
pas  , que  de  ce  que  j'y  faimis.  Ainfî  je 
trouvai  moyen  de  prendre  même  des  a- 
vantages  de  la  jaloufîe  de  Moiifîeur  de 
Paris  , en  ce  que  je  pouvois  à jeu  sûr , 
faire  paroître  ma  bonne  intention  en 
tout  i au  lieu  que  fî  j’eufTc  été  le  maître, 
la  bonne  conduite  m'eût  obligé  à me  ré- 
duire purement  à ce  qui  eût  été  prati- 
quable.  Monfîeur  le  Cardinal  Mazarîn 
m'avoua  long-tems  après , dans  l'inter- 
vaW  de  l'une  de  Ces  paix  fourrées  que 
nous  faifîons  quelquefois  enfemble  , que 
la  première  caufe  de  l'ombrage  qu'il  prit 
de  mon  pouvoir  à Paris  , fut  l'obfcrva- 
tion  qu'il  fit  de  cette  maitiœuvre,quî  étoit 
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pourtant  -à  fon  égard  trcs-innocentc.Ürje 
autre  rencontre  lui  en  donna- avec  aufli 
peu  de  fujet.  J’entrepris  d’examiner  la 
«pacité  de  tous  les  Prêtres  du  Diocefe , 
cc  qui  ctoit  à la  vérité  d’une  utilité  in- 
concevable. Je  fis  pour  cet  effet  trois  tri- 
buj^^  compofez  de  ChanoineSj  de  Cu- 
de.Religieux  qui  dévoient  réduire 
tow^'  Prêtres  en  trois  claffes  , dont  k 
première  étoit  des  capables  que  l’on  laîf- 
ioît  dans  l’exercice  de  leur  fonétion.  La 
fécondé  de  ceux  qui  ne  l’étoient  pas, 
mais  qui  le  pouvoient  devenir.  La  troifié- 
mc  de  ceux  qui  ne  l’étôient  pas  , & ne  le 
pouvoient  jamais  être.  On  leparoit  ceux 
Âc  CCS  deux  dernieres  tlaffes  j on  lès  in- 
terdifoit  de  leurs  fonéUons  *,  on  les  met- 
toit  dans  des  maifons  diftinétes  > & fon 
inftruifoit  les  uns  ôc  fon  fe  contentoîc 
il’apprendre  purement  aux  autres  les  rè- 
gles de  la  pieté.  Vous  jugez  bien  que  ces 
établilïcmens  dévoient  être  d’une  dépen- 
fe  immenfe  j mais  fon  m’apportoit  des 
Ibmmes  'confiderables  de  tous  côtez.Tou- 
tes  les  bourfes  des  gens  de  bien  s’ouvri- 
rent avec  profiifion  : cet  éclat  fâcha  le 
Minîftre , & il  fit  que  la  Reine  manda 
fous  un  prétexte  frivole,  Monfieur  de  Pa- 
ris , qui  deux  jours  apres  qu’il  fiit  arrivé 
me  commanda  fous  un  autre  encore  plus 
feivole  J de  ne  pas  continuer  l’execution 
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de  mon  defTein.  Quoique  je  fiilTe  très- 
bien  averti  par  mon  ami  i’Aumonicr  , 
que  le  coup  me  venoit  de  la  Cour  ; je  lo 
fouffris  avec  bien  plus  de  flegme  qu'il 
n'appartenoit  à ma  vivacité.  Je  n'en  té- 
moignai quoique  ce  foit , & je  demeurai 
dans  ma  conduite  ordinaire , à l'égard  de 
Monfleur  le  Cardinal.  Je  ne  parlai  pas  li 
judicieufement  fur  un  autre  lujet , quel- 
ques jours  après , que  j'avoîs  agi  fur  ce- 
lui-là , le  bon  homme  Monfîeur  de  Mo- 
rangis  , me  difant  dans  la  Cellule  du 
Prieur  de  la  Chartreufe  , que  je  faifois’ 
trop  de  dépenfe  ; ce  qui  n’étoii:  que  trop 
vrai , car  je  la  faifois  çxceflîve  : je  lui  ré- 
pondis fort  étourdiment  , J'ai  bien  fup- 
puté  J Céfaj:  à mdU  âge  devoir  fix  fois 
plus  que  moi.^  Cette  parole  très  - impru- 
dente en  tout  fens  , fut  ^apportée  par  un. 
malheureux  Doèteur  qui  fc  trouva  là  , à 
Monfieur  de  Servien,  qui  la  dit  malicieu- 
fement  à Monfieur  le  Cardinal  ; il  s’en 
mocqua  ôi  il  avoir  raifon  , mais  il  la  re- 
marqua & il  n'avoit  pas  tort. 

L'Aflcmbléc  du  Clergé  fe  tint  en  ' 
1 64 J.  j’y  fus  invité  comme  diocéfiin , &c  , 
elle  fe  peut  dire  le  véritable  écueil  de  ma. 
médiocre  faveur.  Monfieur  le  Cardinal 
de  Richelieu  avoir  donné  une  atteinte 
cruelle  à la  dignité  & à la  liberté  du  Cler- 
gé dans  l'Alfembléc  de  Mantes , où  il  a- 
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voit  exilé  avec  des  circonftances  atro- 
ces fix  de  fes  Prélats  les  plus  confidera- 
bles.  On  réfolut  en  celle  de  1 64j.de  leur 
faire  quelque  forte  de  reparation,ou  plu- 
tôt de  donner  quelque  récompenfe  d’hon- 
i neur  à leur  fermeté,  en  les  priant  de  ve- 

j nir"* prendre  place  dans  la  compagnie  , 

quoiqu'ils  n'y  fuflent  pas  députez.  Cette 
réfblution  qui  fut  prife  d'un  confente- 
incnc  general  dans  les  converfations  par- 
ticulières , fut  portée  innocemment  ÔC 
fans  aucun  miftere  dans  l'Aflcmblée  , où 
l'on  ne  fongea  pis  feulement  que  la  Cour 
y pût  faire  réflexion  j & il  arriva  par  ha- 
zard  que  lorfqu'on  y délibéra,  le  tour  qui 
tomba^ce  jour-là  fur  la  Province  de  Paris, 
m'obligea  à parler  le  premier.  J'ouvris 
donc  l'avis  fuivant  que  nous  l'avions 
concerté  , il  fut  fuivi  de  toutes  les  voix, 
A mon  retour  chez  moi  je  trouvai  l'Ar- 
gentier de  la  Reine  , qui  me  portoît  or- 
dre de  l'aller  trouver  à l'heute  mêrae.El- 
le  étoit  fur  fon  lit  dans  fa  petite  chambre 
grife  , ÔC  elle  me  dit  avec  un  ton  de  voix 
fort  aigre  ( qui  lui  croit  aflez  naturel  : ) 
Qii'clle  n'eût  jamais  crû  que  j'eaflè  été 
•capable  de  lui  ma?»quer  au  point  que  je 
"venois  de  faire  , dans  une  oçcafion  qui 
bleifoit  la  mémoire  du  feu  Roy  fen  Sei- 
gneur,il  ne  me  àut  pas  diflîcile  de  la  met- 
tre en  état  de  aie  pouvoir  que  me  dire  fur 
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mes  raifons  , & elle  en  fortit  par  le  com- 
mandement qu'elle  n'ie  fit  , de  les  aller 
faire  connoître  à Monfienr  le  Cardinal. 
Je  trouvai  qu'il  les  entendoit  aufli  peu 
qu'elle.  Il  me  parla  de  l'air  du  monde  le 
plus  haut.  Il  ne  voulut  point  écouter  mes 
jiiftifîcations , & il  me  déclara  qu'il  me 
commandoit  de  la  part  du  Roy  que  je  me 
rétraétafTe  le  lendemain  en  pleine  Allèm- 
blée.  Vous  croyez  bien  qu'il  eût  été  dif- 
ficile de  m'y  réfourdre.  Je  ne  m'empor- 
tai toutefois  nullement,  je  ne  fortis  point 
du  refpcâ:.;  Sc  comme  je  vis  que  ma  fou- 
miffion  ne  gagnoît  rien  fur  fon  cfprît,  je 
pris  le  parti  d'aller  trouver  M.  d'Arles  , 
lage  & modéré  , & de  le  prier  de  vouloir 
bien  fe  joindre  à moi , pour  faire  enten- 
dre enfcrable  nos  raifons  à Monfienr  le 
Cardinal.  Nous  y allâmes  , nous  lui  par- 
lâmes, de  nous  conclûmes  en  revenant  de 
chez  lui  , qu'il  étoit  l'homme  du  monde 
le  moins  entendu  dans  les  affaires  du  Cler- 
gé. Je  ne  me  fouviens  pas  prccifcmenc 
de  la  maniéré  que  cette  affaire  s'accom- 
moda. Je  croi  de  plus  que  vous  n'en  a- 
vez  pas  grande  cnrioficé,  & je  ne  vous  en 
ai  parlé  un  peu  au  long  que  pour  vous 
faire  connoître  que  je  n'ai  eu  aucun  tort 
dans  le  premier  démêlé  que  j'ai  eu  avec 
la  Cour;  & que  le  rcfpc(5t  que  j'ai  eu  pour 
Monfieur  le  Cardinal  Mazarîn  , à la  con- 
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lideratîon  de  là  Reine , alla  jufqiVk  la  pa- 
tience. j"ci»  eus  encore  plus  de  befoin 
trois  ou  quatre  mois  apres , dans  une  oc- 
ca/ion  que  Ton  ignorance  me  fournit  d'a- 
bord , mais  que  fa  malice  envenima.L'E- 
vêque  de  Varmie  , l'un  des  Ambafladeurs 
qui  venoient  pour  quérir  la  Reine  de  Po- 
logne prit  en  gré  de  vouloir  faire  la  cé- 
rémonie du  mariage  dans  Notre-Dame. 
Vous  remarquerez , s'il  vous  plaît  , que 
les  Evêques  &c  Archevêques  de  Paris 
n’ont  jamais  cédé  ces  fortes  de  fondions 
dans  leur.Eglife  qu'aux  Cardinaux  de  la 
. Maifon  Royale  , & que  mon  oncle  a voie 
été  blâmé  au  dernier  point , par  tout  fon 
Clergé  s parce  qu'il  avoît  fouffert  que 
Monfieur  le  Cardinal  de  la-Rochefou- 
caut  mariât  la  Reine  d'Anglctene.  Il  ê- 
toit  parti  juftement  pour  fon  fécond  vo- 
yage d'Anjou  , la  veille  de  S.  Denis  ; ôc 
le  jour  de  la  fête,  Saintot  Lieutenant  des 
Ceremonies  m'apporta  dans  Nôtre- Da-  , 
me  une  Lettre  de  cachet  , qui  m’ordon- 
noit  de  faire  préparer  l'Eglife  pour  Mon- 
fîeur  l'Evêque  de  Varmie  , ôc  qu'il  me 
l’ordonnoit  dans  les  mêmes  termes  dans 
lefqucls  on  commande  au  Prévôt  des 
Marchands  de  faire-  préparer  l'Hôtel  de 
Ville  pour  un  balet.  Je  fis  voir  la  Lettre 
de  cachet  au  Doyen  & aux  Chanoines 
qui  étoient  avec  moi  , ôc  je  leur  dis  en 
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même-tcms  , que  je  ne  doutas  point 
que  ce  ne  fût  une  méprife  de  quelque 
Commis  de  Secrétaire  d'Etat  , que  je 
partirois  dès  le  lendemain  pour  Fontaine- 
bleau , où  étoit  la  Cour , & pour  éclair- 
cir moi-même  ce  malentendu.  Ils  étoient 
fort  émus  , de  ils  vouloient  venir  avec 
moi  à Fontainebleau  : je  les  en  empêchai, 
en  leur  promettant  de  les  mander  s’il  en 
«oit  befoin.  J’allai  defeendre  chez  Mon- 
ncur  le  Cardinal , je  lui  reprefentai  les 
raifon»  & les  exemples  ; je  lui  dis,  qu’é- 
tant fon  ferviteur  auiG  particulier  que  je 
l’étois  , j’efperois  qu’il  me  feroit  la  grâ- 
ce de  les  faire  entendre  à la  Reine  , ôc 
j’ajoutai  afsûrcment  tout  ce  qui  pouvoit 
l’y  obliger.  C’eft  en  cette  occafion  où  je 
connus  qu’il  affeéloit  de  me  brouiller  a- 
vec  elle  j car  quoique  je  vilFe  clairement 
que  les  raifons  que  je  lui  alleguois  , le 
touchoient  au  point  d’être  certainement 
fâché  d’avoir  donné  cet  ordre  devant 
que  d’en  fçavoir  la  confequence,  il  fe  re- 
mit après  un  peu  de  réflexion  , de  s’opi- 
niâtra de  la  maniéré  du  monde  la  plus 
meféante  ; comme  je  parlois  au  nom  ôc 
de  Monfieur  l’Archevêque  de  de  toute 
l’Eglife  de  Paris , il  éclata  comme  il  çiit 
pu  faire  fi  un  particulier  de  fon  autorité 
privée  l’eût  voulu  haranguer  à la  tête  de 
cinquante  feditieux.  Je  lui  en  voulus  fai- 
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re  voir  atec  lefpect  k différence  ; mais 
il  croit  fî  ignorant  de  nos  maniérés  ôc 
de  nos  mœurs  , qu"il  prenoit  tout  de  tra- 
vers , le  peu  que  l'on  lui  en  vouloir  faire 
entendre.  Il  finit  bmrquement  incivi- 
lement  la  converfation  , il  me  renvo- 
ya à la  Reine.  Je  la  trouvai  lifiée  & ai- 
grie ; & tout  ce  que  j*cn  pus  tirer , fut 
qu'elle  donneroit  audiance  au  Chapitre  , 
fans  lequel  je  lui  déclarai  que  je  ne  pou- 
vois  J ni  ne  devois  rien  conclure.  Je  le 
mandai  à l’heure  même  : le  Doyen^rriva 
le  lendemain  avec  feize  Députez  j je  ^ 
prefentai , ils  parlèrent , ôc  ils  parloienc 
très  - fagement  ôc  fortement.  La  Reine 
nous  renvoya  à Monfieur  le  Cardinal  , 
-qui  pour  vous  dire  le  vrai , ne  nous  dit 
que  des  impertinences  : & comme  il  ne 
fçavoit  encore  que  très-mediocremcnt  la 
force  des  mots  François , il  finit  fa  ré- 
ponfe  en  me  difant  que  je  lui  avois  pari- 
lé  là  fort  infolemraent.  Vous  pouvez  ju- 
ger que  cette  parole  me  choqua.  Com- 
me toutefois  j'avoîs  pris  une  refolution 
ferme  de  faire  paroître  de  la  modération, 
je  ne  lui  répondis  qu'en  foûriant , & je 
me  tournai  aux  Députez  en  leur  difant . 
Meflîeurs  ce  mot  eft  gay.  Il  fe  fâcha  de 
mon  fburis  , ôc  il  me  répondît  d'un  ton 
très-haut  ; A qui  croyez-vous  parler  ? je 
vous  apprendrai  à vivre.  Je  vous  confek 
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fe  que  ma  bile  s’échauffa  ; je  lui  répon- 
dis que  je  fçavois  forcv  bien  que  j’étois  le 
Coadjuteur  àe  Paris  , qui  parloit  à Mon- 
fîeur  le  Cardinal  Mazarin  ; mais  que  je 
“ V ois  que  lui  penfoic  être  le  Cardinal 
ûc  Lorraine  , qui  parloit  aux  Suffragans 
de  Metz.  Cette  expreflion  que  la  cha- 
leur me  mit  à la  bouche  , réjouit  les  al- 
fîflans  qui  étoient  en  grand  nombre.  Je  ra- 
menai les  Députez  du  Chapitre  dîner 
chez  moi , Sc  nous  nous  préparions  pour 
retourner  à Paris , quand  nous  vîmes  en- 
trer M.  le  Maréchal  d’Eftrées  qui  venoît 
m’exhorter  de  ne  point  rompre  , & pour 
me  dire  que  les  cTiofes  pouvoient  s’ac- 
commoder. Comme  il  vit  que  je  ne  me 
rendois  pas  à fon  confeil  , il  s’expliqua 
nettement  , & m’avoua  qu’il  avoit  ordre 
de  la  Reine , de  m’obliger  d’aller  chez 
elle.  Je  ne  balançai  point  : j’y  menai  lc| 
Députez  ; nous  la  trouvâmes  radoucie  , 
bonne  & changée  à un  point , que  je  ne 
puis  exprimer.Elle  me  dit  en  prefence  de| 
Députez  : Qu’elle  avoit  voulu  me  voir  ^ 
non  pas  pour  la  fubUance  de  l’affaire  pour 
laquelle  il  fèroit  aifé  de  trouver  des  ex- 
pediens  j mais  pour  me  faire  une  répri- 
mandé de  la  manière  dont  j’avois  parlé  à 
ce  pauvre  M.  le  Cardinal , qui  ctoit  doux 
comme  un  agneau,  & qui  m’aîmoit  com- 
me Ton  fils.  Elle  ajouta  à cela  toutes  les 
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bontcz  poflibles,  & elle  finit  par  un  com- 
mandement qu'elle  fit  au  Doyen  , & à 
tous  les  Députez , de,  me  mener  chez 
Monfieur  le  Cardinal , & d'avilèr  enfem- 
blc  cc  qu'il  y auroit  à faire.  J'eus  un  peu 
de  peine  à faire  ce  pas  , &c  je  marquai  à 
la  Reine  qu'il  n'y  auroit  eu  qu^clle  au 
monde  , qui  eût  pu  m'y  obliger.  Nous 
trouvâmes  le  Miniftrc  encore  plus  doux 
que  la  Maîtrefîè.  Il  me  fit  un  million 
4'cxciifes  du  terme  infolent  ; il  me  dit , 
( de  il  pouvoit  être  vray  ) qu'il  avoit  cru 
qu'il  fignifioit  infolito,  il  me  fit  toutes  les 
honnêtetez  imaginables  j mais  il  ne  con- 
clut rien  6c  il  nous  refliit  à un  petit  voya- 
ge qu'il  croyoit  faire  à Paris  au  premier 
jour.  Nous  y revînmes  pour  attendre  fes 
ordres.  Quatre  ou  cinq  jours  après,Sain- 
cot  Lieutenant  des  Ceremonies  entra  chez 
moi  à minuit , & me  prefenta  une  lettre 
de  Monfieur  l'Archevêque,  qui  m’ordon- 
lîoit  de  ne  point  m'oppofer  en  rien  aux 
prétentions  de  Monfieur  l'Evéque  de  Var- 
mîe  , & de  lui  laifler  faire  la  ceremonie 
du  mariage.  Si  j'culTe  été  bien  fage,je  me 
ferois  contenté  de  ce  que  j'avois  fait  juf- 
ques  là  j parce  qu'il  eft  toûjours  judicieux 
de  prendre  toutes  les  ilîuës  que  l'honneur 
permet  pour  fbrtir  des  affaires  , que  l'on 
a avec  la  Cour  : mais  j'étois  jeune,  & j'é- 
tüis  de  plus  en  colerc,parce  que  je  voyois 
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qu’on  m'avoit  jolie  à Fontainebleau, com- 
me il  étoic  vray  , & que  l'on  ne  m’avoic 
bien  traite  en  apparence  , que  pour  fe 
donner  le  tems  de  dépêcher  un  Courrier 
à mon  oncle.  Je  ne  fis  toutefois  rien  con- 
noître  de  ma  difpofition  à Saintot , au 
contraire  je  lui  témoignai  de  la  joye  de 
ce  que  Monfieur  de  Paris  m’avoit  tiré 
d’embarras.  J'envoyai  quérir  un  quart 
d’heure  après  les^rlncipaux  du  Chapitre, 
-qui  ctoienttous  dans  ma  difpofition  : je 
leur  expliquai  mes  intentions , & Saintot 
qui  le  lendemain  au  matin  les  fit  afiem- 
bler  pour  leur  donner  aufli  , félon  la  soû-  - 
tume  leur  Lettre  de  cachet , s’en  retour- 
na à la  Cour  avec  cette  réponfe , que 
Monfieur  l'Archevêque  pourroit  difpofcr 
comme  il  lui  plairoit  de  la  nef,  mais  que 
comme  le  Chœur  étoit  au  Chapitre  ils 
ne  le  cederoient  jamais  qu'à  fon  Arche- 
vêque , ou  à fon  Coadjuteur.  Le  Cardinal 
entendît  bien  ce  jargon  , & il  prit  le  par- 
ti de.  faire  faire  la  ceremonie  dans  1a 
Chapelle  du  Palais  Royal , dont  il  difoit 
que  le  grand  Aumônier  étoit  Evêque. 
Comme  cette  qucftîon  étoit  encore  plus 
importante  que  l'autre  , je  lui  écrivis 
pour  lui  en  reprefenter  les  inconveniens. 
Il  étoit  piqué  , & il  tourna  ma  lettre  en 
raillerie.  Je  fis  voir  à la  Reine  de  Polo- 
gne que  fi  elle  fe  marioit  ainfi , je  ferois 
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forcé  maî<;ré  moi  de  déclarer  fbn  maria- 
ge  nul  ; mais  qu'il  y avoir  un  expédient 
qui  croit,  qu'elle  fe  mariât  véritablement 
dans  le  Palais  Royal , mais  que  l'Evêque 
de  Varmie  vînt  chez  moi  en  recevoir  la 
permiIKon  par  écrit.  La  chofe  prefToît  & 
îl  n’y  avoir  point  de  tems  pour  attendre 
une  nouvelle  permilEon  d’Angers.  La 
Reine  de  Pologne  ne  vouloir  rien  lailTer 
de  problématique  dans  fon  mariage  , & 
la  Cour  fut  obligée  de  plier  , & de  con- 
fentir  à ma  propofîtîon  qui  fut  executée* 
Voila  un  récit  bien  long,  bien  fec  & bien 
cnnuieux  ; mais  comme  ces  trois  ou  qua- 
tre petites  brouîllerics  que  j’eus  en  ce 
tcms-là  ont  eu  beaucoup  de  rapport  aux 
plus  grandes , qui  font  arrivées  dans  les^ 
fuites  i je  croi  qu’il  eft  comme  neceffaire 
de  vous  eu  parler  j & je  vous  fupplîe  par 
cette  raiibn  d’avôîr  la  bonté  d’efluyer  en- 
core deux  ou  trois  hiftoriettés  de  même 
nature , après  lefquelles  je  fais  état  d’en- 
trer dans  de?  matières  importantes  ôc  plus 
agréables. 

Qiielquc  tems  apres  le  mariage  de  la 
Reine  de  Pologne  , Monfieur  le  Duc 
d’Orléans  vint  le  jour  de  Pâques  ï Notre- 
Dame  à Velpres  ; & un  Officier  des  Gar- 
des ayant  trouvé  , avant  qu’il,  y fût  arri- 
vé mon  drap  de  pied  à ma  place  ordinai- 
re , qui  étoir  immédiatement  au  délToiîa 
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de  la  chaire  de  Monfieur  l'Archevequc  , 
rôta  & y mit  celui  d«  Monfieur.  ôn  m'ca 
avertie  auffi-tôc  , ôc  comme  la  moindre 
ombre  de  compétence  avec  un  Fils  de  • 
France  a un  grand  air  de  ridicule  , je  ré- 
pondis même  alTcz  aigrement  à ceux  du 
Chapitre  qui  m'y  vouloient  faire  faire  ré- 
flexion. Le  Théologal  qui  étoit  homme 
de  doétrine  & de  fens  , me  tira  à part.  Il 
m'aprit  là  defliis  un  détail  que  je  ne  fça- 
vois  pas  : il  me  fit  voir  la  confequence 
qu'il  y avoir  à feparer  pour  quelque  cau- 
fe  que  ce  pût  être  le  Coadjuteur  de  l'Ar- 
chevêque J il  me  fit  honte  i & j'attendis 
Monfieur  à la  porte  de  l'Eglife , où  je  lui 
reprefentai  ce  que  pour  vous  dire  le  vrai, 
je  ne  venois  que  d'apprendre.  Il  le  re- 
çût fort  bien  , il  commanda  qu'on  ôtât 
fon  drap  de  pied,  il  fit  remettre  le  mien. 
On  me  donna  l'encens  devant  lui  , & 
comme  Vefpres  furent  finies,  je  me  moc- 
■ quai  de  moi-même  avec  lui , & je  lui  dis 
ces  propres  paroles  : Je  ferois  bien  hon- 
teux , Monfieur , de  ce  qui  vient  de  fc 
faire , h l'on  ne  m'avoit  afsûré  que  le 
dernier  Frere  des  Carmes  , qui  adora  a- 
vant  hier  la  Croix  devant  vôtre  Alteile 


Royale  , le  fit  fans  aucune  peine.  Je  fça- 
vois  que  Monfieur  avoir  été  aux  Carmes 
à l'Office  du  Vendredî-faint,&  je  n'igno- 
roispasque  toiis  ceux  du  Clergé  vont  à 
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■ i Tadoration  tous  les  premiers.  Le  mot 

1 1!  plût  à Monfieur , & il  le  rendit  le  foir 

au  cercle , comme  une  politelîe.  Il  alla  le 
■ lendemain  a Petitbourg  chez  la  Rivière  , 
qui  lui  tourna  la  tête  , de  qui  lui  fit  croi- 
re que  je  lui  avois  fait  un  outrage  pu- 
blic ; deforte  que  le  jour  même  qu'il  en 
revint  il  demanda  tout  haut  au  ^iaréchai 
d’Eftrees  , qui  avoit  palTc  les  Fêtes  à 
Cœuvres , fi  fon  Curé  lui  avoit  difputc 
la  préfeance.  Vous  voyez  l'air  qui  fut 
I donné  à la  converfation.  Les  Courtifans 

commencèrent  par  le  ridicule  j & Mon- 
fîeur  finit  par  un  ferment  , qu'il  m'obli- 
geroit  d'aller  à Notre-Dame  prendre  ma 
■;  place,.&:  recevoir  l'encens  après  lui.Mon- 

' fieur  de  Rohan-Chabot  qui  fe  trouva  à 

ce  difeours  , vint  me  le  raconter  tout  cf- 
, farc  ; & une  demi  heure  après , un  Au- 

;}  mônier  de  la  Reine  vint  me  commander 

[ ■ de  fa  part  de  l'aller  trouver.  El^  me  dit 

: , d'*ibord  que  ivlonfieur  étoit  dans  une  co- 

j , L're  terrible  , qu'elle  en  étoit  'fâchee , 

^ m ds  qn'enfin  c'étoit  Monfieur , & qu'el- 

le ne  pouvoit  n'étre  point  dans  les  fenti- 
mehs , qu'elle  vouloit  abfolument  que  je 
le  fat.sfilfe  , & que  j'allalfe  le  Dimanche 
[ . fuivant  faire  dans  Notre-Dame  la  répa- 

ration dont  je  viens  devons  parler.  Je  lui 
répondis  ce  que  vous  pouvez  vous  figu- 
rer , & elle  me  renvoya  à fcMi  ordmaire 
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à Monfieur  le  Cardinal , qui  me  témoig- 
na d’abord  qu’il  prenoit  une  part  très- 
fcnfiblc  à la  peine  où  il  me  voyoit.  U blâ- 
ma l’Abbé  de  la  Rivière  d’avoir  engagé 
Monfieur,  & par  cette  voye  douce  & obli- 
geante ( en  apparence  } il  n’oublia  rien 

f)our  me  conduire  à la  dégradation  que 
'on  prétendoit.  Comme  il  vit  que  je  ne 
donnois  pas  dans  le  panneau , il  voulut 
m’y  poulîèr  , il  prit  un  ton  haut  & d’au- 
thorité  ôc  me  ditjqu’il  m’avoit  parié  com- 
me mon  ami  *,  mais  que  je  le  forçois  de 
parler  en  Miniftre.  Il  mêla  les  menaces 
iîidireâ:cs  dans  les  réflexions  , & la  con- 
verfation  s’échauffant  il  pafla  jufqu’à  la 
picoterie  toute  ouverte  , en  me  difant , 
que  quand  on  affeéloit  de  faire  des  aétions 
de  S.  Ambroife  , il  en  falloir  faire  la  vie. 
Comme  il  affeéta  d’élever  fa  voix  en  cet 
endroit , pour  fe  faire  entendre  de  deux 
ou  trois  Prélats  qui  étoient  au  bout  de  la 
chambre , j’affedai  aufli  de  ne  pa?  baifler 
la  mienne  pour  lui  repartir.  J’eflàyerai  - 
Monfieur  , de  profiter  de  l’avis  que  vôtre 
Eminence  me  donne  ; mais  je  vous  dirai 
qu’en  attendant , je  fais  état  d’imiter  S. 
Ambroife  , dans  l’occafion  dont  il  s’agir, 
afin  qu’il  obtienne  pour  moi  la  grâce  de 
le  pouvoir  imiter  dans  toutes  les  autres. 

Le  difeours  finit  affez  aigrement , & je 
fortis  ainfi  du  Palais  Royal,  Monfieur  le 
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Maréchal  d'Eftrées  , & Monficur  de  Sen- 
'fietcrre  vinrent  chez  moi  au  forcir  de  tar- 
ble , munis  de  toutes  les  figures  de  Rhé- 
torique , pour  me  perfuader  que  la  dé- 
gradation écoit  honorable.  Comme  ils 
n'y  rcüflircnt  pas  j que  Monfieur  pouvoir 
bien  venir  aux  voyes  de  fait , ôc  me  fai- 
re enlever  par  fes  Gardes  pour  me  faire 
mettre  à Notre-Dame  au  deiïbus  de  lui  j 
la  penfée  m'en  parut  fi  ridicule  , que  je 
n'y  fis  pas  d'abord  beaucoup  de  reflexionj 
mais  l'avis  m'en  étant  donné  le  foir  par 
Monfieur  de  Choify  Chancelier  de  Mon- 
fieur J je  me  mis  de  mon  côté  très  - ridi- 
culement fur  la  défenfive  j car  vous  pou- 
vez croire  qu'elle  ne  pouvoir  être  en  ^u- 
cun  fens  judicieufe  contre  un  Fils  de 
France , dans  un  tems  calme  , & où  il  n'y 
avoit  pas  feulement  apparence  de  mou- 
vement. Cette  fottife  eft  à mon  opinion 
la  plus  grande  de  toutes  celles  que  j'ay« 
fait  en  ma  vie,  elle  me  réufïit  neanmoins. 
Mon  audace  plôc  à Monfieur  le  Duc  de 
quij'avois  l'honneur  d'être  parent  , & 
qui  haïifoit  l'Abbé  de  la  Riviere  , parce 
qu'il  avoit  eu  l'infolence  de  trouver  mau- 
vais quelques  jours  auparavant , qu'on 
lui  eût  préféré  Monfieur  le  Prince  de 
Çonti  pour  la  nomination  au  Cardinalat, 
De  plus  Monfieur  le  Duc  étoit  très-per- 
fuadé  de  mon  bon  droit , qui  écoit  dans 
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U vcrîté  fort  clair  , & juftifié  pleinement 
par  un  petit  écrit  que  j’avois  jette  dans  le 
monde  ; il  le  dit  à Monfieur  le  Cardinal, 
& il  ajouta  qu'il  ne  fouffiiroit  pas  en  fa- 
çon quelconque,  que  l’on  usât  de  violen- 
ce i Que  j’étois  fon  parent  & fon  fervi- 
teur,  & qu’il  ne  partiroit  point  pour  l’ar- 
mée qu’il  ne  vît  cette  affaire  finie.La  Cour 
ne  craignoit  rien  tant  au  monde  que  la 
rupture  de  Monfieur  avec  Monfieur  le 
Duc.  Monfieur  le  Prince  l’aprehendoit 
encore  davantage  j il  faillit  à tranfîr  de 
frayeur  , lorfque  la  Reine  lui  dit  le 
difeours  de  Monfieur  fon  fils.  Il  vint  tout 
courant  chez  moi , il  y trouva  6o.  à 8o, 
Gentilshommes  ; il  crût  qu’il  y avoit 
quelque  partie  lice  avec  M.  le  Duc,ce  qui 
n'étoit  nullement  vray.  Il  }ura,  il  mena- 
ça, il  pria,  il  carefTa , & dans  Tes  empor- 
temens  il  lacha  des  mots  qui  me  firent 
connoître  que  Monfieur  le  Duc  prenoic 

{dus  de  part  à mes  interets  qu’il  ne  me 
’avoit  témoigné  à moi-même.  Je  ne  ba- 
lançai pas  à me  rendre  à cet  infïant , de 
je  dis  à M.  le  Prince  que  je  ferois  toute» 
chofes  fans  exceptîOn,plûtôt  que  de  fouf- 
firir  que  la  Maifon  Royale  fe  brouillât  à 
ma  confideration.  Monfieur  le  Prince  qui 
m’avoit  trouvé  jufques-là  inébranlable,  ftit 
fl  touché  de  voir  que  je  me  radouciffois 
ï celle  de  Monfieur  ftn  fils , précifemen» 
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dans  l'înftanc  qu"il  me  vcnoit  d'aprendre 
lui-même  que  je  n*cn  pouvois  efperer 
une  pnifTante  protection  , qu’il  changea 
aufli  de  Ton  côté  j & qu’au  lieu  qu’à  l’a- 
bord il  ne  trouvoit  point  de  facisfaCtion 
V alfez  grande  pour  Monfieur , il  décida 
nettement  en  faveur  de  celle  que  j’avois 
toû jours  offerte  , qui  ctoit  d’  dler.lui  di- 
re en  prcfence  de  toute  'a  Cour  , que  je 
n’avois  jamais  prétendu  manquer  au  rcf. 
peél  que  je  lui  devoîs,  & que  ce.  qui  m’a- 
voit  obligé  de  faire  ce  que  j’avois  fait  à 
Notre-Dame  , ctoit  de  l’ordre  de  l’Eglifc 
duquel  je  lui  venois  rendre  compte.  La 
chofe  fut  ainfl  exécutée  quoique  Mon- 
fieur le  Cardinal , & M.  de  la  Rivière  en 
cnrageaflènt  du  meilleur  de  leur  cœiir^ 
Mais  M.  le  Prince  leur  fit  une  telle  fra- 
yeur de  Monfieur  le  Duc  , qu’il  fallut 
plier.  Il  me  mena  chez  Monfieur , on 
' toute  la  Cour  fe  trouva  par  curiofité.  Je 
ne  lui  dis  prcclfcment  que  ce  que  je  viens 
de  vous  marquer  j il  trouva  mes  ralfons 
admirables , il  me  mena  voir  fes  mé- 
daillés , ôc  ainfi  finit  l’hiftoîre  dont  le 
fond  ctoit  Ucs-bon  ; mais  qu’il  ne  tînt 
pas  à moi  de  gâter  par  nies  maniérés. 

Comme  cette  affaire  & le  mariage  de 
la  Reine  de  Pologne  , m’avoient  fort 
brouillé  à la  Cour, vous  pouvez  bien  vous 
iiiagiacr  le  tour  i^ue  ks  Couitifauay 
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voulurent  donner  j mais  j'éprouvai  en 
cette  occaiîon  q^ue  toutes  les  puiffances 
ne  peuvent  rien  contre  la  reputati(3n  d'un 
homme  qui  la  conferve  dans  Ton  corps. 
Tout  ce  qu’il  y eut  de  fçavant  dans  le 
Clergé  fe  déclara  pour  moi , & au  bout 
de  fix  femaines  , je  m’aperçus  même  que 
la  plupart  de  ceux  qui  m’avoient  blâmé 
croyoient  ne  m’avoir  que  plaint.  J’ai  fait 
cette  obfervation  en  mille  autres  rencon- 
tres. • 

< Je  forçai  même  la  Cour  quelque  tems 
après  à fe  louer  de  moi.  Comme  la  En  de 
l’AflTemblée  dû  Clergé  aprochoit  , & que 
l’on  étoic  fur  le  point  de  délibérer  fur  le 
Don  que  l’on  a accoutumé  de  faire  au 
Roi  , je  fus  bien  aife  de  témoigner  à la 
Reine  , par  la  complaifance  que  je  me 
refolus  d’avoir  pour  elle  en  cette  rencon- 
tre , que  la  refiftance  à laquelle  ma  dig- 
nité m’avoit  obligé  dans  les  deux  prece- 
dentes 5 ne  venoit  d’aucun  principe  de 
meconnoilTance.Je  me  feparai  de  la  ban- 
de des  zelez  , à la  tçfe  de  laquelle  étoit 
Monfieur  de  Sens  , je  me  joignis  à Mon- 
fieur  d’Arles  & à M.  de  Châlons , qiii 
nel’étoient  pas  moins  en  éfet , mais  qui 
étoient  aufli  plus  fages.  Je  vis  même  avec 
le  premier  Monfieur  le  Cardinal  qui  de- 
meura tres-fatisfait  de  moi,  & qui  dit 
publiquement  le  lendemain  , qu’il  ne  m« 
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rrouvoîc  pas  moins  ferme  pour  le  fcrvîce^ 
du  Roi , que  pour  l'honneur  de  mon  ca- 
raârer».  L'on  me  chargea  de  la  Harangue 
qui  fe  fair  roujours  à la  fin  de  J'AiTem- 
hlce  , & de  laquelle  je  ne  vous  dis  point 
le  derail , parce  qu’elle  cft  imprimée.  Le 
Clergé  en  fur  conrenr,  la  Cour  s'en  loua, 
& Monfieur  le  Cardinal  Mazarin  me  me- 
na au  fortir  fouper  têre  à têre  avec  lui. 
Il  me  parut  pleinement  defabufc  des  im- 
preflions  qu'on  lui  avoir  voulu  donner 
contre  moi , & je  croi  dans  la  vérité  qu'il  _ 
croyoit  rêne. 

Mais  i'étois  trop  bien  ï Paris  pour  être 
long-tems  bien  à la  Cour.  C'etoit  là  mon 
crime  dans  l’efprit  d'un  Italien  politique 
par  livres  j & ce  crime  croit  d'autant  plus 
dangereux , que  je  n'oubliois  rien  pour 
l'aggraver  j par  une  depenfe  naturelle  & 
non  affeétée  , & à laquelle  la  négligence 
même  donnoitdu  luftre  , par  de  grandes 
aumônes  : par  des  liberalitez  tres-fou- 
\ent  fourdes  dont  l'echo  n'en  étoit  quel- 
quefois que  plus  rç^onnant.  Ce  qui  efl; 
de  vrai , c'eft  que  je  ne  pris  d'abord  cet- 
te conduite  que  par  la  pente  de  mon  in- 
clination , & par  la  pure  vue  de  mon  de- 
voir, La  neceflité  de  me  fourenir  contre 
la  Cour  m'obligea  de  la  fuivre  , & même 
de  la  renforcer.  Mais  nous  n'en  fbmmes 
pas  «ncore  à ce  detail^  & ce  que  j’en  mar- 
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que  en  ce  lieu  n’eft  que  pour  vous  faire 
voir,  que  la  Cour  prit  ombrage  de  moi , 
dans  le  tems  même  où  je  n'avois  pas  fait 
feulemêc  reflexion  que  je  lui  en  pufle  dô- 
ncr.  Cette  conflderation  eft  une  de  celles 
qui  m'ont  obligé  de  vous  dire  quelque- 
fois , que  l'on  eft  plus  fouvent  dupé  par 
la  défiance  que  par  la  confiance.Enfin  cel- 
le que  liMiniftre  prit  de  l'état  où  il  me 
voyoit  à Paris  , & qui  l’avoit  déjà  porté  à 
me  faire  les  pièces  que  vous  avez  vues 
ci-deflus  J l'obligea  encore  , après"  les  ra- 
douciflemens  de  Fontainebleau  , à m'en 
faire  une  nouvelle  trois  mois  après.  Mon- 
fîeur  le  Cardinal  de  Richelieu  avoir  dc- 
pofledé  Monficur  l’Eveque  de  Leon  de  la 
maifon  de  Rieux>avec  des  formes  tout-à- 
fait  injurieufes  à la  dignité  & à la  liberté 
de  l'Eglife  de  Frâce.L'Aflèmblée  de  1645. 
entreprit  de  le  rétablir , la  conteftation 
fiit  grande  , Monfieur  le  Cardinal  Maza- 
rin , félon  fa  coutume  , céda , après  avoir 
beaucoup  dîfpuié.  Il  vint  lui-même  dans 
I*A(Tembléc  porter  parole  de  fa  reftitu- 
tion , Ôc  l'on  fe  fepara  fur  celle  qu'il  don- 
na publiquement  de  l'exeeuuter  dans  trois 
mois.  Je  fois  nommé  à fa  prefcncc  pour 
foliciteur  de  l'expedition  , comme  celui 
de  qui  le  fejonr  étoit  le  plus  alfuré  à Pa- 
rié. Il  donna  dans  la  fuite  toutes  fortes  de 
dcmonftrations , qu'il  tiendroit  fidellc- 
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ment  fa  parole , il  me  fie  écrire  deux  ou 
trois  fois  aux  Provinces  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  plus  afiliré.  Sur  le  point  de  la  de- 
cifion  , il  changea  tout  à coup  , & il  me 
fît  prelfer  par  la  Reine  de  tourner  l'affaire 
d'un  biais  qui  m'auroit  infailliblement 
déshonoré.  Je  n’oubliai  rien  pour  le  faire 
rentrer  dans  lui-même.  Je  me  conduifis 
avec  une  patience  qui  n'eft  pas  tàe  mon 
âge.  Je  la  perdis  au  bout  d’un  mois  , & 
je  me  rcfoîus  de  rendre  compte  aux  Pro- 
vinces de  tout  ce  procédé , avec  toute  la 
vérité  que  je  devois  à ma  confcicnce  & à 
mon  honneur. 

Comme  j'étois  fur  le  point  de  fermer 
la  Lettre  circulaire  que  j’écrivois  pour  cet 
cfet , Monfieur  le  Duc  entra  chez  moi,  il 
la  lut,  il  me  Parracha  & me  dit  qu'il  vou- 
loit  finir  cette  affaire.  Il  alla  trouver  à 
l'heure  même  Monfieur  le  Cardinal  ; il 
' lui  en  fit  voir  les  confequences  par  mon 
expédition.  ***** 

Il  me  femble  que  je  vous  ai  déjà  dit 
en  quelque  endroit  de  ce  difeours  , que. 
les  quatre  premières  années  de  la  Régen- 
ce furent  comme  emportées  par  ce  mou- 
vement de  rapidité  que  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Richelieu  avoit  donné  à l’autori- 
té Royale.  M.  le  Cardinal  Mazarin  fon 
difciple  , & de  plus  ne  ôc  nourri  dans  un 
pais  où  celle  du  Pape  n'a  point  de  bornes. 
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crut  que  ce  mouvcmcne  de  rapidité  étok 
le  naturel  j & cette  meprife  fut  l'occafion 
de  la  guerre  civile  , je  dis  l'ocçafion  : car 
il  en  faut  à mon  avis  rechercher  ôc  pren-» 
dre  la  caiife  de  bien  plus  loin. 

Il  y a plus  de  douze  cens  ans  que  la 
France  a des  Rois  ; mais  les  Rois  n'ont 
pas  toujours  été  abfolus  au  point  qu'ils  le 
font.  Leur  autorité  n'a  jamais  été  réglée 
comme  celle  des  Rois  d'Angleterre  & 
d'Arragon  par  des  Loix  écrites  j elle  a 
feulement  été  temperée  par  des  Coutu- 
mes reçues  ôc  comme  miles  en  dépôt  au 
commencement  dans  les  mains  des  Etats 
generaux  , ôc  depuis  dans  celles  des  Par- 
lemens.  Les  cnregiftremens  des  Traitez 
faits  ^tre  les  Couronnes , ôc  les  vérifica- 
tions des  Edits  pour  les  levées  d'argent , 
font  des  images  prelque  éfacées  de  ce  fa- 
ge  milieu  que  nos  pères  avoient  ttouve 
cntrc'la  licence  des  Rois  & le  libertinage 
des  peuples.Ce  milieu  a été  confideré  par 
les  bons  ôc  les  fages  Princes , comme  im 
affaifonnement  de  leur  pouvoir  très-utile, 
même  pour  le  faire  goûter  aux  fujets  j ôc 
il  a été  regardé  par  les  mal-liabilcs  ôc  par 
les  mal-intentionnez,  comme  un  obftaclc 
à-  leurs  dereglemens  ôc  à leurs  caprices. 
Liiiftoirc  du  Sire  de  Joinville  nous  fait 
voir  clairement  que  S.  Louis  l'a  connu  ÔC 
cIHmé  : ôc  les  Ouvrages  de  Nicolas  Oref- 
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me  Evêque  de  Lizieux  &c  du  fameux  Jean  - 
Juv^nal  des  Urfins  , nous  convainquent 
que  Charles  V.  qui  a mérite  le  titre  de 
Sage  , n’a  jamais  cru  que  fa  puiilance  fût 
au-deifus  des  Loix  & de  fon  devoir.  Louis 
XI.  plus  artificieuse  que  prudent , donna 
fur  ce  chef,  auffibien  que  fur  tous  les  au- 
tres , atteinte  à ja  bonne  foi.  Louis  XII. 
l’eût  rétablie  ^ l’ambition  du  Cardinal 
d’Amboife  , maître  abfolu  de  fon  efprit, 
ne  s’y  fût  opofée.  L’avarice  infatiable  du 
Oonnétablc  de  Montmorenci  lui  donna 
bien  plus  de  mouvement  à étendre  l’adto- 
xîté  de  François  I.  qu’à  la  regler.  Les  va- 
ftes  & lointains  deifeins  des  Guifes  ne  leur 
permirent  pas  fous  François  II.  de  penfer 
à y donner  des  bornes.  Sous  Chauffes  IX. 

Sc  fous  Henri  111.  la  Cour  fut  fi  fatiguée 
de  troubles  , que  l’on  y prit  pour  révolté 
ce  qui  n’étoit  pas  foumilïion.  Henri  IV. 
qui  ne  fe  défioit  pas  des  Loix,  parce  qu’il 
fc  fioit  en  lui-même,  marqua  combien  il 
les  eftimoit , par  la  confideration  qu’il  eut 
pour  les  ramontrances  très  - hardies  de 
Miron  Prévôt  des  Marchands  , touchant 
les  rentes  de  l’Hôtel  de  Ville.  Monfieur 
de  Rohan  difoit , que  Louis  XIII.  n’étoît 
jaloux  de  fon  autorité  , qu’à  force  de  ne  la 
pas  connoitre.  Le  Maréchal  d’ Ancre  & 
le  (Sonnétable  de  Luînes  n’étoient  que  des 
îgnorans , qui  n’étoient  pas  capables  de 
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Ten  informer.  Le  Cardinal  de  Richelieu 
leur  fucceda  , qui  fit , pour  ainfi  dire , un 
fonds  de  toutes  les  mauvaifes  intentions 
Sc  de  toutes  les  ignorances  des  deux  der- 
niers fiecles , pour  s'en  fervir  félon  fes  in- 
terets. Il  les  deguifa  en  maximes  utiles  & 
necclTaircs , pour  établir  l'autorké  Roya- 
le ; & la  fortune  fécondant  fes  delTeins 
par  le  defarraement  du  parti  Proteftant  en 
France  , par  les  viéboires  des  Suédois,  par 
la  foibleife  de  l'Empire  , par  l'incapacité 
de  -l'Efpagne  ; il  forma  dans  la  plus  légiti- 
mé dé  toutes  les  Monarchies  , la  plus 
fcandaleufe  & la  plus  dangereufe  tiran- 
nie  qui  ait  peut  - être  jamais  alTcrvi  un 
Etat.L'habitude  qui  a eu  la  force  en  quel- 
ques pais  d'accoutumer  les  hommes  au 
feu,  nous  a endurci  à des  chofes  que  nos 
peres  aprehendoient  plus  que  le  feu  mê- 
me. Nous  ne  fentons  plus  la  fervitude 
qu’ils  ont  deteftéc  , moins  pour  leur  pro- 
pre interet  que  pour  celui  de  leurs  Maî- 
tres : &C  le  Cardinal  de  Richelieu  a fait 
des  crimes  de  ce  qui  faifoit  dans  les  fic- 
elés pafiez  les  vertus  des  Mirons , des 
Mariais  , des  Marillacs  , des  Pibracs  ôc 
des  Payes.  Ces  martirs  de  l'Etat  qui  ont 
plus  diflipé  de  faétions  par  leurs  bonnes 
&c  faintes  maximes  , que  l'or  d’Efpagne  & 
d'Angleterre  n'en  a fait  naître,  ont  été  les 
défenfeurs  de  la  dodrinc  , pour  laquelle 
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le  Cardinal  de  Richelieu  confina  le  Prefi- 
denc  Barillon  à Amboife  j & c’eft  lui  qui 
a commence  à punir  les  Magiftrats  pour 
avoir  avancé  des  vericez  pour  lefquel- 
les  leur  fermenc  les  oblige  d'expofer 
leur  propre  vie.  Les  Rois  qui  ont 
etc  Tages , & qui  ont  cohnu  leurs  vé- 
ritables interets  , ont  rendu  les  Par- 
lemens  depofitaires  de  leurs  Ordon- 
nances 3 particulièrement  pour  fe  dé- 
charger d'une  partie  de  Penvie  & de  la 
haine  , que  l'execution  des  plus  faintes  ôc 
même  des  plus  neceflaires , produit  quel- 
quefois. Ils  n’ont  pas  cru  s’abailfer  en . 
s’y  liant  eux-mêmes  j femblables  à Dieu, 
qui  obéit  toujours  à ce  qu'il  a commandé 
une  fois.  Les  Miniftres  qui  font  prefque 
toujours  aveuglez  par  leur  fortune  , pour 
ne  pas  fe  contenter  de  ce  que  ces  Ordon- 
dances  permettent , ne  s’apliquent  qu’à 
les  renverfer  -,  &c  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu plus  qu’aucun  autre  , y a travaillé 
avec  autant  d'imprudence  que  d'aplica- 
tion.  Il  n’y  a que  Dieu  qui  puîfie  fubfifter 
par  lui  fcul  ; toutes  les  Monarchies  les 
mieux  établies  ôc  les  Monarques  les  plus 
autorifez  ne  fe  foutienneut  que  par  l’af- 
femblage  des  armes  Sc  des  Loix  j de  cet- 
affemblage  eft  fi  necefl'aire , que  les  unes 
ne  fe  peuvent  maintenir  fans  les  autres. 
Les  Loix  deiàrmécs  tombent  dans  le  mé- 
pris 
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pris  ; les  arme^  qui  ne  font  point  modé- 
rées par  IcsLoix  tombent  bientôt  dans 
l'Anarchie.  La  République  Romaine  , 
ayant  été  anéantie  par  Jules  Cefar  , U 
puiflance  dévolue  par  la  force  de  Tes  ar-  ^ 
mes  'à  fes  ruccelTeurs  J fubiîfta  autant  de 
tems  qu'ils  purent  eux-memes  confeiver 
l'autorité  des  Loix.Auflî-tôt  qu'elles  per- 
dirent leur  force,eelle  des  Empereurs  s'é- 
vanouit par  le  moyen  de  ceux  memes  qui 
s’étant  rendus  maîtres  & de  leurs  fceaux 
■&de  leursarmes  parla  faveur  qu'ils  avoicc 
auprès  d'eux  convertirent  «n  leur  propre 
fubftance  celle  de  leurs  maîtres  , qu'ils 
fuccerent , pour  ainfi  parler, de  ces  Loix 
anéanties.  L'Empire  Romain  mis  à l'en- 
can , &:  celui  des  Ottomans  expofé  tous 
les  jours  au  cordeau , nous  marquent  par 
des  caraélercs  bien  fanglans  , l'aveugle- 
ment  de  ceux  qui  ne  font  confiiler  l'au- 
torité que  dans  la  force.  Mais  pourquoi 
chercher  des  exemples  étrangers , Ci  nous 
en  avons  de  domeftiques  ? Pépin  n'em- 
ploya pour  détrôner  les  Mcrovîngîcns,& 
"Capet  ne  fc  fervit  pour  depolleder  les 
Carlovingîens,  que  de  la  meme  puilTan-' 
ce  que  les  predeceffeurs  de  l’un  & de  l’au- 
tre s'étoient  acquife  fous  le  nom  de  Ici  rs 
maîtres.  Et  il  eft  à obferver  que  les  Mai- 
res du  Palais  , ôc  que  les  Comtes  de  Pa- 
ris Ce  placèrent  dans  le  thrône  juftement 
T<fme  /.  F 
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Sc  egalement  par  la  meme  voye  , par-îa-' 
quelle  ils  s'étoient  infînuez  dans  leurs 
efppits  , c'eft-à-dire  par  rafFoiblifîemcnr, 
& par  le  changement  des  Loix  de  l'Etat , 
qui  plaît  toujours  d'abord  aux  Princes 
peu  éclairez , parce  qu'ils  s’imaginent 
toûjours  y trouver  l'agrandÜTemcnt  <le 
leur  autorité  , qui  dans  la  fuite  fert  de 
prétexte  aux  grands  , & de  motifs  aux 
peuples  pour  fe  foûlever.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  étoît  trop  habile  pour  ne  pas 
avoir  toutes  ces  vues  j mais  il  les  facri- 
fia  à Ton  intciÿt , il  voulut  regner  félon 
fbn  inclination  qui  ne  fe  donnoit  point 
de  règles , meme  dans  les  chofes  où  il  ne 
lui  eût  rien  coûté  de  s'en  donner  ; & il 
fit  fi  bien  , que  fi  le  dellin  lui  eût  donné 
im  fuccefl'eur  de  foi>  mérité  , je  ne  fçai  fi 
la  qualité  de  premier  Miniftre  qu'il  a pri- 
fe  le  premier  , n’auroit  pas  pû  être  avec 
un  peu  de  tems  auflî  odieufe  eu  France, 
que  l'ont  été  par  l’.évcncment  celles  de 
Maire  du  Palais , & de  Comte  de  Paris. 
La  providence  de  Dieu  y pourvût  , au 
moins  en  un  iens , le  Cardinal  Mazarin 
qui  prit  fa  place  n'ayant  donné  ni  pû 
donner  aucun  ombrage  à l'Etat  du  côté  de 
l’ufurpation.  Comme  ces  deux  Mini  lires 
ont  beaucoup  contribué  , quoique  diffé- 
remment , à la  guerre  civile  , je  croi  qu'il 
cft  necenairc  que  je  vous  en  fafïé  le  por- 
trait & le  parallcle. 
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PORTRAIT 
T>ti  Cardinal  de  Richelieu* 

Le  Cardinal  de  Richelieu  avoir  de  la 
naiiîànce  j fa  jeiincllc  jecta  des  cteinccl- 
les  de  fou  mérité  , il  le  dillingua  en  Sor- 
bonne. Ôn  remarqua  de  fort  bonne  heu- 
re qu'il  avoir  de  la  force  & de  la  vivaci* 
té  dans  l'elprit  ; il  prenoit  d'ordinaire 
très-bien  fon  parti  ^ il  croit  homme  de 
parole , où  un  grand  interet  ne  l’obligeoit 
pas  au  contraire;  en  ce  cas  il  n'oublioic 
rien  pour  fauver  les  apparences  de  la 
bonne  foy.  U n'étoit  pas  liberal  , mais  il 
donnoit  plus  qu'il  ne  promettoit,  &c  il  af- 
faifonnoit  admirablement  Tes  bienfaits.  Il 
aîmoit  la  gloire  beaucoup  plus  que  l'exac» 
te  morale  ae  le  permct:mais  il  faut  avouer 
qu'il  n'abufoit  qu'à  proportion  de  fou 
mérite  , de  la  difpenfe  qu'il  avoir  prife 
fur  le  point  de  l'excès  de  Ion  ambîcion. 
Il  n'avoit  ni  l'efprit  ni  le  cœur  au  d-irus 
des  périls  ; il  n'avoit  ni  l'un  ni  l’aurre  au 
delTüus  ; & l’on  peut  dire  qu'il  en  prévint 
davantage  par  fa  capacité  , qu'il  n'en  lur- 
monta  par  fa  fermeté:  Il  étoit  bon  arni,il 
eût  même  fouhaité  d'etre  aimé  du  public: 
mais  quoiqu'il  eut  de  la  civilité  à l'cxte- 
rieur  ôc  beaucoup  d’autres  parties  propreJ 
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à cet  effet , il  n'en  eût  jamais  le  je  ne  fçai 
quoi  3 qui  eft  encore  plus  neccifaire  en 
cette  matière  qu'en  toute  autre,  il  anéan- 
tiflbit(par  fbn  pouvoir  & fon  farte  Royal) 
la  Majerté  pcrfonnelle  du  Roy  ; mais  il 
rempUrtbit  avec  tant 'de  dignité  les  fonc- 
tions de  la  Roiaiitéjqu'il  falloit  n'être  pas 
du  vulgaire  pour  ne  pas  confondre  le  bien 
& le  mal  en  ce  fait.  Il  dirtinguoit  plus  ju- 
dicieufement  qu'homme  du  monde  , en- 
tre le  mal  & le  pis , entre  le  bien  ôc  le 
mieux;  ce  qui  ert  une  grande  qualité  poui: 
un  Miuirtre.  Il  s'impacientoic  trop  facile- 
ment dans  les  petites  chofes  qui  étoient 
préalables  des  grandes  : mais  ce  défaut 
qui  vient  de  la  fublimité  de  l'efprit , eft 
toujours  joint  à des  lumières  qui  le  fup- 
plcent.  Il  avoir  aftez  de  religion  pour  le 
monde  : il  alloit  au  bien  ou  par  inclina- 
tion J ou  par  bon  fens,  toutes  les  fois  que 
fon  intérêt  ne  le  portoit  point  au  mal , 
qu'il  connoirtbit  parfaitement  quand  il  le 
faifoit.  Il  ne  conftderoit  l'Etat  que  pour 
fa  vie , mais  jamais  Minîftre  n'a  eu  plus 
d'app  ication  à faire  croire  qu'il  en  mé- 
nageoit  l'avenir.  Enfin  il  faut  convenir 
que  tous  fes  vices  ont  été  de  ceux  que  la 
grande  fortune  rend  aifément  illuftres  ; 
parce  qu'ils  ont  été  de  ceux  qui  ne  peu- 
vent avoir'ponr  inftrument  que  de  gran- 
des vertus.  Vous  jugerez  facilement  qu'un 
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homme  qui  a eu  d'auffi  grandes  qualité z, 

& autant  d’apparences'  de  celles  même 
qu’il  n’a  voit  pas  , fe  conferve  aifément 
dans  le  monde.  Cette  forte  de  rcfpedl:  qui 
démêlé  le  mépris  de  la  haine,  ôc  qui  dans 
un  Etat  où  il  n’y  a plus  de  Loix  , fup- 
pléc  au  moins  pour  quelque  tems  à leur 
defaut. 

PORTRAIT 
Cardinal  M A z a r i n. 

Le  Cardinal  Mazarîn  ctoic  d’un  carac- 
terÇ’tout  contraire  j fa  nailTancc  ctoit  baf- 
fcj  ôc  fou  éducation  honteiifc.  Au  fortir 
du  College  , il  apprit  à tromper  au  jeu  , 
ce  qui  lui  attira  des  coups  de  bâton  d’un 
Orphévre  de  Rome  appelle  Moretto.  Il 
fut  Capitaine  d’infanterie  dans  la  Vatte- 
linc  j & Bagny  qui  ctoit  Ton  General, m’a 
dit  qu’il  ne  paifa  dans  la  guerre,  ( qui  ne 
fut  que  de  trois  mois  ) que  pour  un  cf- 
croc.  Il  eut  la  Nonciature  extraordinaire 
en  France  par  la  faveur  du  Cardinal  An- 
toine , qui  ne  s’acqueroit  pas  en  ce  tems- 
là  par  de  bons  moyens.  Il  plût  à Chavi- 
gny  par  les  contes  libertins  d’Italie  ; ôi 
par  Chavigny  à Richelieu,  qui  le  fit  Car- 
dinal , par  le  même  efprit  ( â ce  que  l’on 
croit  ) qui  obligea  Augufte  à lailTer  à Ti- 
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bere  la  fucceflion  de  TEmpire.  La  pout*' 
pre  ne  l’cmpêcha  pas  de  demeurer  valet 
fous  Richelieu.  La  Reine  Eayanc  choifi- 
faute  d’autres  , ( ce  qui  cft  vrai , quoi 
qu’on  en  dite  ) il  parut  d’abord  l’original 
de  Trïvelbio  Principe.  La  fortune  l’ayant 
ébloui , & tous  les  autres  , il  s’érigea  & 
on  l’érigea  en  Richelieu  mais  il  iVcn  eut 
que  l’impudence.  Il  te  fit  de  la  honte  de 
tout  ce  que  l’autre  s’etoit  fait  de^  1 hon- 
neur , & il  ic  mocqua  de  la  Religion  , & 
promit  tout  ce  qu’il  ne  voulut  pas  tenir. 
Il  ne  fut  ni  dpux  ni  cruel , parce  qu’d  ne 
fe  reirouvenoît  ni  des  bienfaits  , ni  des 
injures.  U s’aimoit  trop  , ce  qui  eft  le  na- 
turel des  âmes  lâches  -,  il  te  craignoit  trop 
peu  , ce  qui  eft  le  caraélerc  de  ce\^  qui 
n’ont  pas  le  foin  de  leur  réputation.  Il 
prévoyoit  afiez  bien  le  mal , parce  qu’il 
avoit  fouvent  peur  -,  mais  il  n’y  remedioit 
pas  à proportion  , parce  qu  il  n avoit  pas 
tant  de  prudence  que  de  peur  11  avoïc 
de  l’efprit , de  l’infmuation  , de  l enjouc^ 
ment , des  manières  ; mais  le  vilain  coeur 
paroilToit  toûjours  à travers  , & au  point 
que  Tes  cualitez  eurent  dans  1 adveifite 
tout  l’air  de  ridicule  , & ne  perdirent  pas 
dans  la  piofpcrité  celui  de  la  fourberie 
11  porta  le  filoutage  dans  le  mimfteie  , ce 
qui  n’cft  jamais  arrivé  qu’à  lui  j & ce  fi- 
loutage faifoit  que  le  mimftcre  meme 
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Eeurenx  & abfolii  ne  lui  féoic  pas  blc*n  , 

& que  le  mépris  s’y  glilEa,  qui  eft  la  ma- 
ladie la  plus  dangcreule  d’un  Erat,&  donc 
la  contagion  fe  répand  le  plus  aifément 
& le  plus  promptement  du  chef  dans  les 
membres. 

Il  n’eft  pas  malaifé  de  concevoir  par 
ce  que  je  viens  de  vous  dire  , qu’il  peut, 
& qu’il  doit  y avoir  eu  beaucoup  de  con- 
tretems  fâcheux,  dans  une  adminiftration 
qui  a fuivi  d’aulîi  près  celle  du  Cardinal 
de  Richelieu , & qui  en  étoic  auffi  diffe- 
icnte. 

Vous  avez  vu  -ci-devant  tout  l’exre- 
ricur  des  quatre  premières  années  de  la 
Regencc  , je  vous  ai  déjà  même  ex- 
pliqué l’elE  c que  la  prifon  de  M.de  Beau- 
fort  fit  d’abord  fur  les  efprits.  Il  eft  cer- 
tain qu’elle  y imprima  du  rcfpeâ:  pour  un 
homme  à qui  l’éclat  de  la  Pourpre  n’en 
avoir  pu  donner.  Ondedi  m’a  dit  que  le 
Cardinal  s’étoît  mocqué  avec  lui  à ce 
propos  de  la  legereté  des  François , & il 
m’ajouta  en  même  - tems  qu’au  bout  de 
quatre  mois  il  s’admira  lui-même  , que 
dans  Ton  opinion  il  s’érigea  en  Richelieu, 
& qu’il  fe  crût  même  plus  habile  que  lui. 
Il  faudroit  des  volumes  pour  raconter 
toutes  Tes  fautes,  donc  les  moindres  é- 
toient  d’une  importance  extraordinaire 
par  une  confideratiun  qui  mérite  une  ob- 
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fcrvation  particulière. 

Comme  il  marchoit  fur  les  pas  du  Car- 
dinal de  Richelieu  , qui  avoir  achevé  de 
détruire  routes  les  anciennes  maximes  de 
TEtat,  il  fuivoir  fon  chemin,  qui  croit  de 
tous  cotez  bordé  de  précipices , que  le 
Cardinal  de  Richelieu  n'avoit  pas  igno- 
rez ; mais  il  ne  ie  fervoit  pas  des  appuis 
par  Iclquels  le  Cardinal  de  Richelieu  a» 
voit  afsùré  fa  marche.  J'explique  ce  peu 
de  paroles  qui  comprennent  beaucoup  de 
chofes  , par  un  exemple.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  avoir  afifcébé  d'abaiflfèr  tous  les 
Corps  *,  mais  il  n'avoit  pas  oublié  de  mé- 
nager les  particuliers  de  chaque  Corps* . 
Cette  idée  vt)us  fuflit  pour  vous  faire 
concevoir  tout  le  refte.  Ce  qu'il  y a de 
merveilleux,  fut  que  tout  contribua  à le 
tromper  lui-même  , ( j'entens  le  Maza- 
rin  j & il  y eut  toutefois  des  raifons  na- 
turelles de  cette  illufîon  , & vous  en  avez 
vu  quelques-unes  dans  la  difpofition  ou 
je  vous  ai  marqué  ci-delEus  qu'il  avoir 
trouvé  les  affaires , les  Corps  & les  par- 
ticuliers du  Royaumcimais  il  faut  avouer 
<que  cette  illuhon  fiit  extraordinaire  , & 
qu'elle  alla  jufqu'à  un  grand  excès. 

Le  dernier  point  de  l'illufîon  en  ma- 
tière d'Etat  , eft  une  efpece  de  Ictargic, 
qui  n'arrive  jamais  qu'apres  de  grands 
fymptômes.  Le  renverfement  des  an- 
c;ieunçs  Loix  , l'aiiéantidcmeut  de  ce  mi-- 
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lieu  qu’elles  ont  pofé  entre  les  peuples 
& les  Rois  J l’établillèment  de  l’autorité 
puremct«r’&  abfolument  defpotique,  font 
ceux^i  ont  jette  originairement  la  Fran- 
oans  les  convulfions , dans  lefquelles 
nos  peres  l’ont  vûë.  Le  Cardinal  de  Ri^ 
chelieu  la  vint  traiter  comme  un  Empiri^ 
que,avec  des  remedes  violens,qui  lui  firéc 
paroître  de  la  force;mais  une  force  d’agi- 
tation,qui  enepuifa  le  corps  & les  parties. 
Le  Cardinal  Mazarin  comme  un  Médecin 
tres-inexperimente  , ne  connut  point  fou 
abbattcmcntjil  ne  le  foûtint  point  par  les 
fccrets  chimiques  de  fon  predeceiïcur,  il 
continua  de  l’affoiblir  par  des  faignées  ; 
elle  tomba  en  letargie,  & il  fut  aiTez  mal- 
habile pour  prendre  ces  faux  repos  pour 
une  véritable  fantc.  Les  Provinces  aban- 
données à la  rapine  des  Intendans  de- 
ineuroient  abbatuës  , & aflbupies  fous  la 
pefanteur  de  leurs  maux  , que  les  fecouf- 
fes  qu’elles  s’étoient  données  de  teins  en 
tems  fous  le  Cardinal  de  Richelieu  n’a- 
voient  fait  qu’augmenter  & qu’aigrir.  Les 
Parlemens  qui  avoient  tout  nouvellement 
^ gémi  fous  la  tyrannie  , étoient  comme 
infenfibles  aux  miferes  prefentes , par  la 
mémoire  trop  vive  & trop  récente  des 
paifees.  Les  Grands  qui  pour  la  plufpart 
avoient  été  chaifez  du  Royaume , s’en- 
dormoient  jparcireufemcnt  dans  leurs  lits 
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Gu^ils  avoient  été  ravis  de  retrouver.^  Si 
cette  indolence  eût  été  inenagee  , 1 af- 
foupidcment  eût  peut  - être  duré  plus 
long-tcms  -,  mais  comme  le  Medecni  ne 
le  prenoit  que  pour  un  doux  fommeil^ , 
il  n\  fit  aucun  rcmede  , le  mal  s'ai- 
crit  J la  tête  s'éveilla  -,  Paris  fc  fentit  j 
il  poulTa  des  foûpirs,  l’on  n'cn  fit  point 
de  cas  , il  tomba  en  frenefic  : venons  au 
détaiK 

D’Efmeri  * Surintendant  des  hnanccs, 
de  à mon  fens  le  plus  corrompu  de  fou 
fiécle  , ne  clierchoit  que  des  noms  pour 
trouver  des  Edits.  Je  ne  puis  mieux  vous 
exprimer  le  fond  de  l’amc  du  perfonnagei 
qu’en  rapportant  ce  qu’il  difoit  Çn  plein 
Confcil , ( je  l’ai  oui  : j Qiie  la  foi  n etoit 
que  pour  les  Marchands,  êc  que  les  Mai* 
très  des  Requêtes  qui  l’alleguoicnt  pour 
raifon  dans  les  affaires  qui  regardoient  le 
Roy  , meritoient  d’être  punis.  Je  ne  puis 
mieux  vous  exprimer  le  défaut  de  fon  ju- 
gement. Cet  homme  qui  avoit^eté  dans 
fa  jcunefic  ccftidamné  à Lyon  d’etre  pen- 
du, goiivernoit  même 'avec  empire  le 
Cardinal  Mazarin,  en  tout  ce  qui-regar- 
doit  le  dedans  du  Royaume.  Je  choifis 
cette  remarque  entre  douze  ou  quinze  de 
cette  nature  que  je  pourrois  vous  taire  , 

■ * Il  s’appciloit  Particcllc. 
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ponr  vous  faire  entendre  l'extrémité  du 
mal  J qui  n'cft  jamais  à Ton  période,  que 
quand  ceux  qui  commandent  ont  perdu 
la  honte  j parce  que  c’eft  jiiftement  le 
moment  dans  lequel  ceux  qui  obéiircnt 
perdent  le  refpeâ:  j & c'eft  dans  ce  même 
moment  où  l’on  revient  de  la  létargie  , 
mais  par  des  convulhons.  Les  Suifles  pa- 
roiiïbient , pour  ainfi  parler  , h étouÈFcz 
fous  la  pefanteur  de  leurs  chaînes,  qu’ils 
ne  rcfpiroicnt  plus , quand  la  révolte  de 
trois  de  leurs  païfans  forma  des  ligues. 
Les  Hollan4ois  fe  croyoient  fubjuguez 
par  le  Duc  d’ Albe  , quand  le  Prince  d’O- 
range  , par  le'forr  refervé  aux  grands 
génies  , quivoyent  devant  tous  les  autres 
le  point  de  la  poffibilité  , conçût  & en- 
fanta leur  liberté.  Voilà  des  exemples,  U 
raifon  y eft.  Ce  qui  caufe  l’allbupilfemenc 
dans  les  Etats  qui  fouffrent  , eft  la  durée 
du  mal,  qui  faifit  l’imagination  des  hom- 
mes & qui  leur  fait  croire  qu’il  ne  finira 
jamais , lorfqu’il  eft  venu  lufqu’à  un  cer- 
tain point  5 ils  font  fi  fiirprîs  , fi  aifes  , fi 
emportez  , qu’ils  palfcnt  tout  d’un  coup 
à l’autre  extrémité , & que  loin  de  confi- 
derer  les  révolutions  comme  împoffibles,. 
ils  les  croycut  faciles  ; ôc  cette  dirpofition 
route  feule  eft  quelquefois  capable  de  les 
faire.  Nous  avons  éprouvé  ôè  fenri' tou- 
tes CCS.  Ycrirez- dans  nôtre  demiere  révo<* 
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lutîon.  Qiii  eût  dit  trois  mois  devant  la. 
petite  pointe  des  troubles  , qu'il  en  eût 
pu  naître  dans  un  Etat  où  la  Maifon  Ro- 
yale ctoit  parfaitement  unie , où  la  Cour 
ctoit  efclave  du  Miniftre  , où  les  Provin- 
ces & la  capitale  lui  étoient  foumifes,  où 
les  armes  étoient  vi(5borieufes , où  les 
Compagnies  paroilToient  de  tous  points 
împuiiTantes  ? Qui  l'eût  dît  , eût  paflTé 
pour  un  infenfcj  ( je  ne  dis  pas  dans  l'ef- 
prit  du  vulgaire , mais  je  dis  entre  les 
«i'Ettrées  & les  Senneterres  } il  paroît  an  - 
peu  de  fentiment , une  lueur , ou  plûtôt 
une  éteincclle  de  vie  ; & ce  figue  de  vie 
dans  les  commencemens  prefque  imper- 
ceptibles J ne  fc  donne  point  par  M,  le 
Princejil  ne  fe  donne  point  par  les  grands 
du  Royaume,  il  ne  fe  donne  point  par  les 
Provinces  , il  fe  donne  par  le  Parlement,^ 
qui  jufqu'à  nôtre  fiécle  n'avoit  point 
commence  de  révolution  , & qui  certai- 
nement aiuoit  condamne  par  des  Arrêts 
jfanglans  , celle  qu'il faifoit  lui-même,  fi 
tout  autre  que  lui  l'eût  commencée.  Il 
gronda  fur  l'Edit  du  Tarif;  & aufli  - tôt 
eût  feulement  murmuré  , tout  le 
monde  s'éveilla  ,.  l'on  chercha  en  s'éveil- 
lant comme  à tâtons  lesLoix  ; l'on  ne  les 
trouva  plus  , on  s'éfara,  on  cria  , on  fe 
les  demanda  ; & dans  cette  agitation  , les 
queftions  que  l'explication  de  ces  Loïc. 
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j&îiites  & venerables  par  leur  obfcuricé 
firent  naître,  devinrent  problématiques  , , 

& des  là  ( à l'e'gard  de  la  moitié  du  mon- 
de ) odieufes.  Le  peuple  entra  dans  le 
fandluaire  , il  leva  le  voile  qui  doit  tou- 
jours couvrir  tout  ce  que  l'on  peut  dire,& 
tout  ce  que  l'on  peut  croire  du  droit  des 
Peuples,  ÔC  de  celui  des  Rois^qui  ne  s'ac- 
cordent jamais  il  bien  cnfemble  que  dans 
le  filencc.  La  fale  du  Palais  profana  les 
myfteres.  Venons  aux  faits  particuliers' 
qui  vous  feront  voir  àl'œil  ce  de'tail. 

Je  n'en  choilirai  d'une  infinité  que 
deux  : de  pour  ne  vous  pas  ennuyer,  par- 
ce que  l'un  cft  le  premier  qui  a ouvert  fa  • 
playe  , & que  l'autre  l'a  beaucoup  enve- 
nimée i je  ne  toucherai  les  autres  qu'en 
courant. 

Le  Parlement  qui  avoit  foufFert  de  mê- 
me vérifié  une  très-grande  quantité  d'H-  - 
dits  ruineux , & pour  les  particuliers,  ÔC- 
pour  le  public  , éclata  enfin  au  mois' 
d'Août  de  l'année  1647.  contre  celui  du 
Tarif,  qui  porto/t  une  irapofition  gene- 
rale fur  toutes  les  denrées  qui  entroient  r 
dans  la  ville  de  Paris.  Comme  il  avoit 
- été  vérifié  à la  Cour  des  Aides  , il  y a- 
voit  plus  d'un  an  , & exécuté  en  vertu- 
de  cette  vérification  , Meffieurs  du  Con- 
feil  s'opiniâtrèrent  beaucoup  à le  foute-  ’ j 

mr  j.connoilfant  que  le  Parlement  étoit-  , . i 
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fur  le  point  de  fAÎre  défeufes  de  l'execn- 
ter,  ou  plutôt  d'en  continuer  l’execution, 
ils  fouftrirent  qu’il  Fût  poiré  au  Parle- 
-ment  pour  l’examiner  , dans  l’efpcrance.  ' 
d’élu^ii.i  jCOi'nme  ils  avoient  Fait  plulîcurs  . 
fois , les  rdüliuions  de  la  Compagnie, 

I Ils  fe  trompcicntjla  mefure  cioit  comble, 

les  crprits  étoieiit  échauftez  &c  tout  alloic 
j ' à'  rejeteer  l’Edit.  La  Reine  manda  le  Par- 

[ lement,  il  fut  par  Députez  au  Palais  Ro- 

yal. Le  Chancelier  prétendoic  que  la  vé- 
rification appai  ccnoit  à la  Cour  des  Ai- 
des J le  Premier  Prefident  le  contefta 
l.  pour  le  Parlement,  Le  Cardinal  Mazariii 

I ignorancilïlme  en  toutes  ces  matières , 

dit  qu’il  s’etonnoit  qu’un  Corps  auffi 
I confiderable  s’amusât  à des  bagatelles,  & 

’ vous  pouvez  juger  fi  cette  parolç  fut  re- 

levée. .D’Emeri  ayant  propofé  une  con- 
férence particulière  pour  avifer  aux  ex.- 
pediens  d’accommoder  l’a  flaire  , elle  fut 
’i  propoféc  le  lendemain  dans  les  Chambres 
afTemblces  , apres  une  grande  diverfitc 
d’avis,  dont  plufieurs  alloient  à la  refufer 
comme  inutile  , &c  même  captieufe  ; elle 

• llit  accordée  mais-  vainement  , l’on  ne 

• pût  convenir  : ce  que  voyant  le  Confcil , 
& cra’guanr  que  le  Parlement  ne  donnât"' 
Arrêt  d'-  defjnfe  , qui  auroit  été  infailli-  ' 
blcm.nc  exécuté  parle  peuple  , il  envo-  - 

• ya  une  Déclaration  pour  fupprimer, le." 
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Tarif,  afin  de  fan  ver  au  moins  l’apparen- 
ce ôc  l’aucoritc  du  Koy.  On  envoya  quel- 
ques jours  apres  cinq  Edits  plus  onéreux 
que  celui  du  Tarif,  non  pas  en  cfpcrancc 
de  les  faire  lece voir  j mais  en  vûè'  d’obli- 
ger le  Parlement  à recevoir  celui  du  Ta- 
rif. Il  y rcviîK  effectivement  en  refufant 
les  autres  ; mais  avec  tant  de  modifica- 
tions, que  la  Cour  ne  crût  pas  s’en  pou- 
voir accommoder,(5i:  qu’elle,  donna  étant 
à Fontainebleau  au  mois  de  Septembre  , 
lui  Arrêt  du  Confeil- d’enhaut  qui  calfa 
l’Arrct  du  Parlement , &r.  qui  leva  toutes 
modifications.  La  Ch'^inibre  des  vacations 
y répondit  par  un  autre,  qui  ordonna  que 
celui  du  Parlement' feroit  exécuté.  Le 
Confeil  voyant  qu’il  ne  pouvoir  tirer  au- 
cun argent  de  ce  côté-là  , témoigna  au 
Parlement, que  piuTqu’il  ne  vouloit  point 
de  nouveaux  Edits , il  ne  devoir  pas  au 
moins  s’oppofer  à l’execution  de  ceux 
qui  aveient  été  vérifiez  autrefois  dans 
la  Compagnie  , ôi  fur  ce  fondement  il 
remit  fur  le  tapis  une  Déclaration  qui 
avoit  été  cnregiftrée  , il  y avoit  deux  ans 
pour  l’établiffcment  de  la  Chambre  du 
Domaine,  qui  étoic  d’une  charge  terri- 
ble pour  le  peuple  , «Se  d’une  confequen- 
cc  encore  plus  grande.  Le  Parlement  l’a- 
voit  accordée  , ou  par  furprife  , ou  par 
fQiblelTc.  .Le  peuple  fe  mutina , alla 
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troupe  au  Palais^  maltraita  le  Prclident 
de  Tore  fils  d'Emerî.  Le  Parlement  fut 
obligé  de  décréter  contre  ces  feditieux. 
La  Cour  ravie  de  le  commettre  avec  le 
peuple  appuya  le  decret  du  Régiment  des 
Gardes  Françoifes  ôc  Suilïès.  Le  Bour- 
geois s'allarma  , monta  dans  les  clochers 
des  trois  Eglifes  de  la  rue  Saint  Dcnis,oii 
les  Gardes  avoient  paru.  Le  Prévôt  des 
Marchands  avertit  le  Palais  Royal , que 
tout  étoit  fut  le  point  de  prendre  les  ar- 
mes ; l'on  fit  retirer  les  Gardes,  en  difant 
qu'on  ne  les  avoit  poftez  que  pour  ac- 
compagner le  Roy  , qui  devoir  aller  en 
ceremonie  à Notre-Dame.  Il  y alla  cflTe- 
étivement  en  grande  pompe  dès  le  len- 
demain pour  couvrir  le  jeu'  5 & le  jour 
fuivant  il  monta  au 'Parlement  fans  l'a- 

» i 

voir  averti  que  la  veille  extrêmement 
tard.  Il  y porta  cinq  ou  fix  Edits  tous 
plus  ruineux  les  uns  que  les  autres,  qui 
ne  furent  communiquez  aux  Gens  du 
Roy  , que  dans  l'Àudience.  Le  Premier 
Prefident  parla  fort  hardiment  contre 
cette  maniéré  de  mener  le  Roy  au  Palais, 
pour  furprendre  & pour  forcer  la  liberté 
des  fufFrages..  Dès  le  lendemain  les  Maî- 
tres des  Requêtes  , aufquels  les  Edits  vé- 
rifiez par  la  prefcnce  du  Roy  , avoient 
donné  doüze  Collègues  , s'alïemblerent 
dans  le  lieu,  où  ils  tieiment  la  iuftice  que 
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l'on  appelle  les  Requêtes  de  l'Hôtel , ÔC 
prirent  une  rcfolucion  très-ferme  , de  ne 
point  fouffrir  cette  nouvelle  création.  La 
Reine  les  mande  , les  appelle  de  bell^ 
gens  pour  s'oppoier  aux  volontez  du  Roy:, 
elle  les  interdit  des  Confeils..  Ils  s'ani- 
ment au  lieu  de  s'étonner.lls  entrent  dans 
la  Grand'  Chambre,  ils  demandent  qu'ils 
foîent  reçus  oppofans  à l'Edit  de  créa- 
tion de  leurs  Confrères,  & on  leur  donna 
a6te  de  leur  oppolîtion.  Les  Chambres 
s'alTemblent  le  même  jour  pour  exami- 
ner les  Edits  que  le  Roy  avait  fait  véri- 
fier en  fa  prelence.  La  Reine  commanda 
à la  Compagnie  de  l'aller  trouver  par 
Députez  au  Palais  Royal,  &c  elle  I eur  té- 
moigna être  furprife  de  ce  qu'ils  prcteri- 
doient  toucher  à ce  que  la  prefencc  du. 
Roy  avoir  confacré.Ce  furent  les  propres 
paroles  du  Chancelier..  Le  Premier  Pré- 
fident  repartit  que  telle  étoi't  la  pratique' 
du  Parlemenr,'&  il  en  allégua  les  raiibns 
tirées  de  la  necefEté  de  la  liberté  des 
fuffrages.  La^  Reine  témoigna  être  fatis- 
faite  des  exemples  qu'on  lui  apporta  ; 
mais  comme  elle  vit  quelques  jours  a- 
pres  , que  ces^  deliberations  alloient  æ 
mettre  des  modifications  aux  Edits  qui' 
les  rendroient  prefque  înfruétueux  , elle 
elle  défendit  par  la  bouche  des  gens  du. 
Roy  a au  Parlement  de  continuer  à preu- 
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dre  comioülance  des  Edits  , jufqu^k  (3£ 
qu"il  lui  eût  déclaré  en  fjime  , s'il  pié- 
tendoit  donner  des  bornes  à l’autorité 
^loyale.  Ceux  qui  étoient  pour  la  Cour 
dans  la  Compagnie  , ie  lcrvircnc  adroite- 
ment de  l’embarras  , où  elle  fe  trouva 
pour  répondre  à cette  queftion  j ils  s’en 
lcrvirent , dis- je , adroitement  pour  por- 
ter les-  chofes  a la  douceur , &c  pour  fai- 
re ajouter  ’ aux  Arrêts  qui  portoient  les 
modifications  , que  tout  feroit  exécuté 
fous  ie  bon  plaifir  du  Roy.  La  claufe  plût 
pour  un  moment  à.'  la  Reine  5 mais  quand 
elle  connut  qu’elle  n’empêchoit  pas  que 
prefque  tous  les  Edits  ne  fullcnt  rejettez 
par  le  commun  fuffrage  du  Parlement,el- 
le  s’emporta  elle  leur  déclara  qu’elle 
voaloic  que  tous  les  Edits  , fans  excep- 
tion, fuflênt  exécutez  pleinement,  &c  fans 
aucune  modification.  Dès  le  lendemain 
Monfieur  le  Duc  d’Orléans  alla  à la 
* Chambre  des  Comptes,  où  il  porta  ceux' 
qui  la  regardoient.  M.le  Prince  de  Conty, 
en  l’abfcnce  de  M,  le  Prince  qulétoit  dé- 
j-:  parti  pour  l’armée  , alla  à la  Cour  des- 
Aides  pour -y  porter  ceux  qui  la^  conccr- 
nolent. 

J'ai  couru  jufques-ici  fur  ces  matières 
ù p^rte  d’haleine , quoique  nccelTaires  à 
ce, récit , pour  me  trouver  plûtot  fur  une 
autre,. lans  comparaifon  plus  importan-- 
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té,  Sc  qui  comme  je  vous  ay  déjà  dit  ci- 
defliis , envenima  toutes  les  autres.  Ces 
deux  Compagnies  que  je  viens  de  vous 
nommer,  ne  le  contentèrent  pas  de  ré- 
pondre à Monlîeur,.&  à.M.  le  Prince  de 
Conty  avec  vigueur  par  la  bouche  de 
leurs  Premiers  Prélidens  ; mais  aufli-tôt 
apres  , là  Cour  des  Aides  députa  vers  la 
Chambre  des  Comptes  pour  luideman-# 
der  union  avec  elle  , pour  la  reformatioii 
de  PEtat.  La  Chambre  des  Comptes  l’ac- 
cepta. L’une  & l’antre  s’afsûrerent  du 
Grand  Confeil , & les  trois  enfemblc  de- 
mandèrent la  jonélion  du  Parlement  qui 
leur  fut  accordée  & executée  à l’heure 
même  au  Palais  dans  la  Chambre  qu’on 
appelle.de  Saint-Loiiis.  La  vérité  cft,  que 
cette /Union  qui  prenoit  pour  fon  motif 
la  reformatîon  de  l’Etat  , pouvoir  avoir, 
fort  naturellement  celui  de  l’interet  par- 
ticulier des  Officiers  , parce  que  l’un  des 
Edits  dont  il  s’agillbir,  portoit  un  retran- 
chement confiderable  de  leurs  gages  j ôc 
la  Cour  qui  fe  trouvoit  étonnée  & em- 
barad'ée  au  dernier  point  de  l’Arrêt  d’u-»  - 
Jlion  , affcéla  de  lui  donner  autant  qu’el- 
le pût  cette  couleur  , pour  la  dccreditcr 
dans  l’efprit  des  peuples.  La  Reine  ayant 
fait  dire  par  les  gens  du  Roy  au  Parle- 
ment , que  comme  cette  union  n’étoît  • 
faite  que  pour  l’mterêt  particulier . des 
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CoiT^pagnies  , & non  pas  pour  la  refor- 
inatioii  de  l'Etat , comme  on  le  lai  avoir 
voulu  d'abord  faire  croire^  elle  n'y  trou- 
voit  rien  à redire^  parce'qu'U  eft  toujours 
permis  à tout  le  monde  de  rcprelènter  aii 
Roy  fes  interêts,&  qu'il  n'eft  jamais  per- 
mis à perfonne  de  s'ingérer  du  gouver- 
nement de  l'Etat.  Le  Parlement  ne  don- 
na point  dans  ce  panneau  : ôc  parce  qn'il 
étoit  aigri  par  l'enlevement  de  Tureau  ÔC 
de  Dargouges  Confcillers  au  Grand  Con- 
fcil  y que  la  Cour  fit  prendre  la  nuit  de 
l'avant  veille  de  la  Pentecôte , de  par  ce- 
lui de  Lotîn,  Dreux  & Guérin  , que  l'on 
arrêta  incontinent  après  ; il  ne  fongea 
qu'à  juftifier  fon  Arrêt  d'union  par  des 
exemples.  Le  Preiîdent  de  Novion  en 
trouva  dans  les  Regiftres  , de  l'on  étoit 
fur  le  point  de  délibérer  fur  l'execution  ^ 
quand  le  PleOis  Guenegaut  Secrétaire 
d'Etat  entra  dans  le  Parquet , de  mit  en- 
tre les  mains  des  Gens  du  Roy  un  Arrêt 
du  Confeil  d'enhaut , qui  portoit  en  ter- 
mes même  injurieux  , calfajtion  de  celui 
d’union  des  quatre  Compagnies.  Le  Par- 
lement ayant  délibéré  ne  répondit  à cet 
Arrêt  du  Confeil  , que  par  un  avis  donné 
folemnellemcnt  aux  Deputez'  des  trois- 
autres  Copagnies,  de  fe  trouver  le  lende- 
main à deux  heures  de  relevée  dans  la  Ik- 
k de  S.Loüis.La  Cour  outrée  de  ce  pro- 
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ccdé  3 s’avisa  de  lV.<pedicnt  du  monde  le- 
plus  bas  , & le  plus  ridicule,  qui  fur  d’a- 
voir la  feuille  de  l’Arrêr.  Du  Tiller  Gref- 
fier en  chef,  auquel  elle  l’avoir  deman- 
dé 3 ayant  répondu  qu’elle  étoir  entre  les 
n.aîns  du  Greffier  commis  , le  Pleflis 
Guenegaur,  & Carnavalet  Lieutenant  des 
Gardes  du  Corps  le  mirent  dans  un  ca- 
ro/fe  , & le  menèrent  au  Greffe  pour  le 
chercher.  Les  Marchands  s’en  apperçû- 
rent  , le  peuple  fe  îoiilcva,  &c  le  Secré- 
taire &le  Lieutenant  furent  très-heureux 
de  fe  fauver.  Le  lendemain  à fept  heures 
du  matin  , le  Parlement  eut  ordre  d’al- 
ler au  Palais  Royal , & d’y  porter  l’Arrêt 
du  jour  precedent,  qui  étoit  celui  par  le- 
quel le  Parlement  avoir  ordonné  que  les 
autres  Compagnies  feroient  priées  de  fc 
trouver  dans  la  Chambre  de  Saint-Loiiis. 
Comme  ils  furent  arrivez  au  Palais  Roïal, 
M.  le  Tellier  demanda  à M.  le  Premier 
Préfîdent , s’il  avoir  apporté  la  feliîlie,  & 
le  Premier  Préfîdent  lui  ayant  répondu 
que  non , & qu’il  en  dîroit  les  raifons  à la 
Reine,  il  y eut  dans  le  Confcil  des  avis 
differens.  L’on  prétend  que  la  Reine  étoit 
aflez  portée  à faire  arrêter  le  Parlement  : 
perfonne  ne  fut  de  cet  avis  , qui  à la  vé- 
rité n’étoit  pas  foijtcnable,  vu  la  difpofî- 
tion  des  peuples.  "^L’on  prit  un  parti  plu- 
moderé  i le  Chancelier  fît  à la  Compa- 


Digitized  by  Googic 


-MEMOIRES. 

gnie  une  force  reprimanie  en  prcfence  du 
Roy  , &c  de  toute  la  Cour  , & ü fit  dire 
en  mème-tems  un  fécond  Arrêt  , porranc 
calfarion  du  dernier  Arrêt  , dcfenfe  de 
s'dllt  niblcr  fous  peine  de  rébellion,  ôc  or- 
dre d'inferer  cec  Arrêt  dans  fes  Regillres 
à la  place  de  celui  d'union.  Cela  fe  pafia 
le  matin. 

Dès  l'aprés-diner  les  Députez  des  qua- 
tre Compagnies  fe  trouvèrent  dans  la  la- 
ie de  Saint  Louis  : autre  grand  mépris  du 
Confeil  d'enhaut.  Le  Parlement  s’airem- 
bla  de  Ton  côte  à l'heure  ordinaire  , pour 
délibéra*  fur  ce  qui  étoit  à faire  à l'égard 
de  l'Arrêt  du  Confeil  d'henhaut  , qui  a- 
voît  cade  celui  de  l'union  , ôc  qui  avoic 
défendu  les  Alfemblécs  : & vous  remar-* 
querez  qu'ils  y defobiilloient , même  en 
delib  erant  , parce  qu'il  leur  avoic. été  ex- 
prcirement  enjoint  de  n'y  pas  délibérer. 
Commè  tout  le  monde  vouloir  opiner 
avec  pompe  &c  avec  éclat  fur  une  matiè- 
re de  cette  importance,  quelques  jours  fe 
palTerent  devant  que  la  deliberation  pût 
être  achevée  ; ce  qui  donna  lieu  à Mon- 
fieurqui  connut  qu'infiilllblement  le  Par- 
lement n’obéirolt  pas  , de  propofer  un 
accommodement.  Les  Prefi dens  à Mor- 
tier Ôc  le  Doyen  de  la  Grande  Chambre 
fe  trouvèrent  au  Palais  d’Orléans  avec  le 
, Cardinal  Mazarin  & le  Chancelier.  L'on 
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y Rt  quelques  propoiicions  qui  furcnr  ra- 
.portécs  au  Parlement , &c  rcjeccccs  avec 
d'autant  plus  d’emportement  que  le  pre- 
mier qui  concernoic  le  droit  annuel , ac- 
çordoit  aux  Compagnies  tout  ce  qu’elles 
pouvoient  louliaiter  pour  leurs  intérêts 
particuliers.  Le  Parlement  afFedta  de  mar- 
quer qu’il  ne  fongeoit  qu'au  public  j & il 
donna  enfin  Arrêt  par  lequel  il  fut  dit  ; 
Qiie  la  Compagnie  dcmeurcroit  ail'.m- 
bléc  J & que  très-humbles  remontrances 
feroient  faites  au  Roi , pour  lui  deman- 
der la  calïation  des  Arrêts  du  Confeil.Les 
Gens  du  Roi  demanierent  audience  à la 
Reine  pour  le  Parlement  le  foir  même  ; 
elle  les  manda  des  le  lendemain  par  une 
Lettre  de  cachet.  Le  premier  PrefiJenc 
parla  avec  une  grande  force;  il  exagéra  la 
neceffité  de  ne  point-  ébranler  le  milieu, 
quieft  entre  les  peuples  & les  Rois.  Il  ju- 
ûifîa  par  des  exemples  ilhîftrcs  & fameux 
la  poueflîon  où  ces  Compagnies  avoient 
été  depuis  fi  long-rems,  Ôc  de-s^unir  & dç 
s'afiembler.  Il  fc  plaignit  hautement  de  U 
calGTation  de  l'Arrêt  d’union  ; 6c  il  conclut 
par  une  înftance  tres-ferme  & tres-vigou- 
reufe,  à ce  que  les  Arrêts  contraires  don- 
nez par  le  Confeil  d'enhaut  fulTent  fu- 
primez.  La  Cour  plus  émue  par  ladifpo- 
fition  des  pruplcs,que  par  les  remontran- 
ces du  Parlement,  plia  tout  d'un  coup,  & 
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Et  dire  par  les  Gens  du  Roi,à  la  Compa- 
gnie , que  le  Roi  lui  permetcoit  d'exccu- 
ter  l^Aricc  d^inîon  , de  s'ailembler  ôc  de 
travailler  avec  les  autres  Compagnies  à ce 
qu'elles  jugeroient  à propos  pour  le  bien 
de  l'Etat.  Jugez  de  l'abat'ement  du  Cabi- 
net , mais  vous  n’en  jugerez  pas  aiTure- 
ment  comme  le  vulgaire , qui  crut  que  la 
foiblelîc  du  Cardinal  Mazarin  en  cette 
occalîon  , donna  le  dernier  coup  à l'afFoî- 
bliiTèment  de  l'autorité  Royale. Il  ne  pou- 
voir en  cette  rencôcre  faire  que  ce  qu'il  fit: 

^ mais  il  eft  jufte  de  rejetter  fur  Ton  impru- 
• dence  , ce  que  nous  n'attribuons  pas  à fa 
foiblefle.  Il  eft  inexcufable  de  n'avoir  pas 
prevu  & de  n’avoir  pas  prévenu  les  con- 
jon(5tures  dans  Icfquelles  on  ne  peut  plus 
faire  que  des  fautes.  J’ai  obfervé  que  la 
fortune  ne  met  jamais  les  hommes  dans 
cct  état  5 qui  eft  de  tous  le  plus  malheii- 
reux  , &c  que  perfonne  n’y  tombe  que 
ceux  qui  s’y  précipitent  par  leur  faute. 
J’en  ai  recherché  la  rai  Ton  & je  ne  l’ai 
point  trouvée  ; mais  j’en  fuis  convaincu 
par  les  exemples.  Si  le  Cardinal  Mazarin 
eût  tenu  ferme  dans  les  occafions  dont  je 
viens  de  vous  parler,  il  fe  feroit  furement 
attiré  des  baricades  ôc  la  réputation  d’un 
temeraire  forcené  i il  a cédé  au* torrent. 
J'ai  vu  peu  de  gens  qui  ne  l'ayent  a(>curc 
de  foiblefte.  Ce  qui  eft  conftant,  c’eft  que  - 

l’on 
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l'on  en  conçut  beaucoup  de  mépris  pour 
le  miniftere  j & que  bien  qu’il  eût  elTayé 
d’adoucir  les  efprits  par  l’es:!  d’Emcri , à 
qui  il  ôta  la  Surintendance , le  Parlcmen: 
aufli  perfuade  de  fa  propre  force  , que  de 
l’impuiflance  de  la  Cour  , le  pou  lia  par 
toutes  les  voies  qui  peuvent  anéantir 
le  Gouvernement  d’un  favori.  Lg  Cham- 
bre de  Saint-  Louis , fit  Tes  propofi  • 
tîons  , dont  les  moins  fortes  ctoient  de 
cette  nauire.  La  première  fur  laquelle  le 
Parlement  délibéra,  fut  la  révocation  des 
Intendans.  La  Cour  qui  fe  fentît  touchée 
à la  prunelle  de  l’œil , obligea  Moi  ficur  le 
Duc  d’Orléans  d’aller  au  Palais  pour  en 
reprefenter  à la  Compagnie  les  confe- 
quences,  & la  prier  de  furféoîr  feule  ment 
pour  trois  mois  l’execution  de  Ton  Arrêt, 
pendant  lefquels  il  avoit  des  proportions 
à faire  , qui  feroient  très-avant ageu Tes  au 
public.  On  lui  accorda  trois  jours  de  de- 
lai , à condition  qu’il  n’en  fût  rien  écrit 
dans  le  Regiftre , ôc  que  la  conférence  le 
fît  incelTamment.Lcs  D:  pute  z des  quatre 
Compagnies  fe  trouvèrent  au  Palais  d’Or- 
leans.  Le  Chancelier  infifta  foit  fur  la  ne» 
ceflîté  de  confervcrles  Intendans  dans  h s 
Provinces  ,*&:  fur  les  inconveniuis  qu’il  y 
avoit  à faire  le  proecs,  comme  l'Ariét  du 
Parlement  le  poi  io;c  , à ci  ux  d'entre  eux 
qui  auroienc  malvetfc  j parce  qu’il  éteit 
Tomf  /,  G 
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împofllble  que  les  Parti  fans  ne  fe  trou- 
raiîenc  engagez  dans  ces  procès  , ce 
qui  feroic  ruiner  les  affaires  du  Roi , en 
obligeant  à des  banqueroutes  ceux  qüi  les 
foutenoient  pardeurs  avances  & leur  cré- 
dit. Le  Parlement  ne  fe  rendant  point 
à cette  raifon  , le  Chancelier  fe  reduifit  à 
demander  , que  les  Intendans  ne  fuffent 
point  révoquez  par  Arrêt  du  Parlement  ; 
mais  par  une  Déclaration  du  Roi  , afin 
que  les  peuples  eufïènt  au  moins  l'obliga- 
tion de  leur  foulagement  à fa  Majefté. 
L'on  confentit  avec  peine  à cette  propofi- 
tion  , elle  pafia  toutefois  au  plus  de  voix} 
mais  lorfquela  Déclaration  fut  portée  au 
Parlement , elle  fut  trouvée  défeélueufe, 
en  ce  que  révoquant  les  Intendans , elle 
n'ajoutoit  pas  que  l'on  recherchât  leur 
geftion.  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  qui 
Pétoit  venu  porter  au  Parlement , n'ayant 
pu  la  faire  pafTer,  la  Cour  s'avifa  d’un  ex- 
pédient , qui  fut  d'en  envoyer  une  autre, 
quiportoit  l'établiiremcnt  d'une  Cham- 
bre de  Juftice  pour  faire  le  procès  aux 
delînquans".  La  Compagnie  s'aperçut  bien 
facilement , que  la  propoÉtîon  de  cette 
Chambre  de  Juftice,  dont  les  Officiers  & 
les  executions  feroient  toujours  à la  dif- 
pofition  des  Miniltres,  ne  tendoit  qu  â ti- 
rer ces  voleurs  de  la  main  du  Parlement  ; 
elle  pafla  toutefois  au  plus  de  voix  en  pre- 
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fence  de  Mûnfieur  d'Orléans  , qui  en  fie 
vérifier  une  aucre  le  même  jour , par  la- 
quelle le  peuple  étoît  décharge  du  huitiè- 
me des  Tailles  , quoique  l'on  eût  promis 
au  Parlement  de  le  décharger  du  quart. 
M.  le  Duc  d Orléans  y vint  encore  quel- 
ques jours  après  porter  une  troifiéme  Dé- 
claration , par  laquelle  le  Roi  vouloir  , 
qu'il  ne  fe  fît  plus  aucunes  levées  d’ar- 
gent qu’en  vertu  des  Déclarations  véri- 
fiées par  le  Parlement.Rien  ne  paroifibit 
plus  fpecieux  i mais  comme  la  Compa- 
gnie (çavoit  que  l’on  ne  penfoit  qu’à  l’a- 
mufer,  6c  qu’à  autorifer  pour  le  palTé  tou- 
tes celles  qui  n’y  avoient  pas  été  véri- 
fiées 5 elle  ajouta  la  claufe  de  défenfe,quc 
l’on  ne  leveroit  rien  en  vertu  de  celles 
qui  fe  trouveroient  de  cette  nature. . Le 
Miniftre  defefpcré  du  peu  de  fiiccès  de 
fes  artifices  , de  l'inutilité  des  éforts  qu’il 
avoir  fait , pour  femer  de  la  jaloufie  entre 
les  quatre  Compagnies  , & d’une  propo- 
fition  fur  laquelle  on  étoit  prêt  de  délibé- 
rer , qui  alloit  à la  radiation  de  tous  les 
prêts  faits  au  Roi  fous  des  ufures  immen- 
fes,.  Le  Minifire,  dis- je  , outré  de  rage  & 
de  douleur  , & poufie  par  tous  les  courtî- 
fans  qui  avoient  mis  prefque  tous  leurs 
biens  dans  ces  prêts  , fe  refolut  à un  ex- 
pédient qu’il  crut  decifif , & qui  lui  rétif- 
fit  auffi  peu  que  les  autres.  Il  fit  monter 
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le  Roi  au  Parlement  à cheval  & en  gran- 
de pompe  , & il  y porta  une  Déclaration 
remplie  des  plus  belles  paroles  du  mon- 
de, de  quelques  articles  utiles  au  public, 
.&  de  beaucoup  d^autres  très  - obüurs  & 
tres-ambigus.  La  défiance  que  le  peuple 
avoir  de  toutes  les  démarchés  de  la  Cour, 
-fit  que  cette  entrée  ne  fût  pas  accompa- 
gnée de  Paplaudilïèment  , ni  même  des 
cris  accoutumez  ; les  fuites  n'en  furent 
pas  plus  heureufcs.  La  Compagnie  com- 
mença dès  le  lendemain  à examiner  la  Dé- 
claration & à la  controller  prefqu'en  tous 
fes  points , & particulièrement  en  celui 
qui  défendoit  aux  Compagnies  de  conti- 
nuer les  Afiemblées  de  la  Chambre  de  S, 
Louis.  Elle  n'eut  paS  plus  de  fucccs  dans 
la  Chambre  des  Comptes  & dans  la  Cour 
des  Aides,  dont  les  premiers  Prefidens  fi- 
rent des  harangues  très- fortes  à M.  & à 
M.  le  Prince  de  Conty.  Le  premier  vint 
quelques  jours  de  fuite  au  Parlement , 
pour  l'exhorter  à ne  point  toucher  à la 
Declarationjil  menaça,  il  pria:  enfin  après 
des  éforts  incroyables , il  obtint  que  l'on 
furfeoiroit  à deliberer  jufqu'au  17.  du 
mois  , après  quoi  l'on  continueroît  incef- 
famment  a le  faire  , tant  fur  la  Declara- 
tion,qne  fur  les  propcfiiions  de  la  Cham- 
bre de  S.  Louis.  L'on  n'y  manqua  pas,  on 
l'examina  article  par  article  , 6c  l'Arrêt 
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cîonné  par  le  Parlement  fur  le  troifiéme 
dercfperala  Cour. Il  portoic  en  modifiant 
la  Declaration:Que  toufes  les  levées  d’ar- 
gent ordonnées  par  Déclarations  non  ve- 
rifiées^  n’auroient  point  de  lieu.  Monfieur 
le  Duc  d’Orléans  ayant  encore  été  au  Par- 
lement , pour  l’obliger  d’adoucir  cette 
claufe  , n’y  ayant  rien  gagné  , la  Cour  fe 
refolut  d’en  venir  aux  extremîtez  , & à fe 
fervir  de  l’éclat  que  la  bataille  de  Lens  fit 
juftement  dans  ce  tems*-là  pour  éblouir 
les  peuples  & pour  les  obliger  de  confen- 
tir  à l’opreffibn  du  Parlement.  Voilà  un 
crayon  tres-leger  d’un  portrait  bien  fom- 
bre  & bien  defagreable  , qui  vous  a rc- 
prcfenté  comme  dans  un  nuage  ôc  com- 
me en  racourci , les  figures  fi  differentes, 

& les  portraits  fi  bizarres  des  principaux 
Corps  de  l Etat.  Ce  que  vous  allez  voir 
cft  d’une^ peinture  plus  égayée  , & les  fa- 
ébions  & les  intrigues  y donneront  du  co- 
loris. 

La  nouvelle  de  la  viéloire  de  M.  le 
Prince  à Lens  , arriva  à la  Cour  le  a 4, 
d’Aout  en  l’année  i<Î48.Chatillon  l’apor- 
ta  , & il  me  dit  un  quart  d’heure  après 
_ qu’il  fut  forti  du  Palais  Royal , que  M.  le 
Cardinal  lui  avoit  témoigné  beaucoup 
moins  de  joye  de  la  viétoirc  que  de  cha- 
grin de  ce  qu’une  partie  de  la  Cavalerie 
Efpagnole  s’étoit  fauvée.  Vous  reniarquc- 
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rez,  s’il  vous  plaît,  qu’il  parloit  à un  hom- 
me qui  étoit  entièrement  à M.  le  Prince, 
& qu’il  lui  parloit  d’une  des  plus  belles 
aftions  , qu'il  ait  jamais  faites  dans  la 
guerre.  Elle  eft  imprimée  en  tant  de  lieux 
qu’il  feroit  inutile  de  vous  en  rcprefcntec 
le  détail.  Je  ne  puis  néanmoins  m’empê- 
cher de  vous  dire  , que  le  combat  étant 
prefque  perdu , M.  le  Prince  le  rétablit  6C 
le  ga^na  par  un  feul  coup  de  cet  œil  d ai- 
gle, que  vous  lui  connoiirez,qui  voit  tout 
dans  la  guerre  , & qui  ne  s’y  éblouit  ja- 
mais. Le  jour  que  la  nouvelle  en  arriva  à 
Paris,  je  trouvai  M-  de  Chavigny  à l’Hô- 
tel de  Lcfdiguîeres  qui  me  l’aprit , & qui 
me  demanda  fi  je  ne  gagerois  pas  que  le 
Cardinal  feroit  allez  innocent , pour  ne 
fe  pas  fervir  de  cette  occafion  pour  re- 
monter fur  fa  bête.  Ce  furent  fes  propres 
paroles  : cUes  me  touchèrent , parce  que 
connoiflant  comme  je  connoîllois  & l'hu- 
meur & les  maximes  violentes  de  Chavi- 
gnv,  & Tcachant  d’ailleurs  qu’il  étoit  très- 

mal  fatîsfait  du  Cardinal  ingrat  jufqu’au 
dernier  point  envers  fon  bicnfadcur  , >e 
ne  doutai  pas  qu’il  ne  fut  très -capable 
d’aigrir  les  chofes  par  de  mauvais  coi^ 
feils  : & je  le  dis  à M.  de  Lefdiguieres,  & 
je  lui  ajoutai  que  j’allois  de  ce  pas  au  Pa- 
lais Royal , dans  la  rcfolution  d y conti- 
njier  ce  que  j’y  avois  commence.  11  elt 
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necefliàirc  pour  l'intelligence  de  ces  deux 
dernières  paroles  , d’entrer  dans  un  petit 
detail  qui  me  regarde  , à mon  particulier. 
Dans  le  cours  de  cette  amiée  d’agitation 
que  je  viens  de  toucher  , je  me  trouvois 
mil- même  dans  un  mouvement  intérieur 
qui  n’étoit  connu  que  de  tres-peu  de  per- 
sonnes. Toutes  les  humeurs  de  l’Etat  c- 
toient  n émues  par  la  chaleur  de  Paris  qui 
en  cft  le  chef,  que  je  jugeois  bien  que  l’i- 
gnorance du  Médecin  ne  prcviendioit  pas 
la  fièvre  , qui  en  étoit  comme  la  fuite  ne- 
ceiTaire.  Je  ne  pouvois  ignorer  que  je  ne 
fufie  tres-mal  dans  l’efprit  du  Cardinal, 
Je  voyois  la  carrière  ouverte  pour  la  pra- 
tique aux  grandes  chofes,  dont  la  fpeculà- 
tion  m’avoit  beaucoup  touché  dès  mon 
enfance.  Mon  imagination  me  fournifibic 
toutes  les  grandes  idées  poflibles  , mon 
cfprit  ne  les  deiàrmoit  pas  j & je  me  re- 
prochois à moi- même  la  contrariété  que 
je  trouvois  dans  mon  cœur  à les  entre- 
prendre. Je  m’en  remerciai  ^après  avoir 
examine  à fond  l’intérieur  j Sc  je  connus 
que  cette  opofition  fne  venoît  que  d’un 
bon  principe.  Je  tenois  la  Coadjutoreric 
de  la  Reine  : je  ne  fçavois  point  diminuer 
mes  obligations  par  les  circonftances.  Je 
crus  que  je  devois  facrifier  à la  reconnoif- 
fance  , & mes  relïèntimens  & même  les 
aparcnces  de  ma  gloire  j Ôc  quelque  in-? 
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ft^ce  que  me  fit  Montrcfor  & Laigne,  je 
me  refblus  de  m’ attacher  uniquement  à 
mon  devoir  & de  n’entrer  en  rien  de  tout 
ee  quî  fe  difoit  , & de  tour  ce  qui  fe  fài- 
fbît  en  ce  tems-là  contre  la  Cour.  Le  pre- 
mier de  ces  deux  hommes  que  je  viens  de 
nommer  avoir  été  toute  fa  vie  dans  les 
faisions  de  Monfîcur  j & il  étoit  d’autant 
plus  dangereux  pour  confeiller  les  gran- 
des  chofes  , qu’il  les  avoir  beaucoup  plus 
dans  l’efprit  que  dans  le  cœur.  Les  gens 
de  ce  Caraétere  n’écoutent  rien , & par 
cette  raifon  ils  confeilleut  tout.  Laigue 
n’avoit  qu’un  fort  petit  fens,  mais  il  étoit 
tres-brave  & tres-prefomptueux.  Les  ef. 
prit  s de  cette  nature  font  tout  ce  que 
ceux  en  qui  ils  ont  confiance  leur  perfua- 
_dcnt.  Ce  dernier  qui  étoit  abfolument  en- 
tre les  mains  de  Montrefor  l’échauffoit , 
comme  il  arrive  toujours  après  en  avoir 
été  perfiiadé;  & ces  deux  hommes  joints 
cnfemble  ne  me  lalfloient  pas  un  feul  jour 
de  repos  , pour  me  faire  voir  ( s’imagî- 
noient-ils  ) ce  que  fans  vanité  j’avois  vu 
plus  de  fix  mois  avant  eux.  Je  demeurai 
lcrme  dans  ma  refolution  j mais  comme 
je  n’ignorois  pas  que  Ton  innocence  & fa 
droiture  me  brouilleroicnt  dans  les  fuites 
prefqu’autai  t avec  la  Cour  qu’auroît  pu 
faire  le  contraire  j je  pris  en  même-tems 
celle  de  me  prccaucionner  contre  lesmau- 
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vaifès  intentions  du  Miniftre  , & du  côté 
delà  Cour  même  , en  y agilTant  avec  au- 
tant de  Encerité  & de  zele  que  de  liberté, 
6c  du  côté  de  la  Ville  en  y ménageant 
avec  foin  tous  mes  amis,  & en  n'oubliant 
rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  être  neceflai- 
re  pour  m'attirer,ou  plutôt  pour  me  con- 
ferver  l'amitié  des  peuples.  Je  ne  puis 
mieux  vous  exprimer  le  fécond , q'uen 
vous  difant , que  depuis  le  1 8 . de  Mars 
jufqu’au  Z J.  d'Août  je  depenfai  56000. 
écus  en  aumônes  & en  libcralitez.  Je  ne 
crus  pas  mieux  executer  le  premier,  qu’en 
difant  à la  Reine  & au  Cardinal  la  vérité 
des  difpofitions  que*  je  voyois  dans  Paris 
dans  lefquelles  la  flaterie  6c  la  préocupa- 
tion  ne  leur  permirent  jamais  de  péné- 
trer. Comme  le  troifiéme  voyage  en  An- 
jou de  M.  l'Archevêque  m'avoit  remis  en 
fonction  , je  pris  cette  occafion  pour  leur 
témoigner  que  je  me  croyois  obligé  de 
leur  en  rendre  compte  , ce  qu’ils  reçurent 
l’un  8c  l’autre  avec  alfez  de  mépris  ; & je 
leur  rendis  compte  éfedivementj  ce  qu'ils 
reçurent  l’un  8c  l'autre  avec  beaucoup  de 
colere.  Celle  du  Cardinal  s’adoucit  au 
bout  de  quelques  jours  ; miis  ce  ne  fut 
qu'en  aparcnce  , & elle  ne  fit  que  fe  de- 
guifer.  Je  connus  l’art  & j'y  remédiai  ; car 
comme  je  vis  qu'il  ne  fe  lcrvok  des  avis 
que  je  lui  domiois , que  pour  faire  c^roire 
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dans  le  monde  que  yétois  aifez  întîmc- 
ment  avec  lui  pour  lui  raportcr  ce  que  je 
decouvroîs  , même  au  préjudice  des  par- 
ticuliers , je  ne  lui  parlois  plus  de  rien 
que  je  ne  diife  publiquement  à table , en 
V revenant  chez  moi.  Je  me  plaignis  moi- 
même  à la  Reine  de  l*artifice  du  Cardinal, 
que  je  lui  démontrai  par  deux  circonftan- 
ces  particulières.  Airifi  fans  difeontinuer 
ce  que  le  pofte  où  j’étois  m'obligeoit  de 
faii  pour  le  fervice  du  Roi , je  me  fervis 
des  mêmes  avis  que  je  donnois  à la  Cour 
pour  faire  voir  au  Parlement  que  je  n'ou^ 
bliois  rien  pour  éclairer  le  Miniftre , & 

' pbur  difliper  les  nulges  dont  les  intérêts- 
des  fubalternes  & la  flaterie  des  courtî- 
fans  ne  manquent  jamais  de  Pofhifquer^ 
Comme  le  Cardinal  fe  fut  aperçu  que  j*a- 
vois  tourné  fon  art  contre  lui-même  , il 
ne  garda  prefque  plus  de  mefures  avec 
moi  : &c  un  jour  entre  autres  que  je  difois 
à la  Reine  devant  lui , que  la  chaleur  dc& 
cfprits  étoit  telle,  qifil  n'y  avoit  plus  que 
la  douceur  qui  les  pût  ramener  , il  ne  me 
répondit  que  par  un  apologue  Italien,  qui 
porte  qu'au  tems  que  les  bêtes  parloient, 
fe  loup  aifura  avec  ferment  à un  troupeau 
de  brebis,  quMl  le  protegeroit  contre  tous 
fes  camarades  , poiirveu  qu'une  a’énfre 
elles  allât  tous  les  matins  lecher  une  blel- 
futc  qu'il  avoit  reçu  d'un  chien..  Voilà  k 
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moins  derobligeant  des  apologues  dont  il 
m'honora  trois  ou  quatre  mois  durant. 
Cequî  m'obligea  un  jour  de  dire  en  for- 
tant  du  Palais  Royal  à M.  le  Maréchal  de 
Villeroy  , que  j'y  avois  fait  deux  refle- 
xions j l'une  qu'il  feoit  encore  plus  mal  à 
des  Miniftres  de  dire  des  fotifes  que  d'en 
faire  , & l'autre  que  les  avis  qu'on  leur 
donne  pafleot  pour  des  cAnes  toutes  les 
fois  qu’on  ne  leur  eft  pas  agréable. 

Voiü  l'ctat  où  j'étois  à la  Cour, quand 
je  fortis  de  l’Hôtel  de  Lefdiguieres  pour 
remedier  autant  que  Je  pouvois  au  mau- 
vais effet  que  la  nouvelle  de  la  vidoire 
de  Lens  , & la  réflexion  de  M.  de  Cha- 
vigny  m'avoient  fait  appréhender.  Je 
trouvai  la  Reine  dans  un  empbrtemenc 
de  jove  inconcevable.  Le  Cardinal  me  pa- 
rut plus  modéré  , l’un  & l'autre  affede-* 
rtnt  une  douceur  extraordinaire , &c  le 
Cardinal  particulièrement  me  dit , Qu’il 
vouloir  le  fervir  de  l'oceafion  prefente 
pour  faire  connoître  aux  Compagnies 
qu’il  étoit  bien  éloigne  des  Icnti- 
' mens  de  vengeance  qu’on  lui  attribuoit 
& qu’il  prétendoit  que  tout  le  monde 
tonfefleroit  dans  peu  de  jours  ; que  les 
avantages  remportez  par  les  armes  du 
Roy  auroient  bien  plus  adouci  qu’altcré 
. Pclprit  de  la  Cour.J'avoüe  que  je  fiis  du- 
pe j je  le  crus  ^ j'en  eus  de  la  joye.  Je  prê- 

G vj 


Digitized  by  Google 


154  MEMOIRES, 
chois  le  lendemain  à Saint  Loiiis  des  Je- 
fuites  devant  le  Roy  ; ÔC  la  Reine  qui  y 
ctoit  me  remercia  au  fortir  du  fermon,, 
de  ce  qu*en  appliquant  au  Roy  le  Tefta- 
ment  de  S.  Louis  , ( c'étoit  le  jour  de  fa. 
fête  ) je  lui  avois  recommandé,  comme  M 
cft  porté  par  le  même  Teftament,  le  foin 
de  fes  grands  villes.  Vous  allez  voir  la 
fincerité  de  toutes  ces  confidences.  Le 
îendemainde  la  fête,  c*eft-à-dire  le  x6, 
d* Août  1648.  le  Roy  alla  aaTeDeum, 
l’on  borda  félon  la  coûtume  depuis  le  Pa- 
lais Royal , jufqu’^  Notre-Dame  toutes 
les  rues  étoîent  bordées  des  foldats  du 
Régiment  des  Gardes.  AulE-tôt  que  le 
Roy  fut  revenu  au  Palais  Royal , l’on 
forma  de  tous  ces  foldats  trois  batail- 
lons , qui  demeurèrent  fur  le  Pontneuf 
& à la  place  Dauphine.  Comminges 
Lieutenant  des  Gardes  de  la  Reine  enle- 
va dans  un  carolTc  fermé  , le  bon  hom- 
me Broufïcl  Confeiller  de  la  Grand* 
Chambre,  & il  le  mena  à Saint-Germain. 
Blammenil  Préfident  aux  Requêtes  fut 
pris  en  même-tems  , aulE  chez  lui  j & il 
fut  conduit  au  bois  de  Vincennes.  Vous 
vous  étonnerez  du  choix  de  ce  dernier,& 
fî  vous  eadîcz  connu  le  bon  homme 
BrouficI,  vous  ne  feriez  pas  moins  fur- 
pris  du  fien  ; Je.  vous  expliquerai  ce  de- 
rail^  en  tems  & UeUj  mais  je  ne  vous  puif 
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exprimer  la  confier  nation  qui  parut  dans 
Paris  , le  premier  quart  d'heure  de  l'en- 
levement  de  Brouflel , & le  mouvement 
qui  s'y  fit  dans  le  fécond.  La  trifteflè 
ou  plutôt  l'abattement,  faifit  jufqu'aux 
enfans.  L’on  fe  regardoit  & l'on  ne  fe  di- 
foît  rien  : l’on  éclata  tout  d’un  coup, l’on 
s’émut,  l’on  courut,  l’on  cria  ,i’on  ferma 
les  boutiques.  Je  fus-  averti  quoique 
je  ne  fufTe  pas  infenfible  à la'  maniéré 
dont  j’avois  été  joiié  la  veille  au  Palais 
Royal , où  l’on  m’avoit  même  prié  de 
faire  (Ravoir  à ceux  qui  étoient  de  mes  a- 
mis  dans  le  Parlement,  que  la  bataille  de 
Lens  n’avoit  caufé  que  des  mouvemens 
de  modération  & de  douceur  ; quoique  , 
dis-je  , je  fufTé  très-picqué  , je  ne  laifTâi 
pas  de  prendre  le  parti  fans  balancer-, 
d’aller  trouver  la  Reine  & de  m’attacher 
à mon  devoir  pré  fcrablement  à toutes 
chofes.  Je  le  dis  en  ces  propres  termes  à 
Chapelain,  à Gomberville  , & à Blôt 
Chanoine  dé  Notre-Dame  , & prefente- 
ment  Chartreux , -qui  avoient  dîné  chez 
moi  ; fortîs  en  Rochet  & en  Caraail , 
& je  ne  fus  pas  arrivé  au  Marché-neuf, , 
que  je  fus  accablé  d’une  foule  de  peuple, , 
qui  hurloit  plutôt  qu’il  ne  crîoit.  Je  m’en . 
démêlai  en 'leur  difant  que  là  Reine  leur 
ftroit  juftice.  Je  trouvai  fur  le  Pont-neuf' 
lé  Màrcchal  de  la  Meillcraye  , à la 
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des  Gardes  , qui  bien  qu'il  n'eût  encore 
en  tête  que  quelques  enfans,qui  difoienc 
des  injures , & qui  jettoient  des  pierres 
aux  foldats,  ne  lailToit  pas  que  d'être  fort 
cmbarralTé  , parce  qu'il  voyoit  que  les 
nuages  commençoient  à fe  groffir  de  tous 
cotez.  Il  fut  très  - aife  de  me  voir  j il 
m'exhorta  de  dire  à la  Reine  la  vérité  , il 
s’offt  ît  d'en  venir  lui  - même  rendre  té- 
moignage : j'en  fus  très-aife  à mon  tour. 
Nous  allâmes  enfemble  au  Palais  Royal 
fuivis  d'un  nombre  infini  de  peuple  qui  ' 
erioit,  BroufTel , BroufTel.  Nous  trouvâ- 
mes la  Reine  dans  le  grand  cabinet , ac- 
compagnée de  M.  le  Cardinal  Mazarîn, 
de  M.  de  Longueville , du  Maréchal  de 
Villeroy  , de  l'Abbé  de  la  Riviere , de 
Bautru,  de  Guicaut  Capitaine  de  fes  Gar- 
des , & de  Nogeht.  EÛe  ne  me  reçût  ni 
bien,  ni  mal  i elle  étoit  trop  fiere  & trop 
aigre,  pour  avoir  de  la  honte  de  ce  qu'el- 
le m'avoit  dit  la  veille  le  Cardinal 
n'étoit  pasalTez  honnête  homme  , pour 
en  avoir  de  la  confuhon.  Il  me  parut 
toutefois  un  peu  cmbarrafTé , & il  me  fit 
une  efpece  de  galimatias^  par  lequel  fans 
me  l’ofer  toutefois  dire , il  eût  été  bien 
aife  , que  j'euCfe  conçu  qu*il  y avoit  eu 
des  raifons  toutes  nouvelles  > qui  avoient 
obligé  la  Reine  à fe  porter  à la  refolu- 
ïion  que  l'on  avoit  prife.^  Je  feignis  dt 
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prendre  pour  bon  tout  ce  qu’il  lui  plût  de 
me  dire  , & je  lui  disfimplement  que  j’é- 
rois  venu  là  pour  me  rendre  à.  mon  de- 
voir , pour  recevoir  les  commandemens 
de  la  Reine  , & pour  contribuer  de  tout 
ce  qui  feroit  en  mon  pouvoir  au  repos 
& à la  tranquillité.  La  Reine  me  fit  li- 
gne de  la  tête  , comme  pour  me  remer- 
cier y mais  je  fçûs  depuis  , qu’elle  avoit 
remarqué,&  remarqué  en  mal,  cette  der- 
iiiere  parole  qui  étoit  pourtant  très-in- 
nocente, & même  fort  dans  l’ordre  d’un- 
Coadjuteur  de  Paris  ; mais  H eft  vrai  de 
dire  qu’auprès  des  Princes  , il  eft  auflî 
dangereux  & prefqiie  aufll  criminel  de 
pouvoir  le  bien , que  de  vouloir  le  mal. 
Le  Maréchal  de  la  Meillctaye  , qui  vit 
que  la  Rivière  ,.  Baurru  & Nogent  trai- 
toiem  l’émotion  de  bagatelle,  & qu’ils  la 
tournoient  même  en  ridicule,  s’emporta. 
Il  parla  avec  force,ibs’en  rapporta  à mon 
témoignage.  Je  le  rendis  avec  liberté  , & 
je  confirmai  ce  qu’il  avoit  dit,&  prédit  du 
mouvement.  Le  Cardinal  fourit  maligne- 
ment , & la  Reine  fe  mit  en  colere  , en 
proférant  de  fon  faucet  aigre  & élevé,Ces 
propres  mots:  Il  y a de  la  révolte,à  s’ima- 
giner qu’on  puiife  fe  révolter.  Voilà  les 
contes  ridicules  de  ceux  qui  la  veulent  ,, 
l’autorité  du  Roy  y donnera  bon  ordre.. 
Le  Cardmal  s'aperçût  à mon  vifage , qua- 
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j'étois  un  peu  émeu  de  ce  difeours  j il  prit 
la  parole  & avec  un  ton  doux  , il  répon- 
dit à la\Reine  : Plût  à Dieu  , Madame  , 
que  tout  le  monde  parlât  avec  autant  de 
lîncerité,  que  parle  M.  le  Coadjuteur  , il 
craint  pour  fon  troupeau  , il  craint  pour 
la  Ville,  il  craint  pour  l'autorité  de  vô- 
tre Majefté  : je  fuis  perfuadé  que  le  pé- 
ril n'eft  pas  au  point  qu’il  fc  l'imagine  j 
mais  le  fcrupule  fur  cette  matière  eft  en 
lui  une  religion  loüable.La  Reine  qui  erN 
tendoit  le  jargon  du  Cardinal  ^ fe  remît 
' tout  d'un  coup.  Elle  me  fit  des  honnête- 
tez,&  je  répondis  par  un  profond  refpeét, 
ôt  par  une  mine  û niaife  , que  la  Rivière 
dit  à l'oreille  à Bautru  , de  qui  je  le  fçûs 
quatre  jours  après  j Voyez  ce  que  c’eft  de 
n^tre  pas  jour  & nuit  en  ce  pâi^-ici.  Le 
Coadjuteur  eft  homme  du  monde,  il  a de 
l'efprit , il  prend  pour  bon  , ce  que  la 
Reine  lui  vient  de  dire.  La  vérité  eft  que 
tout  ce  qui  étoit  dans  ce  cabinet  joüoît 
là  Comedie,  je  faifois  l’innocent,  & je  ne 
l’étois  pas  , au  moins  en  ce  fait.  Le  Car- 
dinal faifüit  l’afsûré  & ne  l’étoit  pas  (i 
fort  qu’il  le  paroiftbît.  Il  y eut  quelques 
momens  où  la  Reine  contrefit  la  douce 
ôc  elle  ne  fut  jamais  plus  aigre.  M.  de 
Longueville  témoignoit  de  la  trift>.ire,  dc 
il  étoit  dans  une  joye  fenlîblc  i parce  que 
c’etoit  l’homme  du  monde  qui  aimoit  le 
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mieux  le  commencement  de  toute  aftai- 
re.  M.  le  Duc  d’Orléans  faifoit  l’cmprell 
ie  & le  padionné  , en  parlant  à la  Reine; 
& je  ne  l’ai  jamais  vu  filer  avec  plus  d’in- 
dolence , qu’il  fila  une  demi-heure  apres 
entretenant  Guerchy  dans  la  petite  cham- 
bre grife.Le  Maréchal  de  Villeroy  faifoit 
le  guay , pour  faire  ia  cour  au  Miniftre , 
& il  in’avoit  dit  en  particulier  les  larmes 
aux  yeux  , que  l’Etat  étoit  fur  le  bord 
du  précipice.  Bautru  & Nogent  boufon- 
noient , & reprefentoient  pour  plaire  à 1» 
Reine  , 1a  nourrice  du  vieux  BroiilTel  (re- 
marquez je  vous  prie,  qu’il  avoir  quatre- 
vingt  ans  ) qui  animoit  le  peuple  à la  fé- 
dition  , quoiqu’ils  connulTent  très  - bien 
l’un  & l’autre  , que  la  tragédie  ne  feroic 
peut-être  pas  fort  éloignée  de  la  farce.  Le 
feul  & unique  Abbé  de  là  Riviere  étoit 
convaincu  que  l’émotion  du  peuple  n’é- 
toît  qu’une  fumée.  Il  le  foûtenoit  à la 
Reine  qui  l’eût  voulu  croire , quand  mê*- 
me  elle  eût  été  perfuadée  du  contraire  ; 
& je  remarquai  dans  un  même  inftant  Ôc 
par  la  difpofition  de  la  Reine  , qui  étoit 
la  perfonne  du  monde  la  plus  hardie , ôC 
par  celle  de  la  Riviere  , qui  étoit  le  pol- 
tron le  plus  fignolé  de  fon  ficelé  ; que  l’a- 
veugle témérité  & la  peur  outrée  pro- 
duîfent  les  mêmes  effets  lorfque  le  péril' 
p’eft  pas  connu.  Afin  qu’il  ne  manquât. 
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aucun  pcrfonnage  au  theatrejle  Maréchal 
de  U Meillerayc,  qui  jufques  là  étoit  de- 
meuré très-ferme  avec  moi  à reprefenter 
U conlcquence  du  tumulte  ^ prit  celui  du 
Ctpitan  ; il  changea  tout  d*un  coup  & 
de  ton  , & de  fentiment  , fur  ce  que  le 
bon  homme  Vennes  Lieutenant  Colonel 
des  GardeSj  vint  dire  à la  Reine , que  les 
Bourgeois  menaçoient  de  forcer  les  Gar- 
des. Comme  il  étoit  tout  pétri  de  bile  ÔC 
de  contretems  , il  fc  mit  en  colere  juf- 
qu'à  l'emportement , & même  iufqu'à- 
la  fureur*  Il  s'écria  qu'il  falloir  plutôt 
périr  , que  de  fouffeir  cette  infolence  , il 
prelTa  qu'on  lui  permît  de  prendre  les 
Gardes  & les  Officiers  de  la  maifon  , & 
tous  les  Courtifans  qui  étoient  dans  les 
antichambres  en  afsûrant  qu'il  terralïe- 
roit  toute  cette  canaille.  La  Reine  même 
donna  avec  ardeur  dans  Ton  fens  j mais  ce 
fens  ne  fut  appuyé  de  perfonne  , & vous 
verrez  par  l'évenement,  qu’il  n'y  en  a ja- 
mais eu  de  plus  reprouvé.  Le  Chancelier 
entra  dans  ce  moment  dans  le  cabinet.  U 
étoit  fi  foible  de  fon  naturel,  qu’il  n'y  a- 
voit  jamais  dit,  jufqu'à  cette  occafion , 
aucune  parole  de  vérité  | mais  en  celle  là 
la  complaifance  céda  à la  peur  , & il  par- 
la félon  ce  que  lui  diéboit  ce  qu’il  avoît 
vu  dans  les  rues.  J’obfervai  que  le  Car- 
dinal parut  fort  touché  de  la  liberté  d'un 
homme,  en  qui  il  n'en  avoit  jamais  vu. 
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Mais  Seiinecerre  qui  encra  prefque  en 
même-tems  effaça  en  moins  d’un  rien  ces 
premières  idées  , en  alsùrant  que  la  cha- 
leur du  peuple  commençoic  à le  ralentir, 
qu’on  ne  prenoit  point  les  armes,&  qu’a- 
vec un  peu  de  patience  tout  iroit  bien.  Il 
n’y  a rien  de  fi  dangereux  que  la  flatterie 
dans  les  conjonctures  où  celui  que  l’on 
flatte  doit  avoir  peur.  L’envie  qu’il  a de 
ne  la  pas  prendre  > fait  qu'il  croit  à tout 
ce  qui  l’empêche  d’y  remedier. 

Ces  avis  qui  arrivoient  de  momens  ï 
autres  , faifoient  perdre  inutilement  ceux 
dans  lefqtiels  le  faluc  de  l’Etat  et  oit  en- 
fermé. Le  vieux  Guitaiit , homme  de  peu 
de  fens  , très-affedionné , s’en  impatien- 
ta plus  que  les  autres  , & il  dit  d’un  ton 
de  voix  encore  plus  rogue  qu’à  fon  ordi- 
naire , qu’il  ne  comprenoîc  pas,comment 
il  étoit  poflible  de  s’endormir  en  l’état 
où  écoient  les  chofes  ; il  ajouta  je  ne  fçaî 
quoi  entre  fes  dents  que  je  n’entendis 
pas  ; mais  qui  aparemment  picqua  le 
Cardinal , qui  d’ailleurs  ne  l’aimoit  pas, 
& qui  lui  répondit  : Hé  bien  M.  Guitaut, 
quel  eft  vôcte  avis  î C’eft  Monfeigneur  , 
lui  repartit  brufquement  Guitaut, de  ren- 
dre ce  vieux  coquin  de  Bi  ouflebmort  ou 
vif.  Je  pris  la  parole  & je  lui  dis  : Le  pre- 
mier ne  feroit  ni  de  la  pietêjui  de  la  pru- 
dence de  k Reine  j le  fécond  pourroit  fai-' 
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re  ce(îèr  le  tumulte.  La  Reine  rougît  à 
ce  mot , & elle  s'écria  ; Je  vous  entends, 
M.  le  Coadjuteur , vouS;  voudriez  que  je 
donnaflè  la  liberté  à BroufTcl  , je  l'étran- 
glerois  plu/ôt  avec  mes  deux  mains  i &c 
achevant  cette  derniere  fyllabe  , elle  me 
les  porta  prefque  au  vifage , en  ajoutant, 
& ceux  qui.  ....  Le  Cardinal  ne  doutant 
point  qu'elle  n'allât  dire  tout  ce  que  la 
rage  peut  infpirer  , s'avança  ; il  lui  parla 
à l'oreille  , & elle  fe  compofa  à un  point 
qu'elle  me  parut  bien  radoucie.  Le  Lieu- 
tenant Civil  entra  en  ce  moment  dans  le 
cabinet  avec  une  pâleur  mortelle  fur  le 
vifage  , & je  n'ai  jamais  vu  à la  Comedîe 
Italienne  de  peur  fi  naïvement  & fi  ridi- 
culement reprefentée  , que  celle  qu'il  fit 
voir  à la  Reine  en  lui  racontant  des  a- 
vantures  de  rien  , qui  lui  étoîent  arrivées 
depuis  fon  logis  jufqu’au  Palais  Royal.. 
Admirez  , je  vous  prie  , la  fympatie  des 
âmes  timides.  Le  Cardinal  Mazarin  n'a- 
voit  été  jufques  là  que  médiocrement 
touché  de  ce  que  M.  de  la  Meilleraye  & 
moi  lui  avions  dît  avec  afiçz  de  vigueur, 
Ôc  la  Reine  n'en  avoir  pas  feulement  été 
émiie.  La  frayeur  du  Lieutenant  Civil  fe- 
glilTa,  je  croi , pai*  contagion  dans  leurs 
imaginations  ; dans  leurs  efprits  , dans 
leur  cœur.  Ils  nous  parurent  tout  à coup 
mecamorphofezi  ils  ne  me  traitèrent  plus 
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de  ridicule  , ils  avouèrent  que  la  chofe 
meritoit  de  la  réflexion,  ils  confulterenc 
& fouffrirent  que  Mcflicurs  de  Longue- 
ville , Le  Chancelier  , le  Maréchal  de 
Villeroy  , celui  de  la  Meilleraye  & le 
Coadjuteur  prouvaflent  par  bônes  raifons 
qu’il  falloir  rendre  Brouflll , devant  que 
les  peuples  qui  menaçoient  de  prendre 
les  armes,,  les  eulLent  prifes  effeétivc- 
ment.  Nous  éprouvâmes  en  cette  rencon- 
tre qu’il  eft  bien  plus  naturel  à la  peur  de 
confulter  que  de  décider.  Le  Cardinal  a- 
près  une  douzaine  de  g limatias  qui  fc 
contredifoient  les  uns  les  autres  , con- 
clut à fe  donner  encore  du  tems  jufqu’au 
lendemain  , & de  faire  connoître  , en  at- 
tendant , au  peuple  ,que  la  Reine  lui  ac- 
corderoit  la  liberté  de  Brouflcl , pourvu 
qu’il  fe  feparât  & qu’il  ne  continuât  pas 
à la  demander  en  foule.  L.e  Cardinal  a- 
joûta  que  perfonne  ne  pourroit  plus  a- 
gréablement  &-  plus  efficacement  porter 
cette  parole  que  moi  ; je  vis  le  piege , 
mais  je  ne  pus  m’en  défendre  , ôc  d’au- 
tant moins , que  le  Maréchal  de  la  Meil- 
leraye, qui  n’avoit  point  de  vue , y donna 
même  avec  împetuofité,&  m’y  entraîna, 
pour  ainfî  parler,  avec  kii.  Il  dit  à la  Rei- 
ne qu’il  fortiroit  avec  moi  dans  les  rues, 
ôc  que  nous  y ferions  des  merveilles.  Je 
n’en  doute  point , lui  répondis-je , pour- 
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vu  qu’il  plaife  à la  Reine  de  nous  faire 
expédier  en  bonne  forme  la  promelîe  de 
la  liberté  des  prifonniers  ; car  je  n’ai  pas 
affez  de  crédit  parmi  le  peuple  , pour 
. m’en^  faire  croire  fans  cela.  On  me  loiia 
de  ma  modeftie  : le  Maréchal  ne  douta 
, de  rien.  La  parole  de  la  Reine  valoit 
mieux  que  tous  les  écrits  ; en  un  mot , 
l’on  fe  mocqua  de  moi , & je  me  trouvai 
tout  d’un  coup  dans  la  cruelle  neceffité 
de  jouer  le  plus  méchant  perfonnage , où 
peut-être  jamais  particulier  fe  foit  ren- 
contré. Je  voulus  repliquerj  mais  la  Rei- 
ne entra  brufquement  dans  fa  chambre 
grife.  Monileur  me  pouffa , mais  tendre- 
ment avec  fes  deux  mains  , en  me  difanr. 
Rendez  le  repos  à l’Etat.  Le  Maréchal 
& tous  les  Gardes  du  Corps  me  portoient 
amoureufement  fur  les  bras, en  me  criant; 
Il  n’y  a que  vous  qui  puifliez  remediér 
au  mal.  Je  fortis  ainh  avec  mon  Rocher, 
& mon  Camail , en  donnant  des  Benedi- 
<5tions  à droit  & à gauche  , & vous  cro- 
yez bien  que  cette  occupation  ne  m’em- 
pêchoit  pas  de  faire  toutes  les  réflexions 
convenables  à l’embarras  où  je  me  trou- 
vois.  Je  pris  toutefois  fans  balancer  le 
parti  d’aller  purement  à mon  devoir  , de 
prêcher  l’obéiffance , 8c  de  faire  mes  ef- 
forts pour  empêcher  le  tumulte.  La  feule 
mefure  que  je  me  refolus  de  garder  , fut 
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celle  de  ne  rien  promettre  en  mon  nom 
au  peuple , lui  dire  fimplement^que 
la  Reine  m'avoic  alTiiré  qu'elle  rendroic 
Brouflèl , pourvu  que  l'on  fift  celTer  l’é- 
motion. L’impetuofité  du  Maréchal  de  la 
Mcilleraye  ne  me  lailTa  pas  lieu  de  mefu- 
rer  mes  expreflions  j car  au  lieu  de  venir 
avec  moi  comme  il  m’avoit  dit , il  fe  mit 
à la  tête  des  Chevauxlegers  de  la  Garde, 
ôc  s’avança  l’épée  à la  main  , en  criant 
de  toute  fa  force  , Vive  le  Roy  , liberté  à 
BrouflTel.  Comme  il  étoit  vu  de  beaucoup 
plus  de  gens  , qu’il  n’y  en  avoir  qui  l’cn- 
tendiiïènt , il  échauffa  beaucoup  plus  do 
monde  par  fbn  épée,  qu’il  n’en  apaifa  par 
fa  voix.  On  cria  aux  armes  î un  Croche- 
teur  mit  un  fabre  à la  main  vîs-k-vis  des 
Quinzevingts  j le  Maréchal  le  tua  d’un 
coup  de  piftolet.  Les  cris  redoublèrent , 
on  courut  de  tous  cotez  aux  armes  ; un^ 
foule  de  peuple  qui  ra’ avoir  fuivi  depuis 
le  Palais  Royal , me  porta  plutôt  qu’el- 
le ne  me  poulTa  jufqu’à  la  Croix-du-Ti- 
roîr,&  j’y  trouvai  le  Maréchal  de  la  Meil- 
leraye  aux  mains  , avec  une  groffe  troupe 
de  Bourgeoiss  qui  avoient  pris  les  armes 
dens  la  rue  de  l’Arbre  fec. Je  me  jettai  dâs 
la  foule  pour  effayer  de  les  feparer  , ôc  je 
crus  que  les  uns  & les  autres  porteroient 
au  moins  quelque  refpcél  à mon  habit  & 
à ma  dignité.  Je  ne  me  trompai  pas  abfo- 
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Iument;car  le  Maréchal  qui  étoit  fort  em- 
tarralTé  prit  avec  joye  ce  prétexté  pour 
commander  aux  ChcvaiTxlJgeifS  de  ne  pas 
tirerj&  les  Bourgeois  s'arrêtèrent  & fe  c6- 
tenteréc  de  faire  ferme  dans  le  carrefour; 
mais  il  y en  eut  vingt  ou  trente  qui  fortî- 
iét  avec  des  halebardcs  &des  moufquetôs 
de  la  ruë  des  Prouvclles,qui  ne  furent  pas 
û modérez,  Sc  qui  ne  me  voyant  pas  , ou 
ne  me  voulant  pas  voir  , firent  une  char- 
ge fort  brufque  fur  les  Chevauxlegers^, 
caflferent  d'un  coup  de  piftolet  le  bras  à 
' Fontenailles  qui  étoit  auprès  du  Maré- 
chal, bleflTerent  un  de  mes  Pages,qui  por- 
toit  le  derrière  de  ma  foutane,&  me  don- 
nèrent à moi-même  un  coup  de  pierre  au 
deiTüus  de  l'oreille,  qui  me  porta  par  ter- 
re. Je  ne  fus  pas  plutôt  relevé , qu'un 
Bourgeois  m'appuyant  le  moufqueton 
^ans  la  tête  , quoique  je  ne  le , connuilc 
point,  je  crus  qu'il  étoit  bon  de  ne  lui  pas 
témoigner  dans  ce  tems-là  , & je  lui  dis 
au  contraire  :Ha,  malheureux  I fi  ton  pe- 
re  te  voyoit  ? Il  s'imagina  que  j'étois  le 
meilleur  ami  de  fon  pere  , que  je  n’avois 
pourtant  jamais  vû:)e  croi  que  cette  pen- 
fée  lui  donna  celle  de  me  regarder  plus 
attentivement  ; mon  habit  lui  frappa  les 
yeux  , il  me  demanda  fi  j'étois  M.  le  Co- 
adjuteur ; auflî-tôt  que  je  lui  eus  dis  , il 
cria  Vive  M.lc  Coadjuteur.  Tout  le  mon- 
de 
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de  fie  le  même  cri  j l'on  courut  à moi,& 
le  Maréchal  de  la  Meilleraye  fe  retira  a- 
vcc  plus  de  liberté  au  Palais  Royal, parce 
que  j’afFeétai  pour  lui  en  donner  le  tems, 
de  marcher  du  côté  des  Halles  : tout  le 
monde  m'y  fuivît,  & j"en  eus  befoin  ; car 
je  trouvai  cette  foiirmilliere  de  bippiers 
tous  en  armes,  je  les  flattai , je  les  caref. 
fai,  je  les  conjurai , je  les  menaçai , enfin 
je  les  perfuadai.  Ils  quittèrent  les  armes, 
ce  qui  fut  le  falut  de  Paris  ; car  s'ils  les 
culTènt  encore  tu  à la  main,  à l'entrée  de 
la  nuit  qui  s'approchoit , la  Ville  eût  été 
infailliblement  pillée.  Je  n'ai  gneres  eu 
en  ma  vie  de  fatisfadion  fi  fcnfible  que 
celle-là  , & elle  fut  fi  grande  que  je  ne  fis 
pas  feulement  des  réflexions  fur  l'effet , 
que  le  fervîce  que  je  venois  de  rendre  , 
devoit  produire  au  Palais  Royal.  Je  dis  , 
devoir,  car  vous  allez  voir  qu'il  y en  pro- 
duifit  un  tout  contraire  j j'y  allai  avec 
trente  ou  quarante  mille  hommes  qui  m’y 
fui  virent , mais  fans  armes  j & je  trouvai 
à la  Barrière  le  Maréchal  de  la  Meille- 
raye qui  tranfportc  de  la  maniéré  dont 
j’en  avois  ufé  à Ton  égard  , m'embrafla 
prefque  jufqu'à  m'étouffer  , & il  me  dit 
CCS  propres  paroles  : Je  fuis  un  fou  ôc  un 
brutal,  j'ai  failli  à perdre  l'Etat  ; & vous 
l'avez  fauvez  ; venez  , parlons  à la  Reine 
en  véritables  François  de  en  gens  de  bien. 
Tome  /.  H 
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& prenons  des  dates , pour  faire  pendre 
à nôtre  témoignage  ( à la  majorité  du 
Roy  ) CCS  peftcs  de  l'Etat , ces  flatteurs 
infâmes  qui  font  croire  à la  Reine  que 
cette  affaire  n’eft  rien.  Il  fit  un  apoftro- 
phe  aux  Officiers  de  Garde  , en  achevant 
cette  dernière  parole  , la  plus  touchante 
& la  plus  pathétique  & éloquente  qui  foir. 
peut-être  jamais  lortic  d’un  homme  de 
guerre,  & il  me  porta  plutôt  qu’il  ne  me 
mena  chez  la  Reine.  Il  lui  dit  en  entrant, 
en  me  montrant  de  la  main  : Voilà  celui. 
Madame,  à qui  je  dois  la  vie,  mais  à qui 
vôtre  Majefté  doit  le  falut  de  l’Etat , & 
peut-être  celui  du  Palais  Royal.  La  Rei- 
ne fê  mit  à fourirc , mais  d’une  forte  de 
fouris  ambigu.  J’y  pris  garde , mais  je 
n’en  fis  pas  fcmblant  ; & pour  empêcher 
M.  le  Maréchal  de  la  Meilleraye  de  faire 
mon  éloge,  je  pris  la  parole  j Non  Mada- 
me , il  ne  s’agit  pas  de  moi , mais  de  Pa- 
ris fournis  &c  defarmé  , qui  fe  vient  jet- 
ter  aux  pieds  de  vôtre  Majefté.  Il  eft  bien 
coupable  & peu  fournis  , repartît  la  Rei- 
ne avec  un  vifage  plein  de  feu  ; s’il  a été 
aufli  furieux  , que  l’on  a voulu  me  le  fai- 
re croire , comment  fe  feroit-il  pu  adou- 
cir en  fi  'peu  de  tems  ? Le  Maréchal,  qui 
remarqua  auffi  bien  que  moi  le  ton  de  la 
Reine , fe  mit  en  colere,  & lui  dit  en  ju- 
rant : Madame  , un  honjme  de  bien  ne  . 
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peut  vous  flatter  en  l’extremité  où  font 
les  chofes  ; Ci  vous  ne  mettez  aujourd'hui 
Brouflei  en  liberté, il  n'y  aura  pas  demain 
pierre  fur  pierre  à Paris.  Je  voulus  pren- 
dre la  parole  pour  appuyer  ce  que  difoit 
le  Maréchal , la  Reine  me  la  ferma  en  me 
difant  d'un  air  de  mocquerie  , Allez  vous 
repoler , Monfieur  , vous  avez  bien  tra- 
vaillé. Je  fbrtis  ainfi  du  Palais  Royal  j ôc 
quoique  je  fufle  , Ce  qu'on  apellc  enragé, 
je  ne  dis  pas  un  mbt  de  là  jufqu'à  mon 
logis , qui  pût  aigrir  le  peuple.  J'en  trou- 
vai une  foule  innombrable  qui  m'atten- 
doit,  & qui  me  força  de  monter  fur  l'îm- 
periale  de  mon  carofle , pour  lui  rendre 
compte  de  ce  que  j'avois  fait  au  Palais 
Royal.  Je  lui  dis  que  j'avois  témoigné  à 
la  Reine  l'obé'iflance  que  l'on  avoit  ren- 
du à fa  volonté,  en  pofant  les  armes  dans 
les  lieux  où  on  les  avoit  prifes  , & en  ne 
les  prenant  pas  dans  ceux  où  l'on  étoit  fur 
le  point  de  les  prendre  j que  la  Reine 
m'avoit  fait  paroître  de  la  fatisfaétion  de 
cette  foumîmon  , & qu'elle  m'avoit  dît 
que  c'étoit  l'unique  voye  par  laquelle  on 
pouvoir  obtenir  d'elle  la,  liberté  des  pri- 
fonniers.  J'ajoutai  tout  ce  que  je  crus 
pouvoir  adoucir  cette  cohuë,&  je  n'y  eus 
pas  beaucoup  de  peine  , parce  que  l'heu- 
re du  foûpcr  s'approchoit.  Cette  eifeon-  , 
ftance  vous  paroîcra  ridicule  , mais  clic 
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eft  fondée  j de  ]*ai  obfervé  que  Paris  dans 
les  émotions  populaires  les  plus  échauf- 
fées ne  vouloir  pas  ce  qu"il  appelle  fe  des- 
heurer.  Je  me  fis  (cigner  en  arrivant  chez 
moi  î car  la  contufion  que  j'avoîs  au  def- 
fous  de  Poreillc  étoic  augmentée  : mais 
vous  croyez  bien  que  ce  n'éroit  pas  là 
mon  plus  grand  mal.  J’avois  fort  hazar- 
dc  mon  crédit  dans  le  peuple  en  lui  don- 
.lîtnt  les  cfpcrances  de  la  liberté  de  Broufi- 
feli  quoique  j’culTe  obfervé  fort  foîgneu- 
fement  de  ne  lui  en  pas  donner  la  parole: 
mais  avoîs  - je  lieu  moi-même  d'efpcrer 
qu’un  peuple  pfit  diftinguer  entre  les  pa- 
roles , & les  efperances  .»  D’ailleurs , 
avois-je  lieu  de  croire  , après  ce  que  j’a- 
voîs  connu  du  palTé  , après  ce  que  je  vc- 
nois  de  voir  du  prefent , que  la  Cour  fit 
feulement  reflexion  à ce  qu’elle  nous 
avoir  fait  dire  à M,  de  la  Meilleraye  ôc  à 
moi  : ou  plutôt  n'avois-je  pas  tout  fujet 
d'être  perfuadé  , qu'elle  ne  manqueroic 
pas  cette  occafion  de  me"  perdre  abfolii- 
ment  dans  l’cfprit  du  public  , en  lui  fai- 
fant  croire  que  je  m’étois  entendu  avec 
«lie , pour  l’amufer  & pour  le  jouer  ? Ces 
vues  que  j’eus  dans  toute  leur  étendue 
m’afflîgerent , mais  elles  ne  me  tentèrent 
point.  Je  ne  me  repentis  point  un  mo- 
ment de  ce  que  j’avois  fait , parce  que  je 
fus  perfuadé  & que  le  devoir  & la  bonne 
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conduie  m'y  avoîent  obligé.  Je  m’cnvelo- 
pois , pour  ainfi  dire  , dans  mon  devoir. 
J'eus  honte  d'avoir  fait  reflexion  fur  l'é» 
venement  j & Montrefor  étant  entré  là- 


delTus  , & m'ayant  dit  que  je  me  trom- 
pois  fort  , n je  croyois  avoir  beaucoup 
gagné  à mon  expédition  , je  lui  répondis 
ces  propres  paroles  : J'y  ai  beaucoup  ga- 
gné ; en  ce  qu'au  moins  je  me  fuis  épar- 
gné une  apologiyn  explication  des  bien- 
faits 5 qui  cft  toujours  une  choie  infupor- 
table  à un  homme  de  bien.  Si  je  fufle  de- 
meuré chez  moi  dans  une  conjonfturc 
comme  celle-ci , la  Reine  , dont  e)ifin  je 


tiens  ma  dignité  , auroir-elle  fujet  d'être 
contente  de  moi?  Elle  ne  l'cft  nullement. 


reprit  Montrefor  ; M.  de  Noailles  &C  M. 
de  Moreuil  viennent  de  dire  au  Prince  do 


Guimené , que  l'on  étoit  perfuadé  au  Pa-. 
lais  Royal , qu'il  n'avoit  pas  tenu  à vous 
d'émouvoir  le  peuple.  J'avoue  que  je  n'a- 
joutai aucune  foi  ï ce  dilcours  de  Mon-i 
trefor  î car  quoique  j'euflè  vu  dans  le  ca-n. 
binet  de  la  Reine  que  l'on  s’y  moquoit  dç 
moi , je  m'étois  imaginé  que  cette  mali- 
gnité n'alloit  pas  à diminuer  le  mérité  du 
fervîce  que  j'avois  rendu,&  je  ne  me  pou- 
vois  figurer  que  l'op  fiât  capable  de  me  lo 
tourner  à crime.  Montrefor  perfiftant  à 
me  tourmenter , & me  difant  que  mon 
ami  Jean-Louis  de  Fiefquc  n'auroit  pas 

II] 


V 


Digitized  by  Google 


ïyi  MEMOIRES, 
été  de  mon  fencimcnt  ; je  lui  répondis  , 
que  j'avois  toute  ma  vie  eftimé  les  hom- 
mes plus  par  ce'  qu'Us  ne  faifoient  pas  en 
de  certaines  occafions  , que  par  ce  qu^ls 
y euiTeiit  pu  faire.  J’étois  fur  le  point  de 
m'  ndormir  dans  ces  penfées  , lor/que 
Laîgue  arriva,  qui  venoit  du  louper  de  la 
Reine  , & qui  me  dit  que  l'on  m'avoit 
tourné  publiquement  en  ridicule  , que 
' l'on  m'y  avoir  traite  d'ht^pime  qui  n'avoîc 
rien  oublié  pour  foulevef  le  peuple  , Ibus 
pretexte  de  l'apaifer  j que  l'on  m'avoit  lî- 
flé  dans  les  rués  ; que J'avois  fait  le  blef- 
fé  quoique  je  ne  le  fulîe  point  j enfin  que 
j'avois  été  expofé  deux  heures  entières  à 
la  raillerie  fine  de  Bautru  , à la  boiifonnc- 
rie  de  Nogent , à l'enjouement  de  la  Ri- 
vière, à la  ïaulfe  compalfion  du  Cardinal, 
ôc  aux  éclats  de  rire  de  la  Reine.  Vous  ne 
'doutez  pas  que  je  ne  fulTe  un  peu  ému  ; 
mais  à la  vérité  , je  ne  le  fus  pas  au  point 
que  vous  devez  croire.  Je  me  fends  plu- 
tôt de  la  tentation  legere  , que  de  l'em- 
portement J tout  vint  dans  l’efprit , mais 
rien  n'y  demeura , & je  facrifiai  prefquc 
fans  balancer,  à mon  devoir  , les  idées  les 
plus  douces  & les  plus  brillantes  que  les 
conjurations  paflees  prefenterent  à mon 
cfprit  en  foule  , auffitôt  que  le  mauvais 
traitement  que  je  voyois  connu  ôc  public 
me  lailTa  croire  que  je  pourrois  entrer  a- 
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ycc  honneur  dans  les  nouvelles.  Je  reje- 
tai donc  par  les  principes  da  l’obligation 
que  j’avois  à la  Reine  , toutes  ces  pen- 
fées  , quoiqu’à  vous  dire  la  vérité  , je  m’y 
fufîe  nourri  des  mon  enfance  : Sc  Laîgue 
& Montrefor  n’eulTent  certainement  rien 
gagné  fur  mon  efprit , ni  par  leurs  exhor- 
tations , ni  par  leurs  reproches , h Ar- 
genteuil , qui  depuis  la  mort  de  M.  le 
Comte , dont  il  avoit  été  le  premier  Gen- 
tilhomme de  la  Chambre,  qui  s’étoic  fort 
attaché  à moi,  ne  fut  venu.  Il  entra  dans 
ma  chambre  avec  un  vifagefort  effaré,  & 
il  me  dit , Vous  êtes  perdu  , le  Maréchal 
de  la  Meilleraye  m’a  chargé  de  vous  di- 
re , que  le  Diable  pofTede  le  Palais  Ro- 
yal , qu’il  leur  a mis  dans  l’elprit , que 
vous  avez  fait  ce  que  vous  avez  pu  pour 
exciter  la  fedition  , que  lui  Maréchal  de 
la  Meilleraye  n’a  rien  oublié  pour  témoi- 
gner à la  Reine  3c  au  Cardinal  la  vérité  ; 
mais  que  l’un  ôc  l’autre  fe  font  moquez 
de  lui,  qu’il  ne  les  peut  exeufer  dans  cet- 
te injufticc  5 mais  qu’aufli  il  ne  les  peut 
aflèz  admirer  du  mépris  qu’ils  ont  tou- 
jours eu  pour  le  tumulte,  qu’ils  en  ont  vu 
la  fuite  comme  des  Prophètes,  qu’ils  ont 
toujours  dit , que  la  nuit  feroit  évanouir 
cette  fumée  , que  lui  Maréchal  ne  l’avoit 
pas  cru  3 mais  que  prefentement  il  en 
ctoiu  convaincu  , parce  qu’il  s’étoit  pro- 
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mené  dans  les  rues  , où  il  n'avoît  pas  feu- 
lement trouvé  un  homme  j que  ces  feux 
ne  fe  raliimoient  plus  quand  ils  s'étoienc 
éteins  auffi  fubitement  que  celui-là  j quil 
me  conjiiroit  de  penfer  à ma  fureté , que 
Tautorité  du  Roi  paroitroit  le  lendemain 
avec  tout  l'éclat  imaginable  j qu'il  voyoît 
la  Cour  tres-difpofée  à ne  pas  perdre  ce 
moment  fatal  j que  je  ferois  le  premier 
fur  qui  l'on  feroit  un  grand  exemple,  que 
l'on  a voit  meme  déjà  parlé  de  m'envoyer 
à Qiiimper^rentin  ; que  Broullèl  feroic 
mené  au  Havre  de  Grâce  , & que  l'on  a- 
voît  refolu  d'envoyer  à la  pointe  du  jour 
le  Chancelier  au  Palais  , pour  interdire  le 
Parlement , & pour  lui  commander  de  fc 
retirer  à Montargîs.  Argenteuil  finit  foa 
difeours  par  ces  paroles  ; Voilà  ce  que  le 
Maréchal  de  la  Meilleraye  vous  mande. 
Celui  de  Villeroy  n'en  dit  pas  tant,  car  il 
n'ofe  } mais  il  m'a  ferré  la  main  en  paf. 
fant , d'une  maniéré  qui  me  fait  juger 
qu'il  en  fçaît  peut-être  encore  davantage. 
Et  moi  je  vous  dis , ajoûta  Argenteuil , 
qu'ils  ont  tous  deux  raifon  j car  il  n'y  a 
pas  une  amc  dans  les  rues,  tout  eft  calme, 
& l'on  prendra  demain,  qui  l'on  voudra, 
Montrefor  qui  eft:  de  ces  gens  qui  veulent 
toujours  tout  deviner , s'écria  qu'il  n'en 
doLitoit  point , qu'il  l'avoit  bien  prédit. 
Exiguë  le  mit  fur  les  lamentations  de  ma 
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conduite  qui  faifoit  pirié  à mes  amis.  Je 
leur  répondis,  que  s'il  leur  plaifoit  de  me 
laiiTer  en  repos  un  petit  quart  d’heure  , je 
leur  ferois  voir  que  nous  n’étions  pas  ré- 
duits à la  pitié  & il  ctoit  vrai.  Comme  ils 
m'eurent  laiiTé  tout  feul  le  quart  d’heure 
que  je  leur  avois  demandé  , je  ne  fis  pas 
feulement  reflexion  fur  ce  que  je  pou^ 
vois,  parce  que  j’en  étois  très-afliiré  j je 
penfai  feulement  à ce  que  je  devois , & je 
fus  embarraifé.  Comme  la  maniéré  donc 
j’étois  poufle  & celle  dont  le  public  étoic 
menace  eurent  diflipé  mon  fcrupule  , & 
que  je  vis  ce  que  je  pouvoîs  avec  honneur 
éc  fans  être  blâmé , je  m’abandonnai  à 
toutes  mes  penfées , je  rapellai  tout  ce 
que  mon  imagination  m’avoîc  jamais 
fourni  de  plus  éclatant  & de  plus  propor- 
tionné aux  vafles  delTeins  ; je  permis  à 
mes  fens  de  fe  laiiïèr  chatouiller  par  le  ti- 
tre de  Chef  de  Parti,  que  j’avoîs  toujours 
honoré  dans  les  livres  de  Plutarque.  Mais 
ce  qui  acheva  d’étouffer  tous  mes  ferupu- 
les  fut  l’avantage  que  je  m’imaginai  à me 
diftinguer  de  ceux  de  ma  profeflion.  Le 
dereglement  des  mœurs  très-peu  convc-< 

. nable  à la  mienne  me  faifoit  peur,  J’a- 
prehendois  le  ridicule  de  M.  de  Sens.  Je 
me  foutenois  par  la  Sorbonne  , par  des 
fermons,  par  la  faveur  des  peuples  i mais 
enfina  cet  apui  n’a  qu’un  tems,  & ce  tems 
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même  n^eft  pas  fort  long , par  mille  acd- 
dens  qui  peuvent  arriver  dans  le  defordre. 
Les  affaires  brouillent  les  efpeces  , elles 
honorent  même  ce  qu’elles  ne  juftifîent 
pas,&  les  vues  d'un  Archevêque  peuvent 
être  dans  une  infinité  de  rencontres  les 
vertus  d’ un  Chef  de  Parti. J’avois  eu  mille 
fois  cette  vue  , mais  elle  avoir  toujours 
cede  à ce  que  je  croyois  devoir  à la  Rei- 
ne.  Le  fouper  du  Palais  Royal  & la  refb- 
îution  de  me  perdre  avec  le  public  , m'a- 
yant purifié  , je  pris  ma  refolution  avec 
joie,  & j abindonnaî  mon  deftin  à tous  les 
niouvemens  de  la  gloire.  Minuit  Tonnant 
je  fis  rentrer  dans  ma  chambre  Laigue  & 
Montrefor  & je  1 ur  dis.  Vous  Tçavez  que 
^ je  cr  ins  les  apologies , mais  vous  allez 
voir  que  je  crains  pas  les  manifeftes  ; tou- 
te la  Cour  me  fera  témoin  de  la  rnanierc 
dont  on  m’a  traité  depuis  plus  d’un  an  an 
Palais  Royal.  C'eft  au  public  à défendre 
mon  honneur;  mais  on  veut  perdre  le  pu- 
blic , & c’eft  à moi  à le  défendre  de  Po- 
preffion.  Nous  ne  Tommes  pas  fi  mal  que 
vous  vous  le  perTuadez,  Meffieurs  , & je 
ferai  demain  devant  midi  maître  de  Paris 
Mes  deux  amis  crurent  que  j'avois  perdu 
l'eTprît  , & eux  qui  m'avoienr  , je  croî  , 
cinquante  fois  en  leur  vie  perTccuté  pour 
entreprendre  , me  firent  à cet  inftant  des 
leçons  de  modération.  Je  ne  les  écoutai 
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pas  5 & Renvoyai  quérir  à l'heure  même 
Miton  Maître  des  Comptes  , Colonel  du 
quartier  de  Saint  Germain  l'Auxerrois, 
homme  de  bien  & de  cœur  , & qui  avoir 
beaucoup  de  crédit  parmi  le  peuple.  Je 
lui  expolài  l'état  des  chofes , il  entra  dans 
mes  fentimens  , il  me  promit  d'executer 
tout  ce  que  je  defirois.  Nous  convinmes 
de  ce  qu'il  y avoir  ï faire  , & il  fortit  de 
chez  moi  en  refolution  de  faire  batre  le 
tambour , & de  faire  prendre  les  armes 
au  premier  ordre  qu'il  recevroit  de  moi. 

Il  trouva  en  defeendant  mon  degré  un 
firere  de  Ton  cuîfinier  , qui  ayant  été  con- 
damne à être  pendu  & n'olant  marcher 
de  jour  par  la  ville,  y rodoit  aiTez  fouvenr 
la  nuit.  Cet  homme  venoit  de  rencontrer 
par  hazard  auprès  du  logis  de  Miton  deux 
efpeces  d'Officiers  , qui  parloient  enfem- 
ble,  qui  nommoient  fouvent  le  Maître  de 
fon  frere.  Il  les  écouta,  & s'étant  caché 
derrière  une  porte , il  ouit  que  ces  gens- 
là  ( nous  fçumes  depuis  que  c’étoit  Ven- 
nes  Lieutenant  Colonel  des  Gardes , & - 
Rubentel  Lieutenant  au  même  Régi  - 
ment  ) difcouroient  de  la  maniéré  qu'il 
faudroit  entrer  chez  Miton  pour  le  î'ur- 
prendre,  & des  portes  où  il  feroit  bon^  de 
mettre  les  Gardes  , les  SuiiTcs  , les  Gens- 
darmes,  Chevaux-legers,pour  s'allLirer  de 
tout  eequiétoie  depuis  le  Pontneuf/u{^ 

E vj 


Digiîized  by  GcjOgle 


MEMOIRES. 

^a'au  Palais  Royal.  Cet  avis  joint  avec 
celui  que  nous  avions  par  le  Maréchal  de 
la  Mçüleraye  , nous  obligea  à prévenir  le 
mal  J mais  d"une  façon  toutefois  qui  ne 
parut  point  erre  ofFenfivc  , n'y  ayant  rien 
de  h grande  confcquence  auprès  des  peu- 
• pies  , que  de  leur  faire  paroitre  , même 
quand  on  attaque,  que  i'on  ne  fonge  qu'à 
fe  défendre.  Nous  exécutâmes  nôtre  pro- 
jet en  ne  portant  que  des  manteaux  noirs 
fans  armes , c'ert  - à - dire  des  Bourgeois 
confiderables  , dans  les  lieux  où  nous 
avions  apris  que  l'on  fe  dilpofoit  de  met- 
tre des  Gens  de  guerre  ; parce  qu'ainiî 
l'on  fe  pouvoir  afTurer  , que  l'on  ne  pren- 
droit  les  armes  que  quand  on  l'ordonne- 
roit.  Miton  s'aquita  rt  genereufement  & fi 
heureuicmeni  de  cette  commifiîon,  qu'il 
y eut  plus  de  quatre  cens  gros  Bourgeois 
alïèmblez  par  pelotons  , avec  aufli  peu  de 
bruit  ôc  aufli  peu  d'emocion  , qu'il  y en 
auroit  pu  avoir  fi  les  Novices  des  Char- 
treux y furtent  venus  pour  y faire  la  mé- 
ditation. Je  donnai  ordre  à l'Epinay  (donc 
je  vous  ai  déjà  parlé  à propos  des  a flaires 
de  M.  le  Comte  ) de  fe  tenir  prêt  pour  fe 
faifir  au  premier  ordre  de  la  barrière  des 
Sergens , qui  ert  vis-à-vis  Saint  Honoré, 
& pour  y faire  une  barricade  contre  les 
Gardes  qui  étoient  au  Palais  Royal.  Et 
' comme  Miton  nous  dit  ^ que  le  frere  de 
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fbn  ciüfinier  avoit  oui  pluficurs  fois  nom- 
mer la  porte  de  Nefle  à ces  deux  Offi- 
ciers dont  je  vous  ai  déjà  parlé,- noos  cni- 
mes  qu'il  ne  feroit  pas  mal  à propos  d'jr 
prendre  garde  , dans  la  penfée  que  nous 
eûmes  que  l'on  penfoit  peut-être  à fortir 
par  cette  porte.  Argenteuil  brave  & dé- 
terminé autant  qu'hommc  qui  fut  au 
inonde,  en  prit  le  foin  , & il  fe  mit  chez 
un  Sculpteur  qui  étoit  tout  proche  avec 
vingt  bons  foldats  , que  le  Chevalier 
d'Humieres  qui  faifoit  une  recrue  à Pa- 
ris , lui  prêta.  Je  m'endormis  après  avoir 
donné  ces  ordres  , & je  ne  fus  reveillé 
qu'a  fîx  heures  par  le  Secrétaire  de  Mi- 
ton  , qui  me  vint  dire  que  les  gens  de 
guerre  n'avoient  point  paru  pendant  la 
nuit  , que  l'on  avoit  feulement  vu  quel- 
ques cavaliers  qui  fembloient  êtr^  venus 
pour  reconnoitre  ces  pelotons  de  Bour- 
geois , & qu'ils  s'en  étoîent  retournez  au 
galop  , après  les  avoir  un  peu  confîderez: 
que  ce  mouvement  lui  faifoit  juger  que 
la  précaution  que  nous  avions  prife  avoit 
été  utile,  pour  prévenir  l’infultc  que  l'on 
.pouvoir  avoir  projettée  contre  des  parti- 
culiers ; mais  que  celui  qui  commençoît 
à paroitre  chez  M . le  Chancelier,  mar- 
quoit  que  l'on  meditoit  quelque  chofê 
contre  le  public  : que  l'on  voyoit  aller  & 
venir  des  Hoquetons , & qu'un  d'eux  y 
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ëtoit  allé  quatre  fois  en  deux  heures. 
Quelque  tems  apres  l'Enfeigne  delà  Co- 
lonelle de  Miton  vint  m'avertir  que  le 
Chancelier  marchoit  avec  toute  la  porrv- 
pe  de  la  Magiftrature  droit  au  Palais  ÔC 
Argenteuil  m'envoya  dire  que  deux  com- 
pagnies des  Gardes  Suiflès  s'avançoient 
du  côté  du  faubourg  vers  la  porte  d(.*  Nè- 
fle. Voilà  le  moment  fatal;  je  donnai  mes 
ordres  en  deux  paroles , ôc  ils  furent  exé- 
cutez en  deux  momens,  Miton  fit  prendre 
les  armes,  Argenteuil  habillé  en  Maçon 
& une  réglé  à la  main,  chargea  les  SuilTes 
en  flanc  , en  tua  vingt  ou  trente , prit  un 
drapeau  , difllpa  le  refle.  Le  Chancelier 
poufle  de  tous  cotez , fe  fauva  à toute 
pcx’ne  dans  l'Hôtel  d'O,  qui  étoit  au  bouc 
du  Qiiai  des  Auguftins  . du  côté  du  Pont 
Saint  Michel.  Le  peuple  rompit  les  por- 
tes, y entra  avec  fureur  , & il  n'y  eut  que 
Dieu  qui  fauva  le  Chancelier  & l'Evêque 
de  Meaux  fon  frère  , à qui  il  fc  confeflà, 
en  empêchant  que  cette  canaille  (qui 
s'amufa  de  bonne  fortune  pour  lui  à 
piller  ) ne  s'avisât  pas  de  forcer  une  peti- 
te chambre  dans  laquelle  il  s'étoit  caché. 
Ce  mouvement  fut  comme  un  incendie 
fubit  & violent , qui  fc  prit  du  Pontneuf 
à toute  la  Ville.  Tout  le  monde  fans  ex- 
ception prît  les  armes  ; l'on  voyoit  les  en- 
fans  de  J à 6 ans  avec  les  poignards  à U 
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main:  on  voyoîc  ' les  meres  qui  les- leur 
aportoîent  elles-mcmes.  Il  y eut  dans  Pa- 
ris plus  de  douze  cens  barricades  en  moins- 
de  deux  heureSjbdrdées  dedrapeanx  de  de 
toutes  les  armes  que  la  Ligue  avoir  lailTé 
entières.  Comme  je  fus  obligé  de  fortir 
un  moment  pour  apaifer  un  tumulte  qui 
étoit  arrivé  par  le  mal  - entendu  de  deux 
Officiers  du  quartier  , dans  la  rue  Neuve 
Notre-Dame,  je  vis  entre  autres  une  lan- 
ce traînée  plutôt  que  portée  par  un  petit 
garçon  de  8.  à lo.  ans  , qui  étoit  affiire- 
ment  de  ^ancienne  guerre  des  Anglois  ; 
mais  j"y  vis  encore  quelque  chofe  de  plus 
curieux.  M.  de  Brilïàc  me  fit  remarquer 
un  haufife-col  de  vermeil  doré  , fur  lequel 
le  Jacobin  qui  tua  Henri  III,  étoit  gravé, 
avec  cette  infeription  Saint  'faccjues  CUm 
ment.  Je  fis  une  reprimende  à l'Officier 
qui  le  portoit',  àc  je  fis  rompre  le  haulîc- 
col  à coups  de  marteaux  publiquement 
fur  l’enclume  d’un  Maréchal.  Tout  le 
monde  cria  Vive  le  Roi  ; mais  l’écho  ré- 
pondoit  point  de  Mazarin.  Un  moment 
après  que  je  fus  rentré  chez  moi, l’Argen- 
tier de  la  Reine  y entra,  qui  me  comman- 
da & me  conjura  de  fa  part  d’employer 
mon  crédit  pour  empêcher  la  fedition,qu« 
la  Cour  , comme  vous  voyez  , ne  traitoit 
pas  de  bagatelle.  Je  répondis  froidement 
& refpedueufement , que  les  éforrs  que 
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jr'avoîs  faits  la  yeille  pour  cet  cfet  m*a- 
voient  rendu  ii  odieux  parmi  le  peuple  , 
<jue  j'avois  même  couru  fortune  , pour  a- 
voir  feulement  voulu  me  montrer  un  mo- 
mentj  que  j'avois  été  obligé  de  me  retirer 
chez  moi  même  fort  brufquement.A  quoi 
j'ajoutai  ce  que  vous  pouvez  imagi- 
ner , de  refped  , de  douleur  , & de 
foumiffion,  L'Argentier  qui  étoit  au  bout 
de  la  rue  quand  on  crioit  Vive  le  Roi,  dc 
qui  avoit  oui  que  l’on  y ajoutoit  prcfque 
à.toutes  les  reprifes  * Vive  le  Coadlu- 
teur  , fit  ce  qu'il  put  pour  me  pcrfuader 
de  mon  pouvoir  ; & quoique  j'eufiTe  été 
très-fâché  qu'il  l'eût  été  dc  mon  impuif. 
fance  , je  ne  lailTai  pas  de  feindre  que  je 
la  lui  voulois  toujours  perfuader.  Les 
favoris  des  deux  derniers  fiéclcs  n'ont 
fçu  ce  qu'ils  ont  fait,quand  ils  ont  réduit 
en  ftlle  l'égard  éfeétif  que  les  Rois  doi- 
vent avoir  pour  leurs  fujets.  il  y a , com- 
me vous  voyez  * des  conjonékures  , dans 
Icfquelles  , par  une  confequence  neceflai- 
re,l'on  réduit  en  ftîle  l'obeïflance  que  l'on 
doit  au  Roi.  Le  Parlement  s’étant  alïem- 
blé  ce  jour-là  de  très-bon  matin  & devant 
même  qu'on  eût  pris  les  armes  , aprit  ce 
mouvement  par  les  cris  d'une  multitude 
jmmenfe  qui  hurloit  dans  le  fallc  du  Pa- 
lais, Broufièl,  BroulTelj  & il  donna  Arrêt, 
par  lequel  il  fut  ordonné , que  l’on  iroit 
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en  corps  Sc  en  habits  au  Palais  Royal  re- 
demander les  prifonniers;  qu’il  feroit  dc- 
crecé  contre  Coraminge  Lieutenant  des 
Gardes  de  la  Reine  -,  qu’il  feroit  défendu 
à tous  gens  de  guerre  fous  peine  de  la 
vie  , de  prendre  des  Commiifions  pareil- 
les , & qu’il  feroit  informé  contre  ceux 
qui  avoient  donc  ce  confeil,  comme  con- 
tre des  perturbateurs  du  repos  public. 
L’Arrêt  fut  exécuté  à l’heuic  même.  Le 
Parlement  fortit  au  nombre  de  cent  foi- 
xante  &C  fix  Officiersiil  fut  reçu  & accom- 
pagné dans  toutes  les  rues  avec  des  accla- 
mations & des  aplaudilfemens  incroya- 
bles , toutes  les  barricades  tomboient  de- 
vant lui.  Le  premier  Prefident  parla  à la 
Reine  avec  toute  la  liberté  que  l’état  de& 
chofes  lui  donnait , il  lui  reprefênta  au 
naturel  le  jeu  que  l’on  avoit  fait  en  toute 
occa/ïon  de  la  parole  royale  , les  Ululions 
honteufes  & mêmes  puériles,  par  lefquel- 
Ics  l’on  avoit  éludé  raille  fois  les  refolu- 
tions  les  plus  utiles  6c  même  les  plus  ne- 
cclïàires  à l’Etat.  Il  exagéra  avec  force  le 
péril  où  le  public  fe  trouvoit  par  la  prile 
tumultuaire  6c  generale  des  armes.  La 
Reine  qui  ne  craignoit  rien  , parce  qu’el- 
le connoÜToît  peu  le  péril , s’emporta  , 6c 
elle  lui  répondit  avec  un  ton  de  fureur  , 
plutôt  que  de  colere  ; Je  fçai  bien  qu’il  y 
a du  bruit  dans  la  ViUe , maïs  vous  m’eu 
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répondrez,  MelQRcurs  du  Parlement,  vous, 
vos  femmes  & vos  enfans.  En  prononçant 
cette  dernîere  fyllabe  , elle  rentra  dans  fa 
petite  chambre  grife , & elle  en  ferma  la 
porte  avec  force.  Le  Parlement  s’en  re- 
tournoîc , il  étoit  déjà  fur  les  degrez  , 
quand  le  Prefident  de  Mcfmes  , qui  étoic 
extrêmement  timide,  faifant  reflexion  fur 
le  péril  auquel  la  Compagnie  s’alloit  ex- 
pofer  parmi  1#  peuple,  l’exhorta  à remon- 
ter & à faire  encore  un  éfort  fur  l’cfpric 
de  la  Reine.  M.  le  Duc  d’Orléans  qu’ils 
trouvèrent  dans  le  grand  cabinet  & qu’ils 
exhoi  terent  patétiquement , les  fit  entrer 
au  nombre  de  vingt  dans  la  chambre  grî- 
fe.  Le  premier  Prefident  fit  voir  à la  Rei- 
ne toute  l’horreur  de  Paris  , armé  & en» 
rage  j c’eft-à-dire  , il  efiaya  de  lui  faire^ 
voir,  car  elle  ne  vouloir  rien  écouter,  6c 
elle  fe  jetta  de  colere  dans  la  petite  gale- 
rie. Le  Cardinal  s’avança  & propofa  de 
rendre  les  prifonniers  , pourveu  que  le 
Parlement  promît  de  ne  plus  faire  d’afi^ 
femblées.  Le  premier  Prefident  répondit, 
qu’il  falloit  deliberer  fur  la  propofîtion  : 
on  fut  fur  le  point  de  le  faire  fur  le 
champ  ; mais  beaucoup  de  ceux  de  la 
Compagnie  ayant  reprefenté  que  les  peu- 
ples croiroient  qu’elle  auroit  été  violen- 
tée , fi  l’on  ^pinoit  au  Palais  Royal , l’on 
refolut  de  s’afièmbler  l’après-dîné  au  Pa^ 
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lais  , & l*on  pria  M.  le  Duc  d"OrIeans  de 
s‘y  trouver.  Le  Parlement  étant  forti  du 
Palais  Royal,  ÔC  ne  dîfant  rien  de  la  liber- 
té de  Brouilèl , ne  trouva  d’abord  qu’un 
morne  fîlence  , au  lieu  des  acclamations 
paflees.  Comme  il  fut  à la  barrière  des 
Sergens , où  écoîc  la  première  barricade, 
il  y rencontra  du  murmure  qu’il  apaifa, 
en  aiTiirant  que  la  Reine  lui  avoir  promis 
fatisfaétion.  Les  menaces  de  la  fécondé 
fiirent  éludées  par  le  même  moyen.  Lâ 
troifiéme  qui  étoit  à la  Croix  du  Tiroir, 
ne  fc  voulut  point  payer  de  cette  mon- 
noie  ; & un  garçon  rotillèur  s’avançant 
avec  deux  cens  hommes  , en  mettant  la 
halebarde  dans  le  ventre  du  premier  Pre- 
fîdcnt , lui  dit , Tourne  traitrô  ; & fi  tu 
ne  veux  être  malTacré  toi- même,  ramena- 
nous  Brouficl , ou  le  Mazarin  & le  Chan- 
celier en  otage.  Vous  ne  doutez  pas  , à 
mon  opinion  de  la  confufion  & de  la  ter- 
reur qui  faifit  prefque'ixms^-lcs  alEftans, 
Cinq  Prefidens  à Mortier  & p\us  de  vingt 
Confeillers  fefetterent  daris  la  foule  pour 
s’échaper  j le  feul  premier  Prefident , le 
plus  intrépide  homme  , à mon  fens  , qui 
ait  jamais  paru  dans  fon  fiecle  , demeura 
ferme  & inebranlablej  il  fe  donna  le  tems 
de  rallier  ce  qu’il  put  de  la  Compagnie  j 
il  conferva  toujours  la  dignité  de  la  Ma- 
giRrature  , de  dans  Tes  paroles  de  dans  les 
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demandes  , & il  revînt  au  Palais  Royal  à 
petit  pas  dans  le  feu  des  injures  , des  me- 
naces, des  exécrations  & des  blafphemes. 
Cet  homme  avoit  une  forte  d'éloquence 
qui  lui  êtoit  particulière  , il  ne  connoif- 
mit  point  d'interjedion  , il  n'étoit  point 
correét  dans  fa  langue  ; mais  il  parloîc 
avec  une  force  , qui  fupléoit  à tour  cela. 
Il  éteit  naturellement  Ci  hardi , qu'il  ne 
parloir  jamais  fî  bien  que  dans  le  péril.  Il 
fc  furpalTa  lui-même  lorfqu'il  revînt  au 
Palais  Royal , & il  eft  conftant  qu'il  tou- 
cha tout  le  monde  à la  referve  de  la  Rei- 
ne qui  demeura  inflexible.  M.  le  Duc 
d'Orléans  fit  mine  de  fe  jetter  à genoux 
devant  ellciquatrc  ou  cinq  Princeffes,  qui 
trembloient  de  peur  , s'y  jetterent  éfeâ:î- 
vement.  Le  Cardinal  à qui  un  jeune  Con^^ 
{eiller  des  Enquêtes  avoit  dit  en  raillant, 
qu’il  feroît  allez  à propos  qu'il  allât  lui- 
même  dans  les  rues  voir  l'état  des  choies: 
le  Cardinal , dis-je  , fe  joignit  au  gros  de 
la  Cour,  & l'on  tira  enfin  à toute  peine 
cette  parole  de  la  bouche  de  la  Reine  : Hé 
bien , Meflieurs  du  Parlement  , voyez 
donc  ce  qu'il  eft  à propos  de  faire.  L'on 
s'allcmbla  dans  la  grande  galerie,  l'on  de- 
libéra  & l'on  donna  Arrêt  par  lequel  il  fut 
ordonne  , que  la  Reine  feroît  remerciée 
de  la  liberté  accordée  aux  prifôniers.Auf. 
(itôt  que  l'Arrêt  fut  rendu  , l’on  expédia 
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<îcs  Lettres  de  cachet  jle  premier  Prefidenc 
montra  aux  peuples  les  copies  qu'il  avoit 
prifes  en  forme  de  l'un  & de  l'autrc.L'on 
ne  voulut  pas  quiter  les  armes  que  l'éfct 
n'en  fut  enfuivi  ; le  Parlement  même  ne 
donna  point  d'Arrêt  pour  les  faire  pofer, 
qu'il  n'eût  vu  Brouflèl  dans  fa  place.  Il  y 
revint  le  lendemain  , ou  plutôt  il  y fut 
porté  fur  la  tête  des  peuples  , avec  des 
acclamations  incroyables.  L'on  rompit  les 
barricades,  l'on  ouvrit  les  boutiquesi&  en 
moins  de  deux  heures  Paris  parut  plus 
tranquile  que  je  ne  l'ai  jamais  vu  le  Ven- 
_ dredi  Saint.  Comme  je  n'ai  pas  cru  de- 
voir interrompre  le  fil  d'une  narration 
qui  contient  le  préalable  le  plus  impor- 
tant de  la  guerre  civile  , j'ai  remis  à vous 
rendre  compte  dans  ce  lieu  d'un  certain 
detail,  fur  lequel  vous  vous  êtes  certaine- 
ment fait  des  queftions  à vous-même, 
parce  qu'il  y a des  circonftances  qui  ne  fc 
peuvent  prefque  concevoir  , devant  que 
d’être  particulièrement  expliquées. 

Je  fuis  aflluré  par  exemple,que  vous  a- 
vez  de  la  curiofité  de  fçavoîr  quels  ont 
été  les  relïbrts  qui  ont  donné  le  mouve- 
ment à tous  ces  Corps  qui  Ce  font  pref- 
que ébranlez  tous  cnfemblc  ; quelle  a été 
la  machine  qui  malgré  toutes  les  tenta- 
tions de  la  Cour , tous  les  artifices  des 
Mîniftres,  toute  la  foiblelTe  du  public  ^ 
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toute  la  corruption  des  particuliers,  en  a 
entretenu  Sc  maintenu  ce  mouvement 
dans  une  efpece  d’équilibre.  Vous  foup-~ 
çonnez  apparemment  bien  du  miftere , 
bien  de  la  cabale  & bien  de  l’intrigue  } je 
conviens  que  l’apparence  y eft  , & à un 
point  , que  je  crey  que  l’on  doit  exeufee 
les  Hiftoriens  qui  ont  pris  le  vraifembla- 
ble  pour  le  vrai  en  ce  fait.  Mais  je  dois 
même  vous  afsûrer  que  jufqucs  à la  nuit 
qui  a précédé  les  barricades , il  n’y  a pas 
eu  un  grain  de  ce  qui  s’appelle  manège 
d’Etat , dans  les  affaires  publiques  , ôc 
que  celui  même  qui  a pû  être  dans  l’in- 
trigue du  cabinet , y a été  fi  léger  , qu’il 
ne  mérité  prefque  pas  d’être  pe{c:je  m’ex-  • 
plique.  Longueil , Confeiller  de  la  Gran- 
de Chambre  , homme  d’un  efprit  noir  , 
décifif  & dangereux  , Ôc  qui  entendoit 
mieux  le  détail  de  la  manoeuvre  du  Parle- 
ment, que  tout  le  refte  du  Corps  enfem- 
ble,  penfoit  dès  ce  moment  là  à établir 
le  Prefident  de  Maifons  fon  frere,  dans  la 
Surintendance  des  Finances  ; & comme  il 
s’etoit  donné  une  grande  croyance  dans - 
l’efprît  de  Brouifel  fimple  & facile  com- 
meun  enfant , Ton  a cru  , & je  le  croy 
auffi  , qu’il  avoir  penfé  dés  les  premiers 
mouvemens  du  Parlement  , à pouffer  ÔC 
animer  Ton  ami  pour  fe  rendre  confidera- 
ble  auprès  des  Miniftres.  Le  Prefident 
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Viole  ctoit  intime  de  Chavignyjqui  ctok 
enrage  contre  le  Cardinal , parce  qu^a- 
yant  etc  la  principale  caufe  de  ia  fortune 
auprès  du  Cardinal  de  Richelieu , il  en 
avoir  etc  cruellement  joiic  dans  les  pre- 
miers jours  de  la  Regence  j & comme  ce 
Prehdent  fut  un  des  premiers  qui  témoi- 
gna de  la  chaleur  dans  fon  corps  , l'on 
fbupçonna  qu'elle  ne  lui  fût  infpircc  par 
Chavigny  ; mais  n'aî-je  pas  eu  raifon  de 
vous  dire  que  ce  grain  étoir  bien  leger  ? 
car  ilippofé  même  qu'il  fût  aulli-bicn  pré- 
paré que  toute  la  défiance  fe  le  peut  figu- 
rer , ( dont  je  doute  fort  ) que  pouvoic-il 
faire  dans  une  Compagnie  compofée  de 
plus  de  deux  cens  Officiers  , & agiffiintc 
avec  trois  autres  Compagnies  , où  il  y en. 
avoir  prcfque  une  fois  autant  ? Qiie  pou- 
voient  faire,  dis- je, deux  des  plusfimples 
& des  plus  communes  têtes  de  tout  le 

Le  Prefident  Viole  avoir  toute  fa  vie 
été  un  homme  de  plaîfir  , 8c  de  nulle  ap- 
plication à (on  métier.  Le  bon  homme 
Brouflel  éroit  vieilli  entre  les  Tacs  , dans 
la  poudre  de  la  Grande  Chambre  , avec 
plus  de  réputation  d’intégrité,  que  de  ca- 
pacité. Les  premiers  qui  fe  joignirent  le 
plus  ouvertement  à ces  - deux  hommes  , 
furent  Charron  Prefident  aux  Requêtes  , 
peu  moins  que  fou  , & Blancmenil  Prefi- 
dent aux  Enquêtes , vous  le  connoifièz.  Il 
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étoit  au  Parlement  comme  vous  l'avez  vâ 
chez  vous.  Vous  jugez  bien  que  s'il  y eût 
eu  de  la  cabale  dans  la  Compagnie  , on 
n'eût  pas  été  choifir  des  cervelles  de  ce 
caradbere  , au  travers  de  tant  d'autres  qui 
avoient  fans  comparaifon  plus  de  poids  , 

^ que  ce  n'eft  pas  fans  fujet  que  je  vous 
ai  dis  en  plus  d'un  endroit  de  ce  récit  , 
^ue  l'on  ne  doit  chercher  la  caufe  de  la 
révolution  que  je  décris , que  dans  le  dé- 
rangement des  Loix  5 qui  a caufe  infenfi- 
blemcnt  celui  des  efprits  j & qui  fit  que 
devant  que  l’on  fe  fût  prefque  apperçû  du 
changement  j il  y avoit  déjà  un  Parti.  Il 
cft  confiant  qu'il  n'y  en  avoit  pas  un  de 
cous  ceux  qui  opinèrent  dans  le  cours 
de  cette  année  au  Parlement  > & dans  les 
autres  Compagnies  fouveraines  , qui  eût 
la  moindre  vue , je  ne  dis  pas  feulement 
de  ce  qui  s'en  efi  enfuîvîjmais  de  ce  qui  en 
pourroit  fuivre.  Tout  fc  difoit,&  tout  fc 
faifoit  dans  l’efprît  de  procedure;  & com- 
me il  avoit  l’air  de  la  chicane  , il  en  avoit 
la  pédanterie,  dont  le  propre  clfeiitiel  efi 
l’opiniâtreté  , dîredement  oppofée  à la 
flexibilité,qui  de  toutes  les  qualitez  efi  la  . 
plus  necdlaire  pour  le  maniement  des 
grandes  affaires  : & ce  qui  étoit  admira- 
ble  étoit  que  le  concert , qui  feul  peut 
remédier  aux  înconveniens  qu'une  cohiie 
de  cette  nature  peut  produire  , eût  paflK 
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dans  ces  fortes  d’efprîts  pour  une  caba- 
le, lorfqu^ils  la  faiToicnt  cux-mémes,maîs 
fls  ne  la  connoîflbîent  pas  : toutefois  en 
cette  matière  l’aveuglement  des  biens  in- 
tentionnez  cft  fuivi  pour  l’ordinaire, bien- 
tôt après , de  la  pénétration  de  cciu  qui 
mêlent  la  paflîon  & la  faétion  dans  les  in- 
terets publics , lefquels  voyent  le  futur  & 
le  poffible  , dans  le  tems  que  les  Com- 
pagnies réglées  ne  fongcht  qu’au  prefent, 
& qu’a  l’apparent. 

Cette  petite  réflexion  jointe  à ce  que 
vo=fS  avez  vû  ci-devant  des  deliberations 
du  Parlement,  vous  marque  rufiifamment 
la  confufion  où  étoîcnt  les  cbofcs  quand 
les  barricades  fe  firent, & l’erreur  de  ceux 
qui  prétendent  qu’il  ne  faut  point  crain- 
. dre  de  Partis , quand  il  n'y  a point  de 
Chefs  i ils  naiflent  quelquefois  dans  une 
nuit.  L’agitation  que  je  viens  de  vous  rc- 
prefènter  fi  violente  , & de  fi  longue  du-  . 
ree  , n’avoit  produit  aucun  mouvement 
dans  le  cours  d’une  année  entierejun  mo- 
ment en  fit  éclore  , & même  beaucoup 
davantage  qu’il  n’eût  été  neceilàire  pour 
le  Parti.  ^ 

Comme  les  barricades  furent  levées  ^ 
j’allai  chez  Madame  de  Guimené,  qui  me 
dit , qu’elle  fçavoit  de  fcîence  certaine 
que  lé  Cardinal  cîoyoît  que  j’en  avoîs 
etc  l’auteur.  La  Reine  m’envoya  quérir 
Tme  U 1 
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le  lendemain  au  matin , elle  me  traita  a- 
vec  toutes  les  marques  poflibles  de  bon- 
té, Sc  même  de  confiance.  Elle  me  dit 
que  fi  elle  m'avoit  cm  , elle  ne  feroit  pas 
tombée  dans  bincoirvcnicnt  où  elle  étoit: 
Qii'il  n’avoit  pas  tenu  au  pauvre  M.  le 
Cardinal  de  1 éviter  , qiVil  lui  avoit  tou- 
jours dit  qu'il  s'en  falloir  raporterà  mon 
jugement  : Qt^e  Chavigny  étoit  1 unique 
calife  de  ce  malheur , par  (es  pernicieux 
confeils  , aufquels  elle  avoit  plus  déféré 
qu'à  ceux  de  M.  le  Cardinal.  Mais  mon 
Dieu  1 ajoûta-t-clle  tout  d'un  coup,ne  fe- 
rez-vous point  donner  des  coups  de  bâ- 
ton à ce  coquin  de  Bautru  , qui  vous  a 
tant  manqué  au  refpeél  ? je  vis  1 heure 
avanthier  au  foîr  , que  le  pauvre  M.  le 
Cardinal  lui  en  feroit  donner.  Je  reçus, 
tout  cela  avec  un  peu  moins  ue  finceritc 
que  de  refpeél:.  Elle  me  commanda  en- 
fùite  d'aller  voir  le  pauvre  M.  le  Cardi- 
nal ,pour  le  confoler  , & pour  avifer  a- 
vec  lui  de  ce  qu'il  y aurôit  à faire  pour  ra- 
mener les  efprits.Je  n’en  fis,  com>r.e  vous 
pouvez  croire,  aucune  difficulte.il  na  em- 
brafTa  avec  des  tendrelfes  , que  je  ne  puis 
vous  exprimer:  il  n'y  avoit  que  moi  en 
•France  qui  fût  homme  de  bien  , tous  les 
autres  n'étoient  que  des  flatteurs  infâ- 
mes , & avoient  emporté  la  Reine  mal- 
gré fes  confeils  & les  miens.  Il  me  decla- 
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- ra  qu’il  ne  vouloir  plus  rien  faire  que  par 
mes  avis  > il  me  communiqua  les  dépê- 
ches étrangères  ; enfin  il  me  dit  tant  de 
fadaifes  que  le  bon  homme  BroufTel  qui 
çtoit  entré  dans  fa  chambre  un  peu  après 
mqi,  s’éclata  de  rire,  & en  fortanc  tour 
fîmple  qu’il  étoit  ( en  vérité  jiirqu'à 
l’innocence)  il  me  coula  ces  paroles  dans 
horeille  ; Ce  n’eft  là  qu’un  Pantalon. 

Je  revins  chez  moi  trcs-rcfolu , com- 
me vous  pouvez  croire,  de  penfera  la  sû- 
reté du  public,  & à la  mienne  particuliè- 
re 5 j’en  examinai  les  moyens , & je  n’eii 
imaginai  aucun  qui  ne  hit  d une  execu- 
tion trcs-difEcile.  Je  connoifTois  le  Parle- 
ment pour  un  Corps  qui  poufferoît  trop 
fans  mefure  j je  voyois  qu  au  moment 
que  je  penfois  , il  delibcroit  touchant  les 
rentes  de  l’Hôtel  de  Ville  , donc  la  Cour 
avoir  fait  un  commerce  honteux,  ou  plu- 
tôt un  briganiage  public.  Je  coniiderai 
que  l’armee  vi<^orieufe  a Lens  revien- 
droît  infailliblement  prendre  fes  quartiers 
d’hyver  aux  environs  de  Paris, & que  I on 
pourroit  aifément  inveftir  , & couper  les 
vivres  à la  Ville  en  un  matin.  Je  ne  pou- 
vois  pas  ignorer  que  ce  meme  Parlement, 
qui  ne  plaifoic  pas  à la  Cour,  ne  fut  tres- 
capable  de  faire  le  procès  à ceux  qui  le 
feroicnc  eux-mêmes,  de  prendre  des  pré- 
cautions pour  l’empêcher  d’être  opprime. 
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Je  fçavoîs  qu’il  y avoit  très-peü  de  gens 
dans  certe  Compagnie  qui  ne  s’cfaraircnc 
feuleméc  de  la  proportion  de  prendre  des 
mefures  -,  & peut-être  aidlî  peu  , à qui  il 
y eût  sûreté  de  la  confier.  J’avois  le  grand 
exemple  de  l'inftabjlité  des  peuples  y & 
beaucoup  d’avèrfion  naturelle  pour  les 
moyens  violents  , qui  font  fbuvent  ne- 
ccflàires  pour  les  fixer.  Saint-Ibal  mon 
parent,  homme  d’efprit  & de  cœur,  mais 
d’un  grand  travers  , ÔC  qui  n’eftimoit  les 
hommes  que  félon  qu’ils  écoient  mal  à la 
Cour , me  prelTa  de  prendre  des  mefures 
avec  l’Efpagne , avec  laquelle  il  avoit  de 
grandes  habitudes  par  le  canal  du  Comte 
de  Fuenfaldagne  Capitaine  General  aux 
Pâïs-bas  fous  l’Archiduc.  Il  m’en  don- 
na même  une  lettre  pleine  d’offres , que 
je  ne  reçûs  pas.  J’y  répondis  par  de  fim- 
ples  honnètetez , & apres  de  grandes  & 
de  profondes  réflexions  , je  pris  le  parti 
de  faire  écrire  par  Saînt-Ibal  aux  Efpa- 
gnols,  fans  m’engager  pourtant  arec  eux, 
que  j’étois  fort  réfolu  à ne  pas  fouffrir 
l’oppreflion  de  Paris,  de  travailler  avec 
mes  amis  , de  faire  que  le  Parlement  me* 
furât  un  peu  plus  fes  démarches  , & d’at- 
tendre le  retour  de  M,  le  Prince  , avec 
lequel  j’étoîs  trcs-bîen  , & auquel  j’efpc- 
rois  de  faire  connoître,  Sc  la  grandeur  du 
mal  , & la  neceffité  du  remede.  Ce  qui 
me  doonoic  le  plus  de  lieu  de  croire  que 
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j’cn  ponrrois  avoir  le  tcms , étoîc  que  les 
Vacations  du  Parlenienc  étoient  fort  pro- 
ches , & je  me  perfoadois  par  cc\te  rai- 
fon  , que  la  Compagnie  ne  s'ancmblant 
plus , & la  Cour  par  confequent  ne  fe 
trouvant  plus  prclTce  parles  deliberations, 
on  demeurcroit  de  part  & d’autre  dans 
une  cfpece  de  repos,  qui  bien  naenage  par 
M.le  Prince  , que  l’on  attehdoit  de  Ce- 
mauie  en  femaine,  pourroit  fixer  celui  du 
public  &.  la  sûrete  des  particuliers,  L’itr.- 
petuofitc  du  Parlement  rompit  mes  mc- 
fures  -,  car  auflî-tôc  qu’il  eut  achevé  de 
faire  le  Reglement  pour  le  payement  des 
rentes  de  l’Hôtel  de  Ville, & des  RemO'n- 
trances  pour  la  décharge  du  quart  entier 
des  Tailles  , & du  preft  des  Officiers  fu- 
baltcrnes.  Il  demanda  fous  prétexté  de  la 
neceflSté , qu’il  y avoic  de  travailler  au 
Tarif,  la  continuation  des  AlTemblées  , 
même  dans  le  tems  des  vacations , & la 
Reine  la  lui  accorda  pour  quinze  jours  ; 
parce  qu’elle  fut  très-bien  avertie  qu’il 
Î’ordonneroît  de  lui- me  me , fi  on  la  lui 
refufoit.  Je  fis  tous  mes  efforts  pour  em- 
pêcher ce  coup  , & j’avois  pcrfnadé 
Longueil  & BroufTel  } mais  Novion  , 
Blancmenil  & Viole  , chez  qui  nous  ' 
nous  ctions’trouvés  à onze  heures  dufoir, 
dirent  que  la  Compagnie  tiendroit  pour 
des  traîtres , ceux  qui  lui  lèroient  cette 
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proponcion  ; comme  j’infiftoîs,Novion 
entra  en  foupçon  que  je  n eiilïe  mcn-me- 
me  du  concert  avec  k Cour.  Je  ne  fis  aii- 
ciin  femblant  de  l’avoir  remarque  : mais 
je  me  refiToiivins  du  Prcdicant  de  Genè- 
ve, qui  foupçonna  l'Amiral  de^Coligny 
Chef  du  parti  Huguenot , de  s etre  con- 
fcfîë  à un  CordcUer  de  Niort.  Je  le  dis. 
en  riant  au  fbrtir  de  la  conférence  au  Pie- 
iîduit  de  Coigneux>  pere  de  celui  que 
vous  voyez  aujourd'hui.  Cet  homme  qui 
çtüit  fou  5 mais  qui  avoit  beaucoup  d'ef. 
prit , & qui  ayant  été  en  Flandres  Minî- 
ftre  de  M.  le  Duc  d’Orléans  , avoit  plus 
de  connoiirance  du  monde  que  les  autres, 
me  répondit  : Vous  ne  connoificz  pas 
nos  gens  , vous  en  verrez  bien  d'autres  , 
je  gage  que  cet  innocent , en  me  mon- 
trant Blancraenil , Croit  avoir  été  au  Sa- 
bath  , parce  qu'il  s'eft  trouvé  ici  à onze 
îieures  du  foir  5 il  eût  gagné  fi  j'eulTe  ga- 
gé contre  lui  j car  Blancmenil  avant  que 
de  Tortir  nous  déclara  qu'il  ne  vouloir 
plus  de  conférence  particulière , qu’elle 
lentoit  la  fadion  & Ton  complot,  & qu'il 
falloir  qu'un  Magiftrat  dît  fon  avis  fur  les 
üeurs  de  lys,  fans'  en  avoir  communiqué 
avec  perfoiuie  j que  les  Ordonnances  l'y 
cblîgeoient. 

Voilà  le  Canevas  fur  lequel  il  broda 
nuintes  ^ maintes  impertinences  de  cet- 
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te  nature  , que  j'ai  cru  (devoir  toucher  en 
palTant , pour  vous  faire  connoître  que 
l’on  a plus  de  peine  dans  les  Partis  à vi- 
vre avec  cc:ix  qui  en  font,  qu’à  agir  con- 
tre ceux  qui  y font  oppolcz.  C’eft  tour 
vous  dire  , qu’ils  firent  fi  bien  par  leurs 
journées , que  la  Reine  qui  avoir  cru  que 
les  Vacations  pourroienc  diminuer  quel- 
que degré  de  la  chaleur  des  efprits,&  qui 
par  cette  couhd.eration  venoit  d’afsûrer 
le  Prévôt  des  Marchands,  que  les  bruits 
que  l’on  avoir  fait  courir  qu’elle  vouloir 
faire  fortir  le  Roy  de  Paris  , étoient  faux; 
que  la  Reine,  dis  je  , s’impaticnta"&  em- 
mena le  Roy  à Ruelle. Je  ne  doutois  point 
qu’elle  ne  prît  le  dcflTein  de  furpreiiJre 
Paris  , qui  parut  effedtivement  étonné  de 
la  fortie  du  Roy  , & je  trouvai  même  le 
lendemain  au  matin  la  confternation  dans 
les  efprits  les  plus  cchauffez  du  Parle- 
ment. C^e  qui  l’augmenta  fur  que  l’on  eût 
avis  en  meme-tems  qu’Erlac  avoir  pairé' 
la  Somme  avec  quatre  mille  Flamands; 
& comme  dans  les  émotions  populaires, 
une  mauvaile  nouvelle  u’eft  jamais  feule, 
on  en  publia  cinq  ou  ûx  de  même  nature,, 
qui  me  firent  connoitre  que  j’aurois  plus 
de  peine  à foûtenir  les  cfprirs,qiie  je  n’cir 
avois  eu  à les  retenir.  Je  ne  me  fuis  guc- 
res  trouvé  dans  tout  le  cours  de  ma  vie 
plus  embarraifé  que  dans  c«te  occafioni 
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je  voyoîs  le  péril  dans  toute  fon  ctenduc» 
ôc  je  n^y  voyoîs  rien  qui  ne  me  parût  af- 
fr«ux.  Les  plus  grands  dangers  ont  leurs 
charmes  , pour  peu  que  l’on  apperçoivc 
de  gloii'e  dans  la  perfpeâive  des  mauvais 
fuccès.  Les  médiocres  n’ont  que  des  hor- 
reurs quand  la  perte  de  la  réputation  eft 
attachée  à la  mauvaife  fortune.  Je  n’avois 
riirti  oublié  pour  faire  que  le  Parlement 
ne  defefperât  pas  la  Cour  , au  moins  juC 
qu’à  ce  qùe  l’on  eût  penfé  aux  expediens 
de  fe  dépendre  de  Tes  infultes  , Ci  elle  eût 
bien  fçû  prendre  fon  tems,  ou  plûtôt  fi  le 
retour  de  M.  le  Prince  ne  l’eût  empêchée 
de  le  prendre.  Çomme  on  le  croyoit  re- 
tardé pour  quelque  tems  , juftement  ea 
celui  où  le  Roy  forcit  de  Paris,  je  ne  crus 
pas  avoir  celui  de  l’attendre  , comme  je 
me  l’étoîs  propofé , de  aînfi  je  me  refolus 
un  parti  qui  me  fit  beaucoup  de  peine  ; 
mais  qui  croît  bon , parce  qu’il  étoît  l’u- 
nique. 

Les  moyens  extrêmes  font  roû jours  fâ- 
cheux 5 mais  ils  font  fages  quand  ils  font 
necefiàircs  : ce  qu’ils  ont  de  confolant, 
c’eft  qu’îls~ne  font  jamais  médiocres  6c 
qu’ils  font  decififs  quand  ils  font  bons. 
La  fortune  favorifa  mon  projet,  la  Reine 
fit  arrêter  Chavigny,  & l’envoya  au  Ha- 
vre de  Grâce  ; je  me  fervîs  de  cet  inftant 
pour  animer  Viole  fon  ami  intime  , par 
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fa  propre  timidité  qui  étcyt  grande  : je  lui 
fis  voir  J qu’il  ctoit  perdu  lui-même  , que 
Chavigny  ne  l’ctoit , que  parce  qu’on  s’e- 
toit  imaginé  qu’il  avoit  poufle  lui  Viole 
à ce  qu’il  avoit  fait  j qu’il  étoit  vifible  que 
le  Roi  n’étoit  forti  de  Paris  que  pour  l’at-  • 
taquer  ; qu’il  voyoit  comme  moi  l’abatc- 
ment  des  efprits  j que  fi  on  les  laifibk 
tout-à-fait  tomber  , ils  ne  fe  relevcroient 
plus , qu’il  les  falloit  foutenîr , que  j'agî- 
lois  avec  fucecs  dans  le  penple  , que  je 
m’adrefibis  à lui  comme  à celui  à qui  j’a- 
voîs  plus  de  confiance  & que  j’eftimois  le 
plus  , afin  qu’il  agît  de  concert  dans  le 
Parlement  j que  mon  fentiment  étoit  que 
la  Compagnie  ne  devoit  point  molir  daus^ 
ce  moment  j mais  que  comme  il  la  con- 
noilToît  ^ il  fçavoit  qu’elle  avoit  befuin 
d’être  éveillée  dans  une  conjonéluro , où 
il  fcmbloic  que  la  fortie  du  Roi  eut  un 
peu  trop  frapé  & endormi  fes  fens , & 
ou’unc  parole  portée  à propos  feroit  vi- 
ftilliblcméc  ce  bon  éfèt.  Ces  rwfons  join- 
tes aux  inftances  de  Longucil,  qui  s’étoit 
joint  à moi , emportèrent  après  de  gran- 
des contcftatîons  le  Prefident  Viole , & 
l’obligerent  à faire  par  le  feul  principe  de 
la  peur  , qui  lui  étoit  très-naturelle , une 
des  plus  hardies  adlions  dont  on  ait  peut- 
être  oui  parler.  Il  prît  le  tems  où  le  Pre- 
fident de  Mefraej  prefenta  au  Parlement 
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fa  Comiuiflîon  pour  la  Chambre  de  Ju- 
fticc  , pour  dire  ce  donc  nous  érions  con- 
venus , qui  écoic,  qu’il  y avoir  fans  com- 
paraifon  des  affaires  plus  prelTantes  que 
celles  de  la  Chambre  de  Jufticc  ; que  le 
bruic  coiiroit  que  l’on  vouloir  alÉeger 
paris  } que  l’on  fai  foie  marcher  des  trou- 
pes J qtie  l’on  mecroit  en  prîfon  les  meil- 
leurs ferviteurs  du  feu  Roi , que  l’on  ju- 
geoie  être  contraires  à ce  pernicieux  def. 
feîn  J qu’il  ne  pouvoir  s’empêcher  de  re- 
prefenter  à la  Compagnie , la  ncccüïicé 
qu’il  croyoit  qu’il  y avoir  à fuplîer  très- 
humblement  la  Reine  de  ramener  le  Roi 
à Paris  j 6c  d’autant  que  l’on  ne  pouvoir 
ignorer  , qui  étok  l’auteur  de  tous  ces 
maux  , de  prier  M.  le  Duc  d’ôrlêans  & 
les  Officiers  de  la  Couronne  de  fe  trou- 
'Ver  au  Parlement  , pour  y délibérer  fur 
PArrec  donné  en  1617.  à l’occafîon  du 
Maréchal  d’ Ancre  > par  lequel  il  étoit  dé- 
fendu aux  étrangers  de  s’immifeer  dans 
le  gouvernement  du  Royaumc.Cette  cor- 
de nous  avoir  paru  à nous-mêmes  bien 
grolTè  à toucher  j mais  il  ne  la  faloit  pas 
moindre  pour  éveiller , ou  plutôt  pour 
tenir  éveillez  des  gens  , que  la  peur  eût 
très  - facilement  jette  dans  l’afïbupîfîe - 
ment.  Cette  pafïîon  ne  fait  pas  pour  l’or- 
dinaire cet  éfet  fur  les  particuliers  j j’ai 
qbfervé  qu’elle  le  fait  " allez  fouyent  fur 
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les  Compagnies  ; il  y a meme  raifon  pour 
cela  : mais  il  ne  feroic  pas  jufte  d’inter- 
rompre pour  la  déduire  , le  file  de  l’hi- 
ftoire. 

Le  mouvement  que  la  propofitîon  de 
Viole  fit  dans  les  efprits  eft  incroyable  , 
elle  fit  peur  d’abord  , elle  rejouit , enfui- 
te  elle  anima  ; après  l’on  n’envifagea  plus 
le  Roi  hors  de  Paris  que  pour  l’y  rame- 
ner , l’on  ne  regarda  plus  les  troupes  , 
que  pour  les  prévenir.  Blancmefnil  qui 
m’avoit  paru  le  matin  comme  un  homme 
mort , nomma  en  propres  termes  le  Car- 
dinal 3 qui  n’avoit  été  ]ufques-là  que  de- 
figné  fous  le  titre  de  Mîniftr^.  Le  Prcfi- 
dent  de  Novion  éclata  contre  lui  avec  des 
injures  atroces  J & le  Parlement  donna 
même  avec  gayeté  un  Arrêt , par  lequel 
très-humbles  rcmonrrances  feroicnt  fai- 
tes à la  Reine  , pour  la  fuplier  de  rame- 
ner le  Roi  à Paris  , & de  faire  retirer  les 
' gens  de  guerre  du  voifinage  j que  l’on 
prioit  les  Princes , Ducs  & Pairs  d’entrer 
au  Parlement , pour  délibérer  fur  les  af- 
faires necefïàircs  au  bien  de  l’Etat j &c  que 
le  Prévôt  des  Marchands  & les  Echevins 
feroient  mandez  pour  recevoir  les  ordres 
touchant  la  fureté  de  la  Ville.  Le  premier 
Prefident , qui  parloir  toujours  avec  vi- 
gueur pour  les  interets  de  la  Compagnie, 
mais  qui  étoit  dans  le  fond  dans  ceux  de 
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la  Cour  , me  dit  un  moment  apres  qu*il, 
fîit  forri  du  palais  : N'adrairez-vous  pas 
CCS  gens-ci,  ils  viennent  de  donner  un  Ar- 
rêt qui  peut  fort  bien  produire  la  guérre. 
civile  J & parce  qu’ils  n’y  ont  pas  nomme 
le  Cardinal  comme  Novîon , Viole  Sc 
‘Blancmenil  le  vouloîcnt;  ils  croycntque, 
la  Reine  leur  en  don.  de  relie.  Je  vous, 
tends  compte  de  cc"s  minuties  , parce 
qu’elles  vous  font  connoltre  mieux  l’état 
Sc  le  genie  de  cette  Compagnie  , que  des 
circonftanccs  plus  importantes.,  ' 

/ Le  Prcfident  le  Coigneux,  que  je  trou- 
vai chez  Monfieur  le  premier  Prclîdent , 
me  dit  tout  bas  : Je  n’ai  crperancc  qu’en 
vous  , nous  ferons  tous  pendus  , fi  vous 
n’agilTcz  fous  terre.  J’y  agifibis  éfedive- 
ment , car  j’avois  travaille  toute  la.  nuit 
avec  Saint-lbal  à une  înftrudlion  avec  la- 
quelle je  faîfbis  état  d’envoyer  à Bruxel- 
les , pour  traiter  avec  le  Comte  de  Fuen- 
faldaîgne  pour  l’obliger  de  marcher  à 
nôtre  lècours  en  cas  de  befoin  , avec  l’ar- 
mée d’Efpagne  j je  ne  pouvois  pas  l'alTa- 
rer  du  Parlement , mais  je  m’engageoîs, 
en  cas  que  Paris  fut  attaqué  , & que  le 
parlement  pliât , de  me  déclarer  , & de 
fiirc  déclarer  le  peuple..  Le  premier  coup 
«toit  feur  ; mais  il  eût,  été  très-difficile  à 
foutenir  fans  le  Parlement  j je  le  voyois 
,tien  a mais  }e  voyois  encore  mieux  qu’îl 
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y a des  conjondares  où  la  prudence  me- 
me ordonne  de  ne  confulter  que  le  cha- 
pitre des  aceidens. 

Saint'lfeal  étoit  bote  pour  partir , lorf- 
que  M.  de  Chatillon  arriva  chez  moi,  qui 
me  dît  en  entrant  que  M.  le  Prince , qu^il 
yenoît  de  quiter  , devoir  être  à Ruelle  le 
lendemain;,  il  ne  me  fut  pas  difficile  de  le 
faire  parler  ^ parce  qu’il  étoit  mon  parent 
& mon  ami' , & haïffioit  de  plus  le  Cardi- 
nal. Il  me  dit  que  M.  le  Prince  étoit  en- 
ragé contre  lui , qu’il  étoit  perfuadé  qu’il 
perdroit  l’Etat  h on  le  lailToit  faire  , qu^U 
avoir  en  fon  particulier  très-grand  fujet 
de  Te  plaindre  de  lui,  qu’il  avoir  découvert 
a l’armée,  que  le  Cardinal  lui  avoit  dé- 
bauché le  Marquis  de  Noirmoutier,  ayee 
lequel  il  avoit  un  commerce  de  chiffres,, 
pour  être  averti  de  tout  à fon  préjudice  ; 
enfin  je  connus  par  tout  ce  que  me  dft 
Chatillon,  que  M.  le  Prince  n’avoit  nulle 
mefuie  particulière  avec  la  Cour.  Je  ne 
balançai  pas,  comme  vous  pouvez  vous 
imaginer  j je  fis  deboter  Saiht-lbal , qui 
feilÈt  à en  enrager;  Sc  quoique  j’euffe  rc- 
folu  de  contrefaire  le  malade,  pour  n’être 
pas  obHgé  d’aller  à Ruelle  , où  je  ne  cro- 
yois  pas  de  fureté  pour  moi , je  pris  le 
parti  de  iTfy  rendre  un  moment  après  que 
M.  le  Prince  y feroit  arrîvé.Je  n’aprehen- 
doig  plus  d’y  être  arrêté , parce  que  Cha^ 
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tillon  m’avoit  aflTuré,  qu"il  écoit  fort  éloi- 
gné de  toutes  les  pcnfées  d'extremité  j & 
parce  que  j'avois  tout  fujet  de  prendre 
confiance  à l^honneur  de  Ton  amitié.  Il 
nVavoit  fenfiblement  obligé  comme  vous 
avez  vu,  à propos  du  drap  de  pied  de  No- 
tre-Dame, 8c  je  l’avoîs  fervi  au  Parlement 
avec  chaleur  , dans  le  démêlé  qu'il  eut 
avec  M.  le  Duc  d’Orléans  touchant  le 
•Chapeau  de  Cardinal  y prétendu  par  M.. 
fon  frere,  La  Riviere  eut  l’infolence  de 
s'en  plaindre,&  le  Cardinal  eut  la  foiblef* 
fe  de  balancer.  J’offris  à M.le  Prince  l'in- 
tervention en  Corps  de  l’Eglife  de  Paris 

je  marque  cette  circonftance  que 

j’avois  oubliée  dans  le  rccît  , pour 
faire  voir  que  je  pouvois  judicieufement 
aller  à la  Cour.  La  Reine  m'y  traita  ad- 
mirablement bien  : elle  faifoit  collation 
auprès  de  la  Grotte  ; elle  afïedla  de  ne 
donner  qu'à  Madame  la  Princeffe  la  mere, 
à M.  le  Prince  & à moi , des  Poncires 
d'Efpagne  que  l'on  lui  avoir  aportez.  Le 
Cardinal  me  fit  des  honnêtetez  extraordi- 
naires ; mais  je  remarquai  qu'il  obfervoic 
avec  aplication  la  maniéré  dont  M.  le 
Prince  me  traiteroit.  Il  ne  fit  que  m'em- 
braffer  en  paffant  dans  le  jardin  ; & à un 
autre  tour  d'allée  , il  me  dit  fort  bas  : Je 
ferai  demain  à fept  heures  chez  vous,  il  y 
aura  trop  de  inonde  dans  l'Hôtel  de  Coa 
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dé.  Il  n'y  manqua  pas  , &c  auflitôt  qu'il 
fut  dans  le  jardin  de  l'Archevcché  , il 
m'ordonna  de  lui  cxpofer  au  vrai  l'état 
des  chofes  & toutes  mes  penfées.  Je  vous 
puis  & dois  dire  pour  la  vérité , que  j'au- 
roîs  lieu  de  fouhaiter  que  le  difcours  que 
je  lui  fis  & que  je  lui  fis  beaucoup  plus 
de  cœur  que  de  bouche  , fut  imprimé  & 
fournis  au  jugement  des  trois  Etats  af- 
femblez  : l'on  trouveroit  beauroup  de 
défauts  dans  mes  expreffions  j mais  j'ofe 
vous  afTurer  qu'on  n'en  condamneroit  pas 
les  fentimens. 

Nous  convînmes  que  je  continucrois  à 
faire  pouiTer  le  Cardinal  par  le  Parlement» 
que  je  menerois  la  nuit  dans  un  cafofîe 
inconnu  M.  le  Prince  chez  Longueil  ôc 
Brouflèl , pour  les  afTurer  qu'ils  ne  fc- 
, roient  pas  abandonnez  au  befoin  } que  M, 
le  Prince  donneroit  à la  Reine  toutes  les 
marques  de  complaifance  & d'attache-  ~ 
mentj  & qu'il  reparcroit  meme  avec  foin- 
celles  qu'il  avoît  laîfTées  paroître  de  Ton 
mécontentement  du  Cardinal, afin  de  s'in- 
finuer  dans  Tefprît  de  la  Reine  , & de  tâ- 
cher par  Tes  confcils  de  lui  faire  donner 
en  tout  dans  Ton  fens  , & que  peu  â peu 
il  eflayeroît  de  l'accoutumer  à écouter  les 
verîtez,  aufquelles  elle  avoit  toujours  fer- 
mé l'oreille  : que  Tanimofité  des  peuples 
augmentant , les  deliberations  du  Parie^ 
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nnent  continuant , il  feroit  fcmblant  de 
s*aflfoibIir  contre  fa  propre  inclination  Ôc 
par  la  pure  neceflîtéj  & qu'en  lailïànt  aîn- 
fi  couler  le  Cardinal  plutôt  que  tomber, 
il  fc  trouveroit  maitre  du  cabinet  par  l'ef- 
prit  de  la  Reine  , Ôc  arbitre  du  public,  ôc 
par  rét.ft  des  chofes  , ôc  par  le  canal  des 
lerviteurs  qu'il  y avoit.  Il  eft  cohftant  que 
dans  l'agitation  où  l'on  étoit , il  n'y  avoir 
que  ce  remede  pour  rétablir  les  affaires  ; 
ôc  il  né  l'eft  pas  moms  , qu'il  n'étoit  pas? 
moins  facile  que  neccffaire.ll  ne  plût  pas 
à la  Providence  de  Dieu  de  le  benir,quoî- 
qu'clle  lui  eût  donné  la  plus  belle  ouver- 
ture qu'ait  jamais  pu  avoir  aucun  projet. 
Vous  en  verrez  la  mite  après  que  je  vous 
aurai  dit  un  mot  de  ce  qui  fc  palTa  immé- 
diatement auparavant. 

Comme  la  Reine  n'étoit  fbrtie  de  Pa* 
ris  que  pour  fe  donner  lieu  d'atrendre 
avec  plus  de  liberté  le  retour  des  troupes, 
avec  îcfquelles  elle  avoit  dcflêin  d'inful- 
ter,  ou  d'affamer  Paris  ( il  cft  certain  qu'^ 
elle  penfa  à l'ün  ôc  à l'autre  ; ) comme  , 
dis-je,  la  Reine  n'étoit  fortie  qu'avec  cet- 
te penfee , elle  ne  ménagea  pas  beaucoup 
le  Parlement  à l'égard  du  dernier  Arrêt, 
dont  je  vous  ai  parlé  ci-deffus , ÔC  par  le- 
quel elle  étoit  fûpliée  de  ramener  le  Roi 
à Paris.  Elle  répondit  aux  Députez  , qui 
etoient  allez  faire  les  rempntranccs , qu'^- 
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elle  en  croît  fort  fnrprilc  & fort  étonnée, 
que  le  Roi  avoir  accoutumé  tous  les  ans 
à cette  faifon  de  prendre  l'air  j & que  fa 
fanté  lui  étoît  plus  clicre  , qu\ine  vainc 
frayeur  du  peuple.  M.  le  Prince  qui  arri- 
va juftement  dans  ce  moment , & qui  ne 
donna  pas  dans  la  penfée  que  l'on  avoir  à 
la  Cour  détraquer  Paris,  crut  qu’il  la  fal- 
loic  au  moins  fatisfaire  par  les  autres  mar- 
ques, qu’il  pouvoir  donner  à la  Reine  de 
fon  attachement  à fes  volontcz.  Il  dit  au 
Prefident  & aux  deux  Confeillers  qui  l’iii- 
vitoient  de  venir  prendre  fa  place  félon  la 
teneur  de  l’Arrêt , qu’il  ne  s’y  trouveroîc 
pas , ôc  qu’il  obéiroit  à la  Reine  en  dût-il. 
périr.  L’impetiiofité  de  Ton  humeur  l’em- 
porta dans  la  chaleur  du  difeours , plus 
loin  qu’il  n’eût  été  par  réflexion  : comme 
vous  le  jugez  aiferaent  „ par  ce  que  je 
viens  de  vous  dire  de  la  di^oiîtion  où  il 
étoit,  même  avant  que  je  lui  eufle  parlé., 
M.  le  Duc  d’Orlcans  répondit , qu’il  n’i- 
roit  point , & que  l’on  avoir  fait  dans  la 
Compagnie  des  propofîtions  trop  hardicy 
& infoutenables.  M.  le  Prince  de  Conti 
parta  au  même  {èns.  Le  lendemain  les 
Gens  du  Roi  aporterent  un  Arrêt  du  Con- 
feil , qui  portoit  caflation  de  celui  du. 
Parlement , & defenfes  de  deliberer  fur 
là  propoficion  de  1617.  contre  le  minifte- 
te  des  étrangers.  La  Compagnie  opina 
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a?ec  une  chaleur  inconcevable  , ordonna 
des  remontrances  par  écrit , manda  le 
Prévôt  des  Marchands  , pour  pourvoir  à 
la  fureté  delà  Ville,  commanda  à tous  les 
Gouverneurs  de  lailfer  les  palTàges  libres, 
& que  le  lendemain  toutes  affaires  celTaii^ 
tes  fon  delibereroit  fur  les  propofidons 
de  i6 1 7.  Je  fis  f impoffible  toute  la  nuit 
pour  rompre  ce  coup  , parce  que  j'avoîs 
lieu  de  craindre  qu'il  ne  précipitât  les 
chofes  au  point  d'engager  M.  le  Prince, 
malgré  lui-même  , dans  les  intérêts  de  la 
Cour.  Longueil  courut  de  fon  côté  pour 
le  même  éfet.  Broufièl  lui  promit  d'ouvrir 
l'avis  modéré  j les  autres  me  l’aflTurerenc 
& me  le  firent  efperer.  Ce  ne  fut  plus  ce- 
la lendemain  y ils  s'échauffèrent  les  uns 
les  autres  devant  que  de  fçavoir.Le  mau- 
dit efprit  de  claffè  , dont  je  vous  ai  déjà 
parlé  , les  faifit.  Ces  mêmes  gens , qui 
deux  jours  devant  trembloient  de  frayeur, 
& que  j'avois  eu  tant  de  peine  à rafliirer, 
pafierent  tout  d'un  coup,  fans,fçavoir 
p»ourquoi , de  la  peur  même  bien  fondée, 
à l'aveugle  fureur.  Ils  ne  firent  pas  feule- 
ment réflexion  , que  le  General  de  cette 
même  armée,  dont  le  nom  feul  leur  avoît 
fait  peur,  & qu'ils  dévoient  plus  aprehen- 
derque  fon  armée  , parce  qu'ils  avoient 
fujet  de  le  croire  mal  intentionné  pour 
eux  , comme  ayant  toujours  été  attaché  à 
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la  CoLU*  : ils  ne  fiient  pas  , dis- je  , refle- 
xion que  ce  General  venoic  d'y  arriver,  & 
ils  ne  laiiîercnt  pas  de  donner  cet  Arrêt 
- que  je  viens  de  marquer  ci-dcirus.  Cela 
obligea  la  Reine  de  faire  fortir  de  Paris 
M.  d'Anjou  Voue  rouge  encore  de  fa  pe ri- 
te verole  , & Madame  la  Ducheire  d'Or- 
Icans,  même  malade  : ce  qui  eut  com- 
mencé la  guerre  civile  des  le  lendemain, 
fl  M.  le  Prince  avec  lequel  j’eus  fur  ce  fu- 
jet  une  fécondé  conférence  de  trois  heu- 
res , n'eût  pris  le  parti  du  monde  le  plus 
fain  ôc  le  plus  fage  ; quoi-qu'il  fût  très- 
mal  perfuadé  du  Cardinal  , ôc  k l'égard 
du  public  Ôc  du  fien  particulier  ; ôc  quoi- 
qu'il ne  fût  gueres  plus  fatisfait  de  la 
conduite  du  Parlement  , avec  lequel  on 
ne  pouvoir  prendre  aucunes  mefiues  en 
Corps , ni  de  bien  fures  avec  les  particu- 
liers. Il  ne  balança  pas  un  moment  à 
prendre  la  refolution  qu'il  crut  la  plus 
utile  au  bien  de  l'Etat.  Il  marcha  fans  he- 
lîter  d'un  pas  égal  entre  le  cabinet  ôc  le 
public,  entre  la  faéfeion  ôc  la  Cour  , & U 
me  dit  ces  propres  paroles  , qui  me  font 
toujours  demeurées  dans  l'efprit , même 
dans  la  plus  grande  chaleur  de  nos  démê- 
lez : Le  Mazarin  ne  fçait  ce  qu'il  fait  Ôc 
il  perdroit  l’Etat  fi  on  n'y  prenoit  garde, 
te  Parlement  va  trop  vite  , vous  me  l'a- 
vez bien  dit  êc  je  le  vois  : s’il  fe  mena- 
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geoir  comme  nous  l'ayrns  concerté>  nous 
^ ferions,  nos  affaires  enfemble  & celles  du 
public  : il  fe  précipice  , & fi  je  me  pre«i- 
pitois  avec  lui  , |e  ferois  peut-être  mieux 
mes  affaires  que  lui  ; mais  je  m'apclle 
touis  de  Bourbon  , 6c  je  ne  veux  pas 
ébranler  la  Courocinc:  les  diables  de  Bon- 
nets carrez  font-ils  enragez  de  m^cngaget 
ou  à faire  demain  la  guerre" civile  , ou  à 
les  étrangler  eux- mêmes  , & à mettre  fur 
leur  tête  Ôc  fur  la  mienne  un  Gredîn  de 
Sicile  qui  nous  perdra  tous  à la  fin  ? 

M.le  Prince  avoir  raifon  dans  la  vérité 
d'être  embaralTé  & fâché  ; car  vous  re- 
marquerez que  ce  même  BroufTcl  ».  avec 
lequel  il  avoir  lui-même  pris  des  mefures 
& qui  m’avoit  pofitivement  promis  d'être 
modéré  dans  cette  deliberation  , fut  celui 
qui  ouvrit  l'avis  de  l'Arrêt , & il  ne  m'en 
donna  d'autre  exeufe  'que  l’emportement 
general  qu'il  avoir  vu  dans  tous  les  ef- 
prits.  Eiifinla  conclufion  de  nôtre  confé- 
rence fut  J qu’il  partîroir  au  même  mo- 
ment pour  Ruelle,  qu'il  s'opoferoît  com- 
me il  avoir  déjà  commencé  , au  projet 
côccrré  Sc  rcfolu  d'attaquer  Paris  &C  qu'il 
propoferoit  à la  Reine , que  M*  le  Duc 
d'Orloans  & lui  écriviffent  au  Parlement» 
ôc  le  priafTent  d’envoyer  des  députez  pour 
, conférer  , Sc  eilay<  r de  remédier  aux  ne- 
cefHtez  de  l'Etat.  Je  fuis  obligé  de  dire 


Digitized  by  Gt)Oglc  | 


MEMOIRES.  iii' 
pour  la-vcricé,  que  ce  fur  lui  qui  me  pro- 
pofa  cet  expédient  qui  ne  m'etoit  point 
venu  dans  l’efprît.  Il  eft  vrai  qu’il  me 
chaxma  & toucliA  au  point  que  M.  le 
Prince  s'aperçut  de  mon  tranfport , & 
qu'il  me  dit  avec  tendrelïè , Que  vous 
êtes  éloigné  des  penfëes  que  l'on  vous 
croit  à la  Cour;  plût  à Dieu  qne  tous  ces 
coquins  de  Miniftres  euflciit  d'auffi  bon- 
nes intentions  que  vous  : J'avois  fort  af- 
fûté M.  le  Prince  , que  le  Parlement  ne 
pourroit  qu'agréer  extrêmement  l’hon- 
neur que  M.  le  Duc  d'Orlcans  & lui , lui 
feroient  de  lui  écrire  ; mais  j’avois  ajou- 
té que  je  doutoîs , vu  les  aigreurs  des  cf- 
prits  , qu'il  voulut  conférer  avec  le  Car- 
dinal : Que  fî  lui  M.  le  Prince  pouvoir 
faire  enfone  d'obliger  la  Cour  à ne  point 
fe  faire  une  affaire  , ni  une  condition  de 
la  prefcnce  de  ce  Minîftre  , il  fe  donne- 
roît  à lui-même  un  avantage  très- confide- 
rable  ; en  ce  que  tout  l’honneur  de  l'ac- 
commodement J ou  M.  le  Duc  d’Orlcans 
à Ton  ordinaire  ne  fèrviroît  que  de  figu- 
re , lui  reviendroit  ; & en  ce  que  l'exclu- 
fion  du  Cardinal  decrediteroit  au  dernier 
point  fbn  Miniftere  , & feroit  un  préala- 
ble très-utile  au  coup  , que  M.  le  Prince 
faifoit  état  de  lui  donner  dans  le  cabinet. 
Il  comprit  très-bien  fon  interet , & le 
Parlement  ayant  répondu  à Choify  , 
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Chancelier  de  M.  le  Dac  d'Orleans , & 
au  Chevalier  de  Rivicre  Gentilhomme  de 
la  Chambre  de  M.  le  Prince,  qui  avoient 
porté  les  Lettres  de  leurs  Maîtres  , que  le 
Jendemaiii  les  Députez  iroient  à Saine 
Germain  , pour  conférer  avec  Mellieurs 
ces  Princes  feulement.  M.  le  Prince  fe 
fervit  très  - habilemenr.  de  cette,  parole  5 
pour  faire  croire  au  Cardinal  qu’il  ne  de- 
voir pas  fe  commettre  , & qu’il  ctoic  de 
fa  prudence  de  fe  faire  honneur  de  la  ne- 
ceflîte.  Cette  atteinte  fut  cruelle  à la  per- 
fonne  d’un  Cardinal  reconnu  depuis  la 
mort  du  feu  Roi  pour  premier  Minière  , 
6c  la  fuite  ne  lui  fut  pas  moins  honteufe. 
Le  Prefîdcnt  Viole  , qui  avoir  ouvert  l’a- 
vis au  Parlement  de  renouveller  l’Arrêt 
de  16  ly.  contre  les  etrangers  , vint  à 
Saint  Germain , où  le  Roi  éroit  allé  de 
Ruelle  , fous  là  parole  de  M.  le  Prince,  & 
il  fut  admis  fans  centeftation  à la  confé- 
rence , qui  fut  tenue  chez  M.  le  Duc 
d’Orléans  , accompagné  de  M.  le  Prince, 
de  M.  le  Prince  de  Conty  6c  de  M.  de 
Longueville.  L’on  y traita  prefque  tous 
les  articles  qui  avoient  été  propofez  à la 
Chambre  de  Saint  Louis  j & Mellieurs 
les  Princes  en  accordèrent  beaucoup  avec 
facilité,  M.  le  premier  Prdident  s’étant 
plaint  de  l’emprifonnement  de  M.dc  Cha- 
vigny,  donna  lieu  à une  contell^tion  coli- 
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fiderablc  ; parce  que  fur  la  reponfe  qu'on 
lui  fir,  que  Chavîgny  n'ccant:  pas  du  corps 
du  Parlement , cette  adtion  ne  regacdoic 
en  rien  la  Compagnie,  il  répondit  que  les 
Ordonnances  obligeoient  à ne  laiilcr  per- 
fonne  en  prifonplus  de  24.  heures  fans 
l’interroger.  M.  le  Duc  d’Orléans  s’éleva 
avec  chaleur  â ce  mot  , qu’il  pretendoic 
donner  des  bornes  trop  étroites  à l’auto- 
rité Royale.  Viole  le  foutint  avec  vi- 
gueur. Les  Députez  tous  d’une  voix  y 
demeurèrent  fermes  , 5c  en  en  ayant  fait 
le  lendemain  leur  raport  au  Parlement , 
ils  en  furent  louez  , 8c  la  chofe  fut  pouf- 
fée  avec  tant  de  force , 8c  foutenue  avec 
tant  de  fermeté,  que  la  Reine  fut  obligée 
de  confentir  , que  la  Déclaration  portât, 
que  l’on  ne  pourroit  pins  tenir  aucun,mê- 
me  particulier , en  prifon  plus  de  trois 
jours  fans  l’interroger.  Cette  claufc  obli- 
gea la  Cour  de  donner  auffitôt  la  liberté 
à Chavigny , qu’il  n’y- avoir  pas  lieu  d’in- 
terroger en  forme.  Cette  queftîon  que 
l’onapelloit  celle  de  la  lurcté  publique, fut 
prefquc  la  feule  qui  reçut  beaucoup  de 
contradiétion.  Le  Minîftrc  ne  pouvoir  fe 
refbudre  à fe  reftraindre  à une  condition 
aufli  contraire  à la  pratique  ; 8c  le  Parle* 
ment  n’eut  pas  moins  de  peine  à fe  relâ- 
cher d’une  ancienne  Ordonnance  accorr 
déeparnos  Rois , à la  u'cquifition  des 
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Etats.  Les  vingt-trois  autres  propofitiont 
de  la  Chambre  de  Saint  Louis  palfcrent 
avec  plus  de  chaleur  entre  les  particuliers, 
que  de  conteftation  pour  leur  fubilancc. 
Il  y eut  cinq  conférences  à Saint  Ger- 
main ; il  n'entra  dans  la  première  que 
Meffieurs  las  Princes.  Le  Chancelier  & 
îe  Maréchal  de  la  Meilleraye  , qui  avoit 
été  fait  Surintendant  à la  place  de  M. 
d’Emeri , furent  admis  dans  "les  quatre 
autres.  Le  premier  y eut  dé  grandes  pri- 
fes  avec  le  premier  Prefident , qui  avoit 
un  mépris  pour  Itiî , qui  alloit  jufqu'à  la 
brutalité.  Le  lendemain  de  chaque  con- 
férence l'on  opinoit  fur  le  raport  des  Dé- 
putez au  Parlement,  il  feroît  infini  & en- 
Tuiyeux  de  vous  rendre  compte  de  toutes 
les  feenes  qui  furent  données  au  public  -, 
Sc  je  me  contenterai  de  vous  dire  en  ge- 
neral , que  le  Parlement  ayant  obtenu  , 

, ou  plutôt  emporté  , fans  exception  , tout 
ce  qu'il  demandoic  , c’eft-à-dirc  , le  rcta- 
bliflement  des  anciennes  Ordonnances  , 
par  une  Déclaration  conçue  fous  le  nom 
du  Roi , mais  dreflfée  de  dîélée  par  la 
Compagnie  , crut  cnccre  qu'il  fe  rclâ- 
choit  beaucoup  , en  promettant  qu’il  ne 
continueroit  pas  Tes  Aflémblées.  Vous 
verrez  cette  Déclaration  toute  d’une  vue, 
s'il  vous  plait  de  vous  refîbuvenir  des 
propojûtiqus  que  je  vous  ai  marquées  de 
' . tems 
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tcms  en  tems  dans  la  fuite  de  cette  hi- 
ftoirc  , avoir  été  faites  dans  le  Parlement 
& dans  la  Chambre  de  Saint  Louis.  Le 
Lendemain  qu’elle  fut  publiée  & enregi- 
ftree  , qui  fut  le  24.  Ôétobre  1(348.  le 
Parlement  prit  fes  vacations  , & la  Reine 
revint  avec  le  Roi  à Paris  j bientôt  apres. 
Je  raporterài  les  fuites  , après  que  je 
vous  aurai  rendu  compte  de  deux  ou  trois 
incidens  qui  furvinrent  dans  le  tcms  de 
ces  conférences. 

M.  de  Vendôme  prefenta  Requête  au 
Parlement  , pour  lui  demander  la  juftifi- 
cation  de  M.  fon  fils  , qui  s’étoit  fauve  le 
jour  de  la  Pentecôte  de  la  prifon  du  Bois 
de  Vincennes  avec  refolution  & bonheur. 
Je  n’oubliai  rien  pour  le  fervir  dans 
cette  occafion  , & Madame  de  Nemours 
fa  fille  avoua  que  je  n'étoîs  pas  mccon- 
noi  fiant. 

Je  ne  me  conduîfis  pas  h raifonnable- 
ment  dans  une  autre  rencontre  qui  m’ar- 
riva. Le  Cardinal  qui  eut  fouhaité  avec 
paffion  de  me  perdre  dans  le  public,  avoit 
engagé  le  Maréchal  de  la  Meilleraye  Sur- 
intendant des  Finances  & mon  ami , à 
m’aporter  chez  moi  quarante  mille  écus 
que  la  Reine  m’envoyoit  pour  le  paye» 
ment  de  mes  dettes  ; en  reconnoifiarce, 
di foit-il , des  ferviccs  que  j’avois  efiayc 
de  lui  rendre  le  jour  des  baricades.  Ob» 
Tomt  /.  K 
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fcrvez  3 je  vous  prie  , que  lui  qui  m^avoîc 
donné  les  avis  les  plus  particuliers  des 
fcntimens  de  la  Cour  fur  ce  fujet , la 
croyoit  de  la  meilleure  foi  du  monde 
changea  pour  moi;  parce  que  le  Cardinal 
lui  avoir  témoigné  une  douleur  ‘ fenfible 
de  TinjulHce  qu"il  m’avoit  faite  , & qu^il 
avoir  reconnu  clairement  dü  depuis.  Je 
ne  vous  marque  cette  circonftance  , que 
parce  qu’elle  fert  à faire  connoître  que  les 
gens  qui  font  naturellement  foibles  ï la 
Cour  5 ne  peuvent  jamais  s’empêcher  de 
croire  tout  ce  qu’elle  prend  la  peine  de 
leur  vouloir  faire  croire.  Je  l’ai  obfervé 
mille  & mille  fois  ; ôc  que  quand  ils  ne 
font  pas  dupez  , ce  n’ell  que  la  faute  du 
MinHlre.  Comme  la  foiblelTe  à la  Cour 
n’étoit  pas  mon  défaut , je  ne  me  lailTai 
pas  perfuader  par  le  Maréchal  de  la  Meîl- 
leraye,  comme  le  Maréchal  de  la  Meille- 
raye  fe  l’étoit  lailfé  perfuader  par  le  Ma- 
zarin  ; & je  refufai  les  offres  de  la  Reine 
avec  toutes  les  paroles  requifes  en  cette 
occafion  , mais  lînceres  , ï proportion  de 
• lafinccrité  avec  laquelle  elle  m’étoit  faî- 
. te.  Voici  le  point  où  je  donnai  dans  le 
panneau.  Le  Maréchal  d’Eftrées  traittoît 
•du  Gouvernement  de  Paris  avec  M.  de 
Montbazon  ; le  Cardinal  l’obligea  de  fai- 
re femblant  d’en  avoir  perJu  la  penfëc  , 
-&  d’clTaycr  de  me  l’infpirer , comme  «ne 
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chofc  qui  me  convenoic  forr  , & dans  la- 
quelle je  donnerois  d’autant  plus  facile- 
ment , que  le  Prince  de  Guimenc , à qui 
cet  emploi  n’étoit  pas  propre,  en  ayant  la 
furvivanccj  & devant  par  confcquent  tou- 
cher une  partie  du  prix  , les  interets  de  la 
Prînceflè  , que  l’on  fçavoit  ne  m’ctrc  pas" 
indiffercns , s’y  trouvcroient.  Si  j’eufle  eu 
du  bon  fens  , je  n’aurois  pas  feulement 
dcouté  une  propofition  de  cette  nature  ^ 
laquelle  me  jettoit , fi  elle  eût  réuffi,  dans 
la  nccelEtc  de  me  fervir  de  la  qualité  de 
Gouverneur  de  P^is  , contre  les  intérêts 
de  la  Cour  j ce  qui  n’eût  pas  été  alTure- 
menc  de  la  bienféance  , ou  de  préférer  les 
devoirs  d’un  Gouverneur  à ceux  d’un  Ar- 
chevêque , ce  qui  étoit  cruellement  & 
contre  mon  intérêt  & contre  ma  reputa* 
tion. 

Voili  ce  que  j’eufiè  prevu , fi  j’eufle  eu 
du  bon  fens  ; mais  fi  j’en  eufle  eu  un 
grain  en  cette  occafion  , je  n’eufle  pas  an 
moins  fait  voir  que  j’eufle  eu  la  penfée 
d’en  recevoir  l’ouverture  , que  je  n’y  cuf. 
fe  vu  moi-même  plus  de  jour.  Je  m’é- 
blouis d’abord  i la  vue  du  bâton , qui  me 
parut  devoir  être  d’une  figure  plus  agréa-  | 

bic , quand  il  feroit  croifé  avec  la  Cuofle:  .‘j 

Et  le  Cardinal  ayant  fait  fon  éfêt,  qui  | 

étoit  de  m’entamer  dans  le  public  , par  ! 

l’intérêt  particulier  , fur  lec^uel  il  n’a  voit  i 

K ij  ■] 
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pu  jufq«es-là  prendre  le  moindre  avanta- 
ge fur  inoi , rompit  l’affaire  par  le  moyen 
^ des  difficultez , que  le  Maréchal  d’Eftrées 

de  côcert  avec  lui  fit  naîtreje  fis  à ce  mo- 
méc  une  fecodc  faute  prefqu’auffi  grande 
que  la  première  : car  au  lieu  d’en  profi- 
ter 3 comme  je  pouvois  en  deux  ou  trois 
maniérés  , je  m’emportai , & je  dis  tout 
ce  que  la  rage  peut  faire  dire  contre 
l’honneur  du  Miniftre  à Brancas  neveu  du 
Maréchal , & dont  le  défaut  n’étoit  pas 
dès  ce  tems-là  , de  ne  pas  redire  aux  plus 
forts  ce  que  les  plus  foibles  difoient  d’eux. 
Je  ne  pourrois  pas  encore  vous  dire  à 
l'heure  qu’il  eft  , les  raifons  j ou  plutôt 
les  deraifons  qui  m’obligerent  à une  auflî 
méchante  conduite.  Je  cherche  dans  les 
replis  de  mon  coeur  le  principe  qui  fait 
que  je  trouve  une  fatisfaéfcion  plus  fenfi- 
ble  à vous  faire  une  confeflion  de  mes 
fautes , que  je  ifen  trouverois  afTurement 
dans  le  plus  jufte  Panégyrique. Je  reviens 
aux  affaires  publiques. 

La  Déclaration  à la  publication  de  la- 
quelle j’étois  demeuré,&  le  retour  du  Roy 
à^Paris , jointe  à l’inaétion  du  Parlement 
qui  étoit  en  vacation, appaiferent  pour  un 
moment  le  peuple  qui  étoit  fi  échauffé  , 
que  deux  ou  trois  jours  avant  que  l’on  eût 
enregiftré  la  Déclaration,  il  avoir  été  fur 
le  point  de  maffacrer  le  premier  Prefi- 
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dent,  ôc  le  Prefidcnc  de  Nefmont  j parce 
que  la  Compagnie  ne  deliberoit  pas  aufli 
vite  que  les  Marchands  le  prétendoicnt, 
fur  un  impôt  établi  à Centrée  du  vin:  cet- 
te chaleur  revint  avec  la  Saint-Martin.  Il 
fcmblc  que  tous  les  cfprits  croient  fur- 
piis  & enivrez  de  la  famée  des  vendan- 
ges, & vous  allez  voir  des  feenes  aux  prix 
derquclles  les  premières  n’ont  été  que  des 
verdures  &c  des  paftourelles. 

Je  vous  déclaré  que  je  m’en  vais  vous 
faire  mon  cloge.Iln’y  a rien  dans  le  mon- 
de qui  n’ait  ion  moment  décifif , ôc  le 
chef-d’œuvre  de  la  bonne  conduite  eft 
de  connoître  , &.de  prendre  ce  moment. 
Si  on  le  manque  dans  la  révolution  des 
Etats  on  court  fortune  , ou  de  ne  le  pas 
trouver,  ou  de  ne  le  pas  appercevoir  i il 
y en  a i^lle  & mille  exemples.  Les  fix  ou 
lept  femaines  qui  coulèrent  depuis  la  pu- 
blication de  la  Déclaration  jufqu’à  la 
Saint-Martin  de  l’année  1648.  nous  en 
prefentent  un  qui  ne  nous  a été  que  trop 
fenfible.Chacû  trouvoit  fon  compte  dans 
la  Déclaration  , c’eft-à-dire , chacun  l’y 
eût  trouvé  , fi  chacun  l’eût  bien  entendu. 
Le  Parlement  avoir  l’honneur  du  rétablif- 
fement  de  l’ordre.  Les  Princes  le  parta- 
geoient  ôc  en  avoient  le  principal  fruit , 
qui  étoit  la  confideration  & la  sûreté.  Le 
peuple  déchargé  de  plus  de  foixantc  mil- 
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Hons  , y trouvoit  un  foulagemetit  confi- 
der»ble;&  fi  le  Cardinal  Mazatm  eut  dte 
d'un  eenie  propre  à fe  faire  honneur  de  la 
neceltd  , qui  efi  une  des 
plus  necefliires  aux  Miniftres  . “ ™ 

par  ufi  avantage  qureft  toii|ours  infepa- 
fablede  la  faveur , il  fe  fut,  P" 

proprié  dans  la  fuite  la  plus  grande  pat- 
rie du  mérite  des  chofes  memes  aufquel- 
les  il  s'étoit  le  plus  oppofc.  ^oïlades  ^ 

vantagcsfignalezpour  tout  le  monde,  & 

tout  le  monde  manqua  de  profiter  de  ces 

„.c  fi<rnaleipatdesconfiderations 

fès  leritabll  réglés  d»bonfem.enfce 
perdre  même  de 

t:m:r»a“ês  qu'il  lés  vit 

cetrTfurl-apFOchedee^ielqjaps^^^^^^ 

pes  , defquelles  dans  la 

dicule  de  prendre  ^ & P„ 

fideration  de  leur  petit  ” p 

beaucoupd'at.^^^^^^ 

tX's"qm 'ftntoient  le  moins  du  monde 
telles  qiu  ripclaration  , avec  la 

l'inexecution  ^ foma- 
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me  l'endroit  par  lequel  il  fut  touché  de 
l’un  de  de  l’autre  ne  fut  pas  celui  de  la 
peur  qui  étoît  fa  palEon  dominante  , il 
ne  fentit  pas  afiez  le  «oup , pour  en  être 
ému.  M.  le  Prince  connut  le  mal  dans 
toute  fon  étendue  j mais  comme  Ton  cou- 
rage étoit  fa  vertu  la  plus  naturelle,  il  ne 
le  craignit  pas  affez  : il  voulut  le  bien , 
.mais  il  ne  le  voulut  qu’à  fa  mode  : fon  â- 
ge,  fon  humeur  &c  fes  viéloircs  ne  lui  per- 
mirent pas  de  joindre  la  patience  à l’ac- 
tivité , & il  ne  conçût  pas  d’alfez  bonne 
heure  cette  maxime  fi  necefiàirc  aux  Piinr’ 
ces,  de  ne  confidercr  les  petits  incidens , 
que  comme  des  viélîraes  que  l’on  doit 
toujours  facrifier  aux  grandes  affaires.  Le 
Cardinal  qui  ne  connoiflbît  en  aucune 
façon  nos  maniérés  , confondoit  journel- 
lement les  plus  importantes  avec  les  plus 
legeres.  Dès  le  lendemain  que  la  Décla- 
ration fut  publiée  , c«tte  Déclaration  qui 
pafïoît  dans  la  chaleur  des  efprits  pour 
une  Loi  fondamentale  de  l’Etat , dès  le 
lendemain,  dis-je,  qu’elle  fut  publice,cHe^ 
fut  entamée  & altérée  fur  des  articles  de» 
rien,  que  le  Cardinal  devoir  même  oE-. 
ferver  avec  oftentation,  pour  colorer  Icsi 
contraventions  qu’il  pouvoir  être  obligé 
de  faire  aux  plus  confiderablcs  j & ce  qui 
lui  arriva  de  çette  conduite , fut  que  le" 
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Parlement  aulîi  tôt  après  fon  ouverture 
recommença  à s'aflTembler  , & que  la 
Chambre  des  Comptes  & la  Cour  des 
Aides  même  , aufquellcs  on  porta  dans 
le  mois  de  Novembre  la  Déclaration  à 
vérifier,  prirent  la  liberté  d y ajouter  en- 
core plus  de  medifications  & de  claufes 
que  le  Parlement. 

La  Cour  des  Aides  entre  autres  fit  dé- 
fenfe  fur  peine  de  la  vie  , de  mettre  les 
tailles  en  parti  ; & comme  elle  eût  etc 
mandée  pour  ce  fujet  au  Palais  Royal , 
& qu^elle  fe  fût  relâchée  en  quelque  fa- 
çon de  ce  premier  Arrêt , en  permettant 
de  faire  des  prêts  fur  les  tailles  pour  fix 
mois  J le  Parlement  le  trouva  fort  mau- 
vais, ôc  s'alïèmbla  le  30.  Décembre,  tant 
fur  ce  fait , que  fur  ce  que  Pon  fçavoit, 
qu’il  y avoir  une  autre  Déclaration  à la 
Chambre  des  Comptes , qui  autorifoit 
pour  toujours  les  mêmes  prêts.  Vous  re- 
marquerez, s’il  vous  plait,  que  dès  le  1 6, 
de  Décembre  M.  le  Duc  d’OrleaMs  & M. 
le  Prince  avoient  été  au  Parlement , pour 
empêcher  les  aflemblées,  & pour  obliger 
la  Compagnie  à travailler  feulement  par 
des  Députez  à la  recherche  des  articles  de 
la  Déclaration  , aufquels  on  pretendoit 
que  le  Miniftre  avoir  contrevenu , ce  qui 
leur  fut  accordé.  Mais  après  une  conte- 
Hation  fort  aigre,  M.  le  Prince  parla  avec 
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beaucoup  de  colere  , Sc  l’on  prétendit 
même  qu’il  avoir  fait  un  ligne  du  petit 
doigt , par  lequel  il  parut  menacer.  Il  m’a 
dit  fouvent  depuis  , qu’il  n’en  avoit  pas 
eu  la  penfée,  ce  qui  eft  de  conftant , c’eft 
que  le  murmure  s’éleva  , & que  (i  l’heure 
n’eût  fonne  , les  chofes  fe  fuifent  encore 
plus  aigries.  Elles  parurent  le  lendemain 
plus  douces  ; parce  que  la  Compagnie  fe 
relâcha  , comme  je  vous  ai  déjà  dit  ci- 
ddllis , à examiner  les  contraventions  fai- 
tes à la  Déclaration  par  Députez  feule- 
ment , & chez  M.  le  premier  Prefident  ; 
mais  cette  apparence  de  calme  ne  dura 
' pas  long  teras.  Le  Parlement  réfolut  le 
i.  Janvier  de  s’alTembler  pour  pourvoir  à 
l’inexecution  de  la  Déclaration  , que  l’on 
prétendoit  avoir  été  blclTée  particulière- 
ment dans  les  huit  ou  dix  derniers  jours 
en  tous  fes  articles , & la  Reine  prit  le 
parti  de  faire  fortir  le  Roy  de  Paris  à 
quatre  heures  du  matin  le  jour  des  Rois, 
avec  toute  la  Cour.  Les  relTorts  particu- 
liers de  ce  grand  mouvement  font  alTez 
curieux,  quoiqu’ils  foi|ent  fort  finaples. 

Vous  jugez  fuffifamment  par  ce  que  je 
vous  ai  déjà  dit,  des  relTortsq'ii  faifoient 
agir  la  Reine,  conduite  par  le  Cardinal , 
& M.  le  Duc  d'Orléans  gouverné  par  U 
Ri-Ziere  qui  étoît  l’cfprit  le  plus  bas , & 
Iç  plus  interdlé  de  fou  fiede.  Voici  ce  qui 
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jn'a  paru  des  motife  de  M.  le  Prince. 
Les  contretems  du  Parlemenr , defquels 
ii  vous  ai  déjà  parlé,  commencèrent  i le 
-dégoûter  prefque  auffi-tôt  après  qn  d eut 
pri!  des  Lfures  avec  BroulTel  & avec 
Longueil  : & ce  dégoût  joint  aux  carefles 
que  la  Reine  lui  fit  à fou  retour  , au« 
foumiffions  apparentes  du  Cardinal, & 
i la  pente  naturelle  qu’il  tenoit  de  pere 
& de^ mete , de  n'aimer  pas  û fe  brouiller 
avec  la  Cour , affoiblirent  avec  aflez_de 
■facilité  daus  fon  efprit  les  tufons  que  ion 
grand  coeur  y avoir  fait  naître. 

^ Te  m’aperças  d’abord  du  changemwt. 
Te  m’en  affligeai  pour  moi , je  m’en  affli, 
geai  pour  le  public  i mais  je  m en  affligeai 
I U vérité  beaucoup  plus  pour  lui-meme. 
Te  l’aimoîs  autant  que  je  1 honorois , & 
îç  vis  d’un  coup  d’ceil  le  principe.Je  vous 
innuierois  û je  vous  rendois  compte  de 
toutes  les  converfations  que  j eus  avec 
lui  fur  cette  matière.  Vous  jugerez  , s il 
TOUS  plaît  ; des  autres  par  celle  dont  je 
vous  vais  rapporter  le  detail.  Elle  fe  paf- 
fa  iuftement  l’aprés-dînec  du  jour  ou  1 ^ 
prétendoit  qu’il  avoit  menace  le  Parle- 
Te trouvai  dans  ce  moment , que  le 
dégoût  que  j’avois  déjà  remarqué  dans 
fon  efprit  étoit  changé  en  colere  & mê- 
me en  indignation.  Si  il  me  dit  en  jutant. 
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qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  de  fouiïrir  l'in- 
folence  ^ l'impertinence  de  ces  Bour- 
geois qui  en  vouloient  à l'autorité  Roya- 
le J que  tant  qu'il  avoit  cru  qu'ils  n'a- 
voient  en  bute  que  le  Mazarin,il  avoit  été 
pour  eux  j que  je  lui  avois  moi  - même 
confelTé  plus  de  trente  fois  qu'il  n'y  avoif 
aucunes  mefures  bien  sûres  à prendre  a- 
vec  des  gens  q^ui  ne  fc  peuvent  jamais  ré- 
pondre d'eux  - mêmes  d'un  quart  d'heure 
à l'autre  ; parce  qu'ils  ne  peuvent  jamais 
fe  répondre  un  inftant  de  leur  Compa- 
gnie:qu'il  ne  fe  pouvoir  réfoudre  à deve- 
nir le  General  d'un  armée  de  fous  , n'y 
ayant  pas  un  homme  fage  qui  pût  s'enga- 
ger dans  une  cohiie  de  cette  nature  : qu'il 
étoit  Prince  du  Sang,  qu'il  ne  vouloir  pas 
ébranler  l'Etat  : que  (i  le  Parlement  eût 
pris  la  conduite  dont  on  étoit  demeuré 
d'accord,  on  l'eût  redrelTé  ; mais  qu'agîf. 
fant  comme  il  faifbit  il  prenoit  le  che- 
min de  le  renverfer.  M.  le  Prince  ajouta  à 
cela  tout  ce  que  vous  pouvez  vous  figu- 
rer de  réflexions  publiques  & particuliè- 
res. Voici  en  propres  paroles  ce  que  je  lui 
répondis. 

Je  conviens  , Monficur , de  routes  les 
maximes  generales  ; permettez-moi , s'il 
vous  plaît , de  les  apph’quer  aux  faits  par- 
ticuliers J fi  le  Parlement  travaille  à la  rui- 
ne de  l'Etat , ce  n’eft  pas  qu'il  ait  inteçi- 
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tion  de  le  ruiner  5 nul  n’a  plus  d’interefl: 
au  maintien  de  l’autorité  Royale  que  les 
Officiers,  & tout  le  monde  en  convient. 

Il  faut  donc  reconnoître  de  bonne  foy  , 
que  lorfque  les  Compagnies  fouveraincs 
font  du  mal , ce  n’cft  que  parce  qu’elles 
ïje  fçavent  pas  bien  faire  le  bien  , même 
qu’elles  veulent.  La  capacité  d’un  Mini- 
ère qui  fçait  ménager  les  Particuliers  ôc 
les  Corps,  les  tient  dans  l’dl^uilibrc  où  ils 
^doivent  être  naturellement,^  dans  lequel 
elle  les  réunit  par  un  mouvement  qui  ba- 
lance ce  qui  eft  de  l’autorité  des  Princes, 

& de  l'obcïflTance  des  peuples.  L’ignoran- 
ce de  celui  qui  gouverne  aujourd’hui  ne 
lui  laiiïè  pas  a0èz  de  vûcs , ni  allez  de 
forces  pour  regler  les  poids  de  cette  hor- 
loge J les  reflorts  en  font  mêlez  , & ce 
qui  n’e'toit  fait  que  pour  en  modérer  le 
mouvement , l’augmente.  Il  veut  le  bien  '• 
faire  , & je  conviens  qu’il  le  fait  mal  ; ' 
parce  qu’il  n’eft  pas  lui-même  fait  pour 
cela.  Voilà  où  gît  le  défaut  de  nôtre  ma- 
chine : vôtre  AlteHè  veut  la  redreffer , & 
avec  d’autant  plus  de  raifon  qu’il  n’y  a 
qu’elle  qui  en  foit  capable  ; mais  pour  la 
redrefîèr,  faut-il  fe  joindre  à ceux  qui  la 
veulent  rompre  ? Vous  convenez  des  dis- 
parates du  Cardinal  ; vous  convenez  qu’il 
ne  penle  qu’à  établir  en  France  l’autorité 
qu’il  n’a  jamais  comiuc  qu’en  Italie  : s’il 
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y pouvoit  réüffir , feroic-ce  le  compte  de 
i'Etac  5 félon  les  bonnes  & véritables  ma- 
ximes » feroic  - ce  celui  des  Princes  du 
Sang,  en  tout  fens  ? mais  de  plus,cft-il  en 
état  d'yréüflir  î n'eft-t-il  pas  accablé  de 
la  haine  & du  mépris  du  public  î le  Parle- 
ment n'ell-il  pas  l’idole  des  peuples  ? Je 
fçaî  que  vous  les  comptez  pour  rien,par- 
ce  que  la  Cour  eft  armée  j mais  je  vous 
fupplie  de  me  permettre  de'  vous  dire 
qu’on  les  doit  corapter  pour  beaucoup  , 
toutes  les  fois  qu’ils  fc  comptent  eux- 
mêmes  pour  tout.  Ils  en  font  là,  ils  com- 
mencent eux  - mêmes  à compter  vos  ar- 
mées pour  rien  , & le  malheur  eft  que 
leurs  forces  confiftent  dans  leur  imagina- 
tion î & l’on  peut  dire  avec  vérité  qu’à  la 
différence  de  toutes  les  autres  fortes  de 
puifïànces  , ils  peuvent  quand  ils  font  ar- 
rivez à un  certain  point , tout  ce  qu’ils 
croyent  pouvoir. 

Vôtre  Altefle  me  difoit  dernièrement, 
Monfîeur  y que  cette  difpofition  du  peu- 
ple n’étoit  qu’une  fumée  : mais' cette  fu- 
mée , fî  noire  ôc  fi  épaifle  eft  entrete- 
nue par  un  feu  bien  vif  & bien  al- 
lumé. Le  Parlemait  le  fouffle  , ÔC 
ce  Parlement  avec  les  meilleures  & me-  * 
me  les  plus  fimples  intentions  du  monde, 
eft  capable  de  l’cnflâmer  à un  point  qui 
l’cmbrazcra  ôc  le  confumera  lui  - même  i 
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maïs  qui  hazardera  dans  les  intcrvales 
plus  d'une  fois  l'Eratî  Les  Corps  poulTent 
. toujours  avec  trop  de  vigueur  les  fautes 
des  Miniftres,  quand  ils  ont  tant  fait  que 
de  s'y  achamcrj  & ils  ne  ménagent  pres- 
que jamais  leur  imprudence:  ce  qui  eften 
de  certaines  occafions  capable  de  perdre 
un  Royaume.  Si  le  Parlement  eût  répon> 
du  quelque  tems  devant  que  vous  vint. 
ûcz  de  l'armée,  à la  ridicule  Sc  pernicieux 
fe  proportion  que  le  Cardinal  lui  fit  , de 
déclarer  s'il  prétendoit  mettre  des  bornes 
à l'autorité  Royale  j fit  dis-je,  les  plus  fi- 
ges du  Corps  n'eufTcnt  éludé  la  répoafe  » 
la  France  couroh  fortune  ; parce  que  la 
Compagnie  fe  déclarant  pour  l'affirmati- 
ve, comme  elle  en  fut  fur  le  point  , elle 
" déchirôit  le  voile  qui  couvre  le  mîftere 
‘de  l'Etat.  Chaque  Royaume  a le  lien  5 
celui  de  la  France  confifte  dans  une  efpe- 
ce  de  filence  religieux  Sc  facré  , dans  le-- 
qucl  on  enfcvelit en  obé'iflant  prefque 
toû jours  aveuglement  aux  Rois  , le  droit* 
que  l'on  ne  veut  croire  avoir  de  s'en  dif- 
penfer  que  dans  les  occafions,  où  il  ne  fe- 
roit  pas  meme  de  leur  fervicc  de  leur 
plaire.  Ce  fut  un  miracle  que  le  Parle- 
ment ne  leva  pas  dernièrement  ce  voile  , 
& ne  le  leva  pas  en  forme  ÔC  par  Arrêt  ; 
ce  qui  feroit  bien  d'une  confequenec  plu» 
dangereufe  de  plus  fimeile  que  U ldï^tcd 
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que  les  peuples  ont  prife  depuis  quelque 
tcms  de  voir  Ji  travers.  Si  cette  liberté' 
qui  eft  déjà  dans  la  falle  du  Palais  étoic 
palïee  jufques  dans  la  Grand*  Chambre^, 
elle  feroît  des  Loîx  reverées  , de  ce  qui 
i»*eft  encore  que  queftion  proWématique,, 
& de  ce  qui  n'étoit  il  n*y  a pas  longtems>  . 
qu’un  fecret  ou  inconnu  ou  du  moins 
rcfpeétc. 

Vôtre  Alt  elle  n’empêchera  pas  par  la< 
force  des  armes  les  fuites  du  malheureux^ 
état  que  je  vous  marque , &c  dont  nous  ^ 
ne  fommes  peut-être  que  trop  proches  i. 
Elle  voit  que  le  Parlement  même  a peine 
à retenir  les  peuples  qu’il  a éveillez.  Elle 
voit  que  la  contagion  fe  glîEe  dans  les  • 
Provinces  j & la  Guienne  la  Provence  ' 
donnent  déjà  très  - dangereufement  l’c-- 
xemple  qu’elles  ont  reçu  de  Paris.  Tout 
branle,  & vôtre  Alteflc  feule  eft  capable  * 
de  fixer  ce  mouvement  par  l’éclat  de  fk> 
naiflMce,par  celui  de  fk  réputation , & 
par  la  perfuafion  où  l’tm  eft  qu’il  n’y  a 
qu’elle  qui  y puîftè  remédier.  L’on  peut 
dire  que  la  Reine  partage  la  haine  que 
l’on  a pour  le  Cardinal , que  M.  le  Duc 
d’Orléans  partage  le  m'épris  que  l’on  a 
pour  la  Riviere  : fi  vous  entrez  par  corn- 
plaifance  dans  leurs  penfées  , vous  entre- 
rez en  part  de  la  haine  publique.  Vous  ê- 
tesaii  deiTus  du  mépris  j mais  la  crainte 
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que  l’on  aura  de  vous  prendra  la  place., 
éc  cette  crainte  empoifonnera  cruclle- 
ment,&  la  haine  que  l’on  aura  pour  vous, 
& le  mépris  qu’on  a déjà  pour  Icsautres: 
que  ce  qui  n’eft  prefentement  qu’une 
playe  dangereufe  à l’Etat , lui  deviendra 
mortel , & pourra  mêler  dans  la  fuite  de 
|a  révolution  le  dcfefpoir  du  retour  , qui 
eft  toujours  en  ces  matières  le  dernier 
& le  plus  dangereux  hmptôme  de  la  ma- 
ladie. Je  n’ignore  pas  les  juftes  raifons 
qu’a  vôtre  Altelïc  d’apprehender  les  ma- 
nières d’un  Corps  de  plus  de  deux  cens 
. têtes , qui  n’eft  capable  ni  de  gouverner, 
ni  d’être  gouverné.  Cet  embarras  eft 
grand,  mais  j’ofe  foûtenir  qu’il  n’eft  pas 
infurmontablc , & qu’il  n’eft  pas  même 
difHcile  à demêler  dans  la  conjonâttre 
prefentc,  par  des  circonftanccs  particuliè- 
res. Quand  le  parti  feroit  formé,  quand 
les  manifeftes  auroîenr.  été  publicz,quand 
enfin  vous  feriez  déclaré  General  d’un 
parti  dans  lequel  le  Parlement  feroit  en- 
tré, auriez-vous  , Monfieur  , plus  de  pei- 
ne à foûtenir  ce  poids,  que  Mclfieurs  vos 
aycul  & blfaycul  n’eiî  ont  eu  à s’accom- 
moder aux  caprices  des  Miniftres  de  la 
Rochelle,  & des  Maires  de  Nifmcs  & 
de  Montauban  ? Et  vôtre  Altcitè  trouve- 
.roit-ellc  plus  de  difficulté  à ménager  le 
Parlement  de  Paris , que  M.  le  Duc  du 
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Maine  y en  a trouvé  élans  le  tems  de  la 
Ligue,  c'eft-à-dire  dans  le  tems  de  la  fac- 
tion du  monde  la  plus  oppofée  à toutes 
les  maximes  du  Parlement  î Vôtre  naif- 
fance  & vôtre  mérité  vous  élevent  autant 
au  dclTus  de  ce  dernier  exemple , que  la 
caufe  dont  il  s^’agit  cft  au  dclTus  de  celle 
de  la  Ligue,  6c  les  manières  iVen  font  pas 
moins  differentes. 

La  Ligue  fit  une  guerre  où  le  Chef  du 
Parti  commença  fa  déclaration  par  une 
jonétion  ouverte  6c  publique  avec  l’Ef- 
pagne,  contre  la  Couronne  6c  la  perfonne 
d\in  des  plus  braves  6c  des  meilleurs  Rois 
que  la  France  ait  jamais  eu  j & ce  Chef 
de  parti  forti  d'une  Maifon  étrangère  6c 
fufpc(5te  , ne  lailLapas  de  maintenir  dans 
fes  interets  ce  même  Parlement , dont  la 
feule  idée  vous  fait  peine  dans  une  occa- 
fion  où  vous  êtes  fi  éloigné  de  le  vouloir 
porter  à la  guerre  , que  vous  n'y  êtes  en- 
tré que  pour  lui  procurer  la  sûreté  6c  la 
paix.  Vous  ne  vous  êtes  ouvert  qu'à  deux 
hommes  de  tout  le  Parlement , 6c  enco- 
re vous  ne  vous  y êtes  ouvert,  que  fur  la 
parole  qu'ils  vous  ont  donné  l'un  6c  l'au- 
tre , de  ne  laifier  pénétrer  à perfonne  du 
monde , fans  exception  , vos  intentioas. 
Gomment  eft-il  poffible  que  vôtre  Altefi 
fe  puiife  prétendre  que  ces  deux  hommes 
puifient  par  le  moyen  de  cette  connoif- 
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lance  intérieure  ôc  cachée,reÿer  les  mou- 
vemens  de  leurs  Corps  ? J^ofe,  Monlîcur, 
vous  répondre que  fii  vous  voulez  vous 
déclarer  publiquement  comme  proteétcur  > 
du  public  & des  Compagnies  fouverai- 
nes  , vous  cm  difpoferez  du  moins  pour  • 
très-long-tcms  abfolumcnt , & prefque 
Ibuveraînemcnt.  Ce  n'cft  pas  vôtre  vûc  , 
vous  nt  voulez  pas  vous  broiiiller  à la 
Cour , vous  aimez  mieux  le  cabinet  que 
la  faébion  j ne  trouvez  pas  mauvais  que 
des  gens  qui  ne  vous  voycnt  que  dans  ce 
jour,  ne  mefurent  pas  toutes  leurs  dé~ 
marches  , félon  qiVil  vous  conviendroit  r 
c'eft  à vous  à mefurer  les  vôtres  avec  les 
leurs , parce  qu*elles  font  publiques  j 6c 
vous  le  pouvez , parce  que  le  Cardinal 
accable  par  1a  haine  publique  eft  trop^ 
foible  pour  vous  obliger  malgré  vous  aux 
éclats  & aux  ruptures  prématurées.  La 
Rivière  qui  gouverne  M.  le  Duc  d’Ot- 
leans  , & qui  eft  l'homme  du  monde  le 
plus  timide  , continue  ^ témoigner  que 
vous  cherchez  à adoucir  les  chofes  , & 
les  laîflèz  agir  félon  vôtre  premieil  plan,. 
Un  peu  plus  , un  peu  moins  de  chaleur 
dans  le  Parlement,  doit-il  être  capable  de 
vous  le  (aire  changer  ? de  quoi  y va-t-il  ? 
Enfin  en  ce  moins  , le  pis  du  pis  eft,  que 
la  Reine  croye  que  vous  n'embraflez  pas 
avec  aftez  d'ardeur  fes  intérêts  j n'y  a-t-U, 
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pas  des  moyens  pour  fuppléer  à cet  in- 
convénient ? n*y  a-t-il  pas  des  apparences, 
à donner  > n'y  a-t-il  pas  m^ne  de  l'effec- 
tif ? Enfin  , Monûeur , je  fupplie  très- 
humblement  vôtre  Altefîè  de  me  permet- 
tre de  lui  dire  que  jamais  projet  n'a  été 
fi  beau , fi  innocent,  fi  faint,nî  fi  necefiai- 
re  que  celui  qu'elle  a fait , & que  jamais 
raifons  n'ont  été  ( au  moins  à mon  opi- 
nion ) fi  foibles  que  celles  qui  l'empê- 
chent de  l'executer.  La  moins  forte  de 
celles  qui  vous  y portent , ou  plutôt  qui 
vous  y devroient  porter , cft  que  fi  le 
Cardinal  Mazarin  ne  réiillît  pas  dans  les 
fiennes , il  vous  peut  entraîner  dans  fit 
ruine  î & que  s'il  y réüffit  ,.il  fe  fervira 
pour  vous  perdre  de  tout  ce  que  vous  au- 
rez fait  pour  l'élever. 

Vous  voyez  par  le  peu  d'arrangement 
de  ce  difeours  , qu’il  fut  fait  fans  médi- 
tation, & fur  le  champ.  Je  le  diâ:ai  à 
Laigiic  en  revenant  chez  moi  de  chez  M. 
le  Prince , & Laigue  me  le  fit  voir  à mon 
dernier  voyage  de  Paris.  Il  ne  perfuada 
pas  M.  le  Prince  qui  étoit  déjà  préocupé: 
il  ne  répondit  à mes  raifons  particulières 
que  par  les  generales , ce  qui  eft  aflez  de 
fô  caradtcre.Les  Héros  ont  leurs  défauts,, 
celui  de  M.  le  Prince  efl:  de  n'avoir  pas 
affez  de  fuite  dans  Un  des  plus  beaux  ef- 
prits  du  monde.Ceux  qui  ont  voulu  crofc*. 
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re  qu"il  a voie  voulu  dans  les  commence- 
mens  aigiir  les  affaires  par  Longueil , 
par  Broulfel  & par  moi , pour  fe  rendre 
plus  neceffairc  à la  Cour , &c  dans  la  vue 
de  faire  ce  qu’il  y fit  depuis  , font  autant 
d’injufticc  6c  à la  vertu  & à la  vérité , 
qu’ils  prétendent  faire  d’honneur  à fon 
habileté.  Ceux  qui  croyent  que  fes  pe- 
tits interets  , c’eft-à-dirc,  fes  interets  de 
penfion , de  gouvernemens  *,  d’établilfe- 
mens,  furent  l’unique  caufe  de  fon  chan- 
gement , ne  fe  trompent  guercs  moins  ; 
la  vue  d’être  l’arbitre  du  cabinet  y entra 
afsûrement  j mais  elle  ne  l’eût  pas  em- 
porté fur  les  autres  confiderations  : & le 
véritable  principe  fut  qu’ayant  tout  vu 
d’abord  également , il  ne  fentit  pas  tout 
également.  La  gloire  de  reftaurateur  du 
public  fut  fa  première  idée,  celle  de  Con- 
lêrvateur  de  l’autorité  Royale  fut  la  fé- 
condé. Voilà  le  caraélere  de  tous  ceux 
qui  ont  dans  l’efprit  le  défaut  que  je  vous 
ai  marque  ci-delfus  : quoiqu’ils  voyent 
très-bien  les  inconveniens  & les  avanta- 
ges des  deux  partis  fur  lefquels  ils  balan- 
cent à prendre  leur  réfolution  , & qu’ils 
les  voyent  même  cnfcmble  j ils  ne  les 
pefent  pas  même  cnfemble  y ainlî  ce  qui 
leur  paroît  aujourd’hui  plus  leger  , leur 
peroît  deiTuin  plus  pefant.  Voilà  jufte- 
ment  ce  qui  fit  le  changement  de  M.  le 
Prince,  fur  lequel  il  faut  confelfer  que 
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ce  qui  n^a  pas  honore  fa  vue  , ou  plutôt: 
fa  réfolution,  a bien  juftifié  fon  intention. 
L'on  ne  peut  nier  que  s'il  eût  conduit  pru- 
demment la  bonne  intention  qu’il  avoir , 
oertainement  il  eût  redrelTé  l’Etat , peut- 
être  pour  des  fiécles  ; mais  l’on  doit  con- 
, venir  que  s'il  l’eût  eu  mauvaife  , il  eût  pu 
aller  à tout  , dans  un  tems  où  l’enfance 
du  Roy,  l'opiniâtreté  de  la  Reine,  la  foi- 
blefle  de  M.  le  Duc  d’Orléans,  l’incapaci- 
té du  Mîniftre  , la  licence  du  peuple  , la 
chaleur  du  Parlement  , ouvroit  à un  jeu- 
ne Prince  plein  de  mérité  & couvert  de 
lauriers  , une  carrière  plus  belle  & plus 
vafte  que  celle  que  Meflîcurs  de  Guiic  a- 
voient  epuruë. 

Dans  la  converfation  que  j'eus  avec  ' 
M.  le  Prince,  il  me  dit  deux  ou  trois  fois 
avec  colere,  qu’il  feroit  bien  voir  au  Par- 
lement, s’il  continuoit  à agir  comme  il 
avoir  accoûtumé , qn'il  n'en  croit  pas  où 
il  penfoit,  & que  ce  ne  feroit  pas  une  af- 
faire de  le  mettre  à la  raifon.  Pour  vous 
dire  le  vrai  , je  ne  fus  pas  fâché  de  trou- 
ver cette  ouverture  à en  tirer  ce  que  je 
pourroîs  des  penfées  de  la  Cour.  ' Il  ne 
s'en  expliqua  pas  toutefois  ouvertement, 
mais  j’en  compris  allez  pour  me  confir- 
mer dans  celle  que  j’avois  qu’elle  com- 
mençoît  à reprendre  fes  premiers  projets 
d'attaquer  Paris.  Pour  m'en  éclaircir  en^ 
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core  davantage , je  dis  à M.le  Prince  que 
le  Cardinal  pourroit  fort  facilcracnt  fe 
tromper  dans  fes  mefures , & que  Paris 
/croit  un  morceau  de  dure  digeftion  : à 
quoi  il  me  répondît  de  colere  ; On  ne  le 
prendra  pas  comme  DunKcrquc  par  des 
mines  ôc  par  des  attaques , mais  fi  le 
pain  de  GonnelTe  leur  manquoît  huit 
jours....  Je  me  le  tins  pour  dit , & je  lui 
repartis  beaucoup  moins  pour  en  fçavoir 
davantage  , & pour  avoir  lieu  de  me  dé- 
gager d avec  lui  j que  Pentreprife  de  fer- 
mer le  partage  du  pain  de  Gonneilè  pou- 
voir recevoir  des  difiicultés.  Quelle  , re- 
prît-il  brufqucment  ? les  Bourgeois  for- 
tiront-ils  pour  donner  bataille?  fiile  ne  fe- 
roit  pas  rude , Monrteur , s^il  n’y  avoir 
qu*eux  , lui  répondis-je.  Qui  fera  avec 
eux,  reprit-il  ? y ferez-vous , vous  qui 
parlez  î Ce  feroit  mauvais  ligne  , lui  dis- 
je,  cela  fentîroit  fort  la  Proceffion  de  la 
Ligue.  Il  penfa  un  peu,  & puis  il  me  dit: 
Ne  raillons  point , ferez-vous  aflèz  fou 
pour  vous  embarquer  avec  ces  gens-cL? 
Je  ne  le  fuis  que  trop  , lui  répondis- je  , 
vous  Ib  fçavcz , Monrteur  , & que  je  fuis 
de  plus  Coadjuteur  de  Paris , & par  con- 
fequent  engagé,  & par  honneur  & par  in- 
térêt à la  confervation.  Je  fervirai  toute 
ma  vie  vôtre  Altcfle , en  ce  qui  ne  regar- 
dera pas  ce  point.  Je  vis  bien  que  M.  le 
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-Prince  s*émûc  à cette  déclaration  j mais 
il  fe  contînt,&  il  médit  ces  propres  mots: 
Quand  vous  vous  engagerez  dans  une 
mauvaife  affaire , je  vous  plaindrai  j mais 
je  n*aurai  pas  fujet  de  me  plaindre  de 
vous  , ne  vous  plaignez  pas  auffi  de  moi, 

& rendez  - moi  le  te'moignage  que  vous 
me  devez , qui  cft  que  je  n'ai  rien  pro- 
mis à Longueil  & à Brouflèl  dont  le  Par-  , 
lement  ne  m'ait  dîfpcnfé  par  fa  conduite. 

Il  me  fit  enfuite  beaucoup  d'honnêtetez 
perfbnnclles  , il  m'offrit  de  me  racom- 
moder  avec  la  Cour  ; je  l'aflîirai  de  mon 
obc'iffance  & de  mon  zcle , en  tout  ce 
qui  ne  foroit  pas  contraire  aux  engage- 
mens  qu'il  fçavoit  que j'avois  pris  : je  le 
fis  convenir  de  l'impombilité  d'en  fortir, 

& je  fortis  moi-même  de  l'Hôtel  de  Con- 
dé  > avec  toute  l'agitation  d'cfprît  que 
vous  vous  pouvez  imaginer. 

Montrefor  & Saint  - Ibal  arrivèrent 
chez  moi  juftement  dans  le  tems  que  j’a- 
chevoh  de  diôter  à Laiguc  la  converfa- 
tion  que  j’avois  eue  avec  M.  le  Prince,  & 
ils  n’oublicrent  rien  pour  m'obliger  à en- 
voyer dès  ce  moment  à Bruxelles.  Quoi- 
que je  fentiffe  en  moi  - même  beaucoup 
de  peine  à être  le  premier  qui  eût  rais 
dans  no»  affaires  le  grain  de  Catholicon 
d'Efpagne  , je  m'y  rcfolus  par  la  neceffi- 
tc , & je  commençai  à en  dider  l'inftruc- 
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tîon  qui  devoir  contenir  pluûeitrs  chefs, 
& dont  la  conclufîon  fut  remife  par  cet- 
te raifon  au  lendemain  matin.  La  fortune 
me  prefenta  un  moyen  plus  agre'able  ha- 
pres-dînée,  &:  plus  innocent.  J'allois  par 
un  pur  hazard  chez  Madame  de  Longue- 
ville que  je  voyois  fort  peu , parce  que 
j’étois  extrêmement  ami  avec  Monfieur 
fon  mari  qui  n'étoit  pas  l’homme  de -la 
Cour  le  mieux  avec  elle.  Je  la  trouvai 
feule , elle  tomba  dans  la  converfation' 
iiir  les  affaires  publiques  qui  étoient  à la 
mode  , & elle  me  parut  enragée  contre 
la  Cour,  je  fçavois  par  les  bruits  publics 
qu’elle  l’étoit  au  dernier  point  contre  M. 
Je  Prince  , à ce  que  j’en  tirois  de  certains 
mots  qu’elle  laifïbit  échapper.  Je  n’igno- 
rois  pas  que  M.ie  Prince  de  Conty  ne  fût 
abfolument  dans  fes  mains.  Toutes  ces 
idées  me  frappèrent  tout  d’un  coup  hi-* 
inagination  , & elles  firent  naître  celles 
dont  je  vous  rendrai  compte  , après  que 
je  vous  aurai  un  peu  éclairci  le  détail  que 
je  vous  viens  de  toucher. 

Mademoifelle  de  Bourbon  avoit  eu 
l’amitié  du  monde  la  plus  tendre  pour 
Monfieur  fon  frere  aîné , ôc  Madame  de 
Longueville  quelque  - tems  après  fou 
mariage  prit  une  rage  & une  fureur  con- 
tre lui  , qui  pafïà  jufqu’à  un  excès  incro- 
yable. Vous  voyez  aifement  qu’il  n’en 
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fiîloît  pas  davantage  dans  le  monde,  pour 
faire  faire  des  commentaires  fâcheux  fur 


une  hiftoirc  de  laquelle  on  ne  voyoit  pas 
les  motifs.  Je  ne  les  ai  jamais  pu  péné- 
trer j mais  j’ai  toujours  été  pcrfiudc  que 
ce  qui  s*en  difoit  dans  la  Cour  n’etoie 
pas  véritable  ; parce  que  s’il  eut  été  vrai 
qu’ils  eullènt  eu  de  la  paffioirdans  leur 
amitié  , MonHcur  le  Prince  n’auroit  pas 
confervé  pour  elle  la  tendrelT'e  qu’il  con- 
ferva  toujours  , dans  la  chaleur  même  de 
l'affaire  de  Coligny.  J’ay  obfervé  qu’ils 
ne  fe  brouillèrent  qu’apres  fa  mort,  ôc  je 
fçai  de  fcience  certaine  que  M.  le  Prince 
fçavoit  que  Madame  fa  fœur  aimoitNve- 
ritabiement  Coligny.  L’amour  paffionné 
du  Prince  de  Conti  pour  elle  donna  à 
cette  Maifon  un  certain  air  d’incefte  fort  ' 
injuftement , que  la  raifon  contraire  que 
je  viens  de  vous  alléguer  ( quoiqu’à  mon 
fens  decifive  ) ne  put  difliper.  Je  vous 
ai  marqué  ci-deffus  que  la  difpofition  où 
je  trouvai  Madame  de  Longueville  , me 
donna  lieu  de  préparer  une  defenfe  pour 
Paris  , plus  proche  , plus  naturelle  , & 
moins  odieufe  que  celle  d’Efpagne.  Je 
connoiflois  bien  la  foiblcflè  de  Monfieur 


le  Prince  de  Conti  , prefqu’encore  en- 
fant } mais  je  fçavois  en  meme  tems  que 
cet  enfant  étoit  Prince  du  Sang.  Je. ne 
voulois  qu’un  nom  pour  animer  , ce  qui 
Xnmc  /.  L 
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fans  nom  iVecoit  qu\m  fantôme.  Je  me 
répondois  de  M.  de  Longueville  qui  étoic 
Miomme  du  monda  qui  aimoit  le  mieux 
le  commencement  de  toutes  les  affaires, 
j'etois  fort  afsûré  que  le  Maréchal  de  la 
Motte  enrage  contre  la  Cour  ne  fe  déta- 
clieroit  'point  de  M.  de  Longueville  , à 
qui  il  avoît  été  attaché  vingt  ans  durant 
par  une  penfion  qu'il  avoir  même  voulu 
retenir  par  reconnoÜTance , encore  qu'il 
eût  été  fait  Maréchal  de  France.  Je  vo- 
yois  M.  de  Bouillon  très  - mécontent  & 
prefque  réduit  à la  necelEté  par  le  mau- 
vais état  de  fes  affaires  domeftiques  , & 

- par  les  injuftices  que  la  Cour  lui  faifoir. 
J’avoîs  confideré  tous  ces  gens-là  : mais 
je  ne  les  avois  confiderez  que  dans  une 
perfpeétive  éloignée  j parce  qu'il  n'y  en 
avoir  aucun  de  ceux-là  qui  fût  capable 
d’ouvrir  la  feene.  M.  de  Longueville  n'c- 
toit  que  pour  le  fécond  aéfe.  Le  Maré- 
chal de  la  Motte  bon  foldat , mais  de 
petit  fens , ne  pouvoir  jamais  jouer  le 
premier  perfonnage.  M.de  Bouillon  l’eût 
pu  foutenîr , mais  fa  probité  croit  plus 
problématique  que  fon  talent  , & j'étois 
bien  averti  depuis  peu  que  Madame  fâ 
femme  , qui  avoir  un  pouvoir  abfolu  fur 
fon  efprir , n'agi  iToit  en  quoi  que  ce  foit 
que  par  les  mouvemens  de  l'Efpagnc. 
Vous  ne  vous  étonnez  pas  fans  doute,  de  • 
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ce  due  je  n'avois  pas  fixé  des  vûes  auffi 
va^es  , auflî  brouillées  que  celles-là  , & 
ce  que  je  les  reunis  , pour  ainfi  dire , 
en  la  perfonne  de  M.  le  Prince  de  Contî, 
grince  du  Sang  , & qui  par  fa  qualité 
<oncili»it  & approchoit , pour  ainfi  dire, 
tout  ce  qui  paroifibic  de  plus  éloigné  à 
l'égard  des  uns  Ôi.  des  autres. 

Dès  que  j'eus  ouvert  à Madame  de  ' 
Longueville  le  moinde  jour  du  porte 
qu'elle  pouvoir  tenir  en  l'Etat  où  les  af- 
faires alloient  tomber  , elle  y entra  avec 
des  emportemens  de  joye  que  je  ne  puis 
vous  exprimer.  Je  menageois  de  loin  Tes 
difpofitions  , j'échaufFois  M . de  Longue- 
ville & par  moi  & par  Varicarville  qui 
ctoit  Ton  penfionaire  , & auquel  il  avoir 
avec  raifon  une  parfaite  confiance  j & je 
me  refolus  de  ne  lier  aucun  commerce 
-avec  l'Efpagne  , & d'attendre  que  les 
oecafions  quejejugeois  bicn  n'êtrc  que 
'trop  proches  , donnafiênt  lieu  à une  con- 
jonébure  où  celui  que  nous  y prendrions 
infailliblement  , parut  plutôt  venir  des 
autres  que  de  moi  .Ce  parti  quoique  très- 
fortement  contredit  par  Saint- Ibal  &par 
Montrefot,  fut  le  plus  judicieux  j & vous 
verrez  par  les  fuites,  que  jejugeaîfai- 
nement  en  jugeant  qu'il  n'y  avoit  plus 
iter  ce  remede,qui  eft  dou- 
ereux  quand  il  ert  le  pre- 
L ij 
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mier  applique  & a toujours  befoin  de  le- 
nkif  qui  y préparé.  Pour  ce  qui  regarde 
Madame  de  Longueville  , la  petite  vérole 
lui  avoit  ôté  la  première  fleur  de  fa  beau- 
té ; mais  elle  lui  en  avoir  lailTé  prefquc 
Péclat , & cet  éclat  joint  à fa  qualité  , à 
fon  efprit  & à fa  langueur  , mettoit  en 
elle  un  charme  particulier  qui  la  rendoic 
une  des  plus  aimables  perfoniies  de  Fran- 
ce. J’avois  le  cœur  du  monde  le  plus  pro- 
pre pour  l'y  placer  entre  Madame  de 
Guimené  & Madame  de  Pommereux.  Je 
ne  vjOus  dirai  pas  qu'elle  l'eut  agréé; 
mais  je  vous  dirai  bien  que  ce  ne  fut  pas 
la  vue  de  l'impoflibilité  qui  m’en  fit  rc- 
jetter  la  penfée  , qui  fut  meme  a(fez  vive 
dans  le  commencement.  Le  Bénéfice  n'é- 
toit  pas  vacant , mais  iL  n’étoit  pas  def- 
fervi.  M.  de  la  Rochefoucault  étoit  en 
polTeffion  J mais  il  étoit  en  Poitou. J’écri- 
vois  tous  4es  jours  trois  ou  quatre  billets, 
& j'en  rccevois  autant.  Je  me  trouvai 
tres-fouvent  à l'heure  du  réveil  pour  par- 
ler plus  librement  d'affaires  , & j'y  con- 
cevois  beaucoup  d'avantage  ; je  n’igno- 
rois  pas  que  ce  pou  toit  être  l’unique 
moyen , pour  ip’afTurer  de  M.  le  Prince 
de  Conti  pour  les  fuites.  J’ai  crû  pour 
ne  vous  rien  celer  , y entrevoir  de  la  pof- 
flb^icé.  La  feule  vue  de  l'amitié  étroite 
que  je  profdlbis  avec  le  mari  » l'emporta 
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fur  les  plalfirs  ÔC  fur  la  politique.  Je  ne 
lailfai  pas  de  prendre  une  grande  liaifon 
avec  Madame  de  Longueville  , & par  elle 
un  commerce  avec  M.  de  la  Rochcfou- 
cault , qui  revint  trois  fcmaines  ou  un 
mois  apres  ce  premier  engagement.  Il  ~ 
faifoit  croire  à M.  le  Prince  de  Contî , 
qu’il  le  fervoit  dans  la  paflion  qu’il  avoit 
pour  Madame  fa  focur  , & lui  & elle  de 
concert  l’avoient  tellement  aveuglé  , que 
plus  de  quatre  ans  encore  après  il  ne  fc 
doutoit  de  quoi  que  ce  foit.  Comme  M, 
de  la  Rochefoucault  n'avoit  pas  eu  trop 
bon  bruit  dans  l’affaire  des  Importans  , 
dans  laquelle  on  l’avoit  aceufé  de  s’etre 
racommodé  avec  la  Cour  à leurs  dépens, 

( ce  que  j'ai  fçu  depuis  de  fcicnce  cer- 
taine n'être  pas  vray  ) je  n’etois  pas  trop 
content  de  le  trouver  en  cette  fociccc  5 il 
fallut  pourtant  s’en  ascommoder  ; nous 
' primes  toutes  nos  mefures.  M.  le  Prince 
de  Conti , Madame  de  Longueville  , M. 
fon  mari , M,  le  Maréchal  de  la  Motte 
s’engagèrent  de  demeurer  à Paris , & de 
fe  déclarer  fi  on  l’attaquoit.  Brouffcl  , 
Longueil  de  Viole  , promirent  tout  au 
nom  du  Parlement  qui  n’en  fçavoit  rien, 
Monficur  de  Retz  fit  les  allées  & les  ve- 
nues entre  eux , & Madame  de  Longue-  • 
ville  qui  prenoit  des  eaux  à PoifTy  avec 
Monficur  le  Prince  de  Conti  : il  n’y  eut 

T •••  ' 
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qae  M.  de  Bouillon  qui  ne  voulut  être 
nommé  à perfonne  fans  exception.  Il 
s'engagea  avec  moi  uniquement.  Je  le 
1 voyois  alfez  fouvent  la  nuit , & Madame 
de  Bouillon  y étoit  toujours  prefenre.  Si 
cette  femme  eut  eu  autant  de  fiucerîtc 
que  d'elprit , de  beauté , de  douceur  & 
de  vertu  , elle  eût  été  une  merveille  ac* 
compile  : j'en  fus  très-picqué , mais  je 
n'y  trouvai  pas  la  moindre  ouverture  : & 
comme  la  piqueure  ne  me  fit  pas  mal 
fort  long-tems  ^ je  croi  que  j'eullc  parlé 
plus  proprement  , fi  j'eufie  dit  que  je 
croyois  en  être  très-picqué. 

Après  que  j’eus  préparé  aiïèz  à mon 
gré  la  defenfive  , je  pris  la  penfée  de  fai- 
re enforte  , s’il  étoit  poffible  ; que  la 
Cour  ne  portât  pas  les  aflaiies  à l’extré- 
mité. Vous  concevrez  facilement  l’utili- 
té de  ce  ddfcjn  , 6c  vous  en  avouerez  la 
poffibilité  quâd  je  vous  aurai  dit  que  l’exe- 
cution n’cni  tint  qu’à  l’opiniâtreté  qu’eut 
le  Miniftre  de  ne  pas  agréer  une  propo- 
fition  qui  m’avoit  été  fuggerée  par  Lau- 
nay Gravay  , & qui  de  l’agrément  même 
du  Parlement  eut  fupléé  , au  moins  pour 
beaucoup  , aux  rctranchcmens  faits  par 
cette  Compagnie.  Cette  'propofition,dont 
le  detail  Icroit  trop  long  & très  - ennu- 
yeux , fut  agitée  chez  Viole,  où  le  Coig- 
nc'ux  ôi  beaucoup  de  gens  du  Parlement 
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fc  trouvèrent.  Elle  fut  approuvée  , & fî 
ü le  Mîniftrc  eût  etc  allez  fage  pour  la 
recevoir  de  bonne  foi , je  fuis  perfuadé 
Ôc  que  l’Etat  eût  foutenu  la  dcpcnfe  ne- 
cellaire  , qu'U  b’y  auroit  point  eu  de 
guerre  civile.  Quand  je  vis  que  la  Cour 
ne  vouloir  même  fon  bien  qu’à  fa  mode, 
qui  n’étoit  jamais  bonne  , je  ne  fongeai 
plus  qu’à  lui  faire  du  mal , & ce  ne  fut 
que  dans  ce  moment , où  je  pris  l’entiere 
ôc  pleine  refolution  d’attaquer  perfonnel- 
lement  le  Mazarin  , parce  que  je  crus 
que  ne  pouvant  l’empêcher  de  nous  at- 
taquer , nous  ferions  lagement  de  l’atta- 
quer nous-mêmes  par  des  préalables  qui- 
donnèroient  dans  le  public  un  mauvais 
air  à fon  attaque.  L’on  peut  dire  avec 
fondement  que  les  ennemis  de  ce  Minif- 
tre  avoient  un  avantage  contre  lui  , tics- 
rare , & que  l’on  n*a  prefque  jamàîs  con- 
tre les  gens  qui  font  à fa  place.  Leur  pou- 
voir fait  pour  l’ordinaire  qu’ils  ne  font 
point  fufceptibles  de  la  teinture  du  ridi- 
cule. Elle  prenoît  fur  le  Cardinal , parce 
qu’H  difoît  des  fotifes  , ce  qui  n’eft  pas 
même  ordinaire  à ceux  qui  en  font  dans 
ces  fortes  de  portes.  Je  lui  attachai  Mâ- 
rigny  , qui  revenoît  tout  à propos  de 
Suède  ôc  qui  s’etoie  comme  donné-  à 
moi. 

Le  Cardinal  avoît  demandé  à Bonque- 
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val , Député  du  Grand  Confeil , s’il  ne 
croyoit  pas  être  obligé  d’obe'ir  au  Roy  en 
cas  que  le  Roy  lui  commandât  de  ne 
point  porter  des  glands  à fon  colct , & il 
s’étoit  fervi  de  cette  comparaifon  alîci 
fotement  J comme  vous  voyez  , pour 
prouver  l’obe'ilTance  aux  Députez  d’une 
Compagnie  fouveraine.  Marigny  para- 
phra^  ces  mots  en  profe  & en  vers  , un 
mois  ou  cinq  femaines  avant  que  le  Roy 
fortît  de  Paris  , & l’efFct  que  fit  cette  pa-  i 
raphrafe  eft  inconcevable.  Je  pris  cet  in- 
ftant  pour  mettre  l'abomination  dans  le 
ridicule , ce  qui  fait  le  dangereux  & le 
plus  irrémédiable  de  tous  les  compofez. 
Vous  avez  vu  ci-ddllis  que  la  Cour  avoir 
entrepris  d’autorifer  des  prêts 'par  des 
Déclarations  , c’eft-à-dirc  , à proprement 
parler  , qu’elle  avoir  entrepris  d’autori- 
Icr  des  ufurcs  par  une  Loi  vérifiée  au  Par- 
lement , parce  que  ce  prêt  qui  fe  faifoit 
au  Roy , par  exemple  fur  les  Tailles,  n’c- 
toit  jamais  qu’avec  des  ufures  immenfes. 
Ma  dignité  m’obligeoit  à ne  point  fouf- 
frir  un  mal  & un  fcandale  auffi  general 
& auffi  public.  Je  remplis  très  - pleine- 
ment & très  - exactement  mon  devoir  : 
je  fis  une  alfemblée  fameufe  de  Curez, 
de  Chanoines , de  DoCleurs  , de  Reli- 
gieux : & fans  avoir  feulement  prononcé 
1«  nom  du  Cardinal  dans  toutes  les  con- 
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fcrcnces  où  je  faifois  au  contraire  tou-i 
jours  femblant  de  l^épargner,  je  le  fis  paf- 
fer  en  huit  jours  pour  le  Juif  le  plus  con- 
vaincu qu’il  y eût  dans  lÎE,urope.  Le  Roy 
> fortic  de  Paris  juftement  à ce  moment , 

& je  l’appris  à cinq  heures  du  matin  par 
l’Argentier  de  la  Reine  qui  me  fit  éveil- 
ler , & qui  me  donna  une  lettre  écrite  de 
fa  main  , par  laquelle  elle  me  comman- 
doit  en  des  termes  fort  honnêtes  de  me 
rendre  dans  le  jour  à Saint  - Germain. 
L’Argentier  ajouta  de  bouche  que  le 'Roy 
venoit  de  monter  en  carolTe  pour  y aller, 

& que  toute  l’armée  ctoit  commandée 
pour  s’avancer.  Je  lui  répondis  fimple- 
ment  j Je  ne  manquerai  pas  d’obe'ir.'Vous 
me  faites  bien  la  juftice  de  croire  que  je 
n’en  ayois  pas  la  penfée.  Blancmenil  en- 
tra dans  ma  cliambre  pâle  comme  un 
mort  i il  me  dit  que  le  Roy  marchoit  au 
Palais  avec  8000.  chevaux  : je  l’afsûrai 
qu'il  étoit  forti  de  la  "Ville  avec  zoo. 
Voilà  la  moindre  des  impertinences  qui 
me  furent  dites  depuis  les  cinq  heures  du 
matin  jufqu’à  dix  ; j’eus  toûjours  une  pro- 
ceffion  de  gens  effarez  qui  fe  croyoient 
perdus  J mais  je  prenois  bien  plus  de  di- 
V vcrthrement  que  d’inquietude  , parce  que 
j’étois  averti  de  moment  à autre  par  les  ' 
Officiels  des  Colonels  qui  ctoient  à moi, 
que  le  premier  mouvement  du'peuplc  à 
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la  première  nouvelle  n'avoir  été  que  de 
fureur  , à laquelle  la  peur  ne  fuccede  ja- 
mais que  par  degrez  j & je  croyois  avoir 
dequoi  couper  ces  degrez , avant  qu'il 
fût  nuit.  Car  quoique  M.  le  Prince  fe 
défiant  de  Monfieur  fon  frere , l'eût  été 
prendre  dans  fon  lit  & l'eût  emmené  avec 
lui  à Saint-Grtmainj  je  ne  doutois  point 
que  Madame  de  Longueville  étant  de- 
meurée à Paris  , nous  ne  les  réunîffions 
bien-tôt  j & d'autant  plus  que  je  fçavois 
que  M.  le  Prince  qui  ne  le  craignoit , ni 
ne  l’aimoit  , ne  pouïTeroit  pas  la  défian- 
ce jufqu'à  l'arrcter.J'avois  déplus  la  veille 
reçu  une  lettre  de  M.  de  Longueville  ,, 
datée  de  Roiien  , par  laquelle  il  m'afsû- 
roit  qu’il  arrîveroit  le  foir  de  ce  jour  - là 
à Paris. 

Audi  - tôt  que  le  Roy  fut  forti , les 
Bourgeois  d'eux-mêmes  &c  fans  ordre  fe 
faifirent  de  la  porte  Saint  Honoré  j & dès 
que  l'Argentier  de  la  Reine  fut  forti  de 
chez  moi , je  mandai  à Brigalicr  d*occu- 
per  avec  fa  Compagnie  celle  de  la  Con- 
fèrence. Le  Parlement  s'alîèmbla  au  me- 
me-rems avec  un  tumulte  de  confterna- 
tion  , & je  ne  fçai  ce  qu'ils  euifent  fait , 
fi  l'on  n'eût  trouvé  le  moyen  de  les  ani- 
mer par  leur  propre  peur.  Je  l'ai  obfèrvé 
mille  fois , il  y a des  efpeces  de  frayeurs 
qui  ne  fc  diflipent  que  par  des  frayeurs 
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d"un  plus  haut  degré.  Je  priai  Vcdeaii 
Confciller  , que  je  fis  appeller  dans  le 
Parquet  des  Huifliers , d'avertir  la  Com- 
pagnie qu'il  y avoir  à l'Hôtel  de  Ville 
une  Lettre  du  Roy  , par  laquelle  il  don- 
noit  part  au  Prévôt  des  Marchands  & 
aux  Echevins  des  raifons  qui  l'avoient 
obligé  de  fortir  de  fa  bonne  Ville  de  Pa- 
ris , qui  étoient  en  fubftance  : Qiic  quel- 
ques Officiers  de  fon  Parlement  avoient 
intelligence  avec  les  Ennemis  de  l'Etat  & 
qu'ils  avoient  même  confpîré  de  fe  faifir 
de  fa  perfonne.  Cette  lettre  jointe  à la 
connoiffcnce  que  l’on  avoir  que  le  Prefi- 
dent  le  Feron  Prévôt  des  Marchands  é- 
toit  tout-à-fait  dépendant  de  la  Cour , 
émut  toute  la  Compagnie  au  point  qu'el-  .. 
le  fe  la  fit  apporter  à l'heure  même , ôc 
qu'elle  donna  Arrêt , par  lequel  il  fut 
ordonné  que  les  Bourgeois  prendroienc 
■ les  armes  , que  l'on  garderoit  les  portes 
de  la  Ville,que  le  Prévôt  de^  Marchands 
& le  Lieutenant  Civil  pou^voiroient  au 
paflaee  des  vivres  , & que  Fon  dcliberc- 
roit  Te  lendemain  matin  fur  la  Lettre 
• du  Roy. 

Vous  jugez  par  la  teneur  de  cet  Arrêt 
interlocutoire  , que  la  terreur  du  Parle-* 
ment  n'étoit  pas  encore  bien  diffipée.  Je 
ne  fus  pas  touché  de  fon  irrefolution  , 
parce  que  j'étois  perfuadé  que  j'aiirois 
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dans  peu  de  quoi  les  fortifier.  Gomme 
je  croyois  que  la  bonne  conduite  vouloir 
que  le  premier  pas  ( au  moins  public  ) 
de  defübcïiîancc  vint  de  ce  Corps  qui  ju- 
ftlfieroit  celle  des  particuliers  ; je  jugeais  - ^ 
à propos  de  chercher  une  couleur  au  peu 
de  (bumiffion  que  je  témoignai  à la  Rei- 
ne, enn^allant  pas  à Saint-Germain.  Je 
fis  mettre  mes  chevaux  au  carofle , je  re- 
çusses adieux  de  tout  le  monde;  je  rejet- 
tai  avec  une  fermeté  admirable  toutes  les 
inftances  que  l’on  me  fit  pour  m’obliger 
à demeurer  ; ôc  par  un  malheur  fignalé  , 
je  trouvai  au  bout  de  la  rue  Neuve  - No- 
tre-Dame , DubuilEon  Marchand  de  bois 
qui  avoît  beaucoup  de  crédit  fur  les 
Ponts.  Il  étoit  abrolument  à moi , mais 
il  fc  mît  ce  jour-là  en  mauvaife  humeur, 
il  battît  mon  poftillon , il  menaça  mon 
cocher  ; le  peuple  accourant  en  foule  ren- 
verfà  mon  caroife  , & les  femmes  du 
Marché-neuf,  firent  des  étaux  une  ma- 
chine fur  laquelle  elles  me  raporterent  , 
pleurant  hcurlanr  à mon  logis.  Vous  , 
ne  doutez  pas  de  la  maniéré  dont  cet 
effet  de  mon  obciflànce  fut  reçu  à Saint 
Germain.  J’écrivis  à la  Reine  &:  à M.  le 
Prince  en  leur  témoignant  la  douleur  que 
j’avois  d'avoir  fi  mal  réufli  dans  ma  ten- 
tative. La  première  répondit  au  Cheva- 
lier de  Lefvignay  qui  lui  porta  ma  Ler- 
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rrc  , avec  une  hauteur  de  mépris.  Le  fé- 
cond ne  put  s’empêcher  en  me  plaignant 
de  témoigner  de  la  colere.  La  Rivière 
cclatta  contre  moi  par  des  railleries  , & 
le  Chevalier  de  Lefvignay  vit  clairement 
que  les  uns  & les  autres  croient  perfua- 
dez  qu’ils  nous  auroient  mis  dès  le  len- 
demain la  corde  au  col.  Je  ne  fus  pas 
beaucoup  ému  de  leurs  menaces  ; mais 
je  fus  fort  touché  d’une  nouvelle  que 
j’appris  le  même  jour  , qui  étoit  que  M. 
de  Longueville  ( qui  comme  je  vous  ai 
dit , revenoit  de  Rouen  où  il  avoir  fait 
un  voyage  de  dix  ou  douze  jours  , ayant 
apris  Ja  fortie  du  Rey  à fix  heures  de 
Paris , avoir  tourné  tout  court  à Saint- 
Germain.  Madame  de  Longueville  ne 
douta  pas  que  M.  le  Prince  ne  l’eût  ga- 
gné , êc  qu’ainfi  M.  le  Prince  de  Conti 
ne  fût  infailliblement  arrêté.  Le  Maré- 
chal de  la  Motte  lui  déclara  en  ma  pre- 
fence  qu’il  feroit  fans  exception  , tout  ce 
que  M.  de  Longueville  voudroit  & pour 
6c  contre  la  Cour.  Monlleur  de  Bouillon 
fe  prenoit  à moi  de  ce  que  des  gens  donc 
je  l’avois  coûjours  allùré  , prenoient  une 
conduite  aufli  contraire  à ce  que  je  lui 
en  avois  dit  mille  fois.  Jugez  je  vous  fu- 
plie  de  mon  embarras  qui  étoit  d’autant 
plus  grand  , que  Madame  de  Longueville 
me  proteftoit  qu’elle  n’avoit  eu  de  tout 
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le  jour  aucune  nouvelle  de  M.  de  la  Ro- 
chefoucaulc  , qui  ëtoin  toutefois  parti 
deux  heures  après  le  Roy  , pour  fortifier 
& ramener  M.  le  Prince  de  Conti.  Sainte 
Ibal  revint  encore  à la  charge  pour  m^o- 
bliger  fans  différer  de  Renvoyer  au  Com- 
te de  Fuenfaldagne.  Je  ne  fus  point  de 
fon  opinion  a & je  pris  le  parti  de  faire 
partir  pour  Saint-Germain  le  Marquis  de 
Noirmoutier  y qui  s*étoit  lié  avec  moi 
depuis  quelque  - tems  , pour  fçavoir  par 
fon  moyen  ce  que  l’on  pouvoir  attendre 
de  M.  le  prince  de  Conti  & de  M.  de 
Longueville.  Madame  de  Longuçville  fut 
de  ce  fentiment  , Ôc  Noirmoutier  partit 
fur  les  cinq  heures  du  foir. 

Le  lendemain  au  matin  qui  fut  le  len- 
demain de  la  fête  des  Rois  , c’eft-à-dire, 
le  7.  Janvier  , la  Sourdiere  Lieutenant 
des  Gardes  du  Corps  entra  dans  le  par- 
quet des  Gens  du  Roy , &c  leur  donna 
une  Lettre  de  Cachet  adreflee  à eux,  par 
laquelle  le  Roy  leur  ordonnoit  de  dire  à 
la  Compagnie  , qu’il  lui  commandpit  de 
fe  tranfporter  à Montargis  & d’y  atten- 
dre fes  ordres..  U y avoir  aufli  entre  les 
mains  de  la  Sourdiere  un  paquet  fermé  1 

pour  le  Parlement  & une  Lettre  pour  le 
premier  Prefident.  Comme  l’on  n’avoit 
pas  lieu  de  douter  du  contenu  que  l’on 
devinoit  allez  par  celui  de  la  Lettre  écii- 
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te  aux*  Gens  dü  Roy  , l'on  crut  qu'il  fe- 
roic  plus  refpeâiueux  de  ne  point  ouvrir 
un  paquet  auquel  l'on  étoit  détermine 
par  avance  de’ ne  pas.  obe’ir.  On  le  rendît 
tout  fermé  à la  SourcKere  , & l'on  arrêta 
d'envoyer  les  Gens  du  Roy  à Saint-Ger- 
main pour  afsurer  la  Reine  de  l'obe'iilan- 
ce  du  Parlement  5 & pour  la  fupplier  de  - 
lui  permettre  de  fe  juÂiâer  de  la  calom- 
nie qui  lui  avoir  attiré  la  Lettre  écrite  la 
veille  au  Prévôt  des.  Marchands.  Pour 
foutenir  un  peu  la  dignité  , l'on  ajoûta 
dans  l'Arrêt  , que  la  Reine  feroit  très- 
humblement  fuppliée  de  vouloir  nommer 
les  calomniateurs  , pour  être  procédé 
contre  eux  félon  la  rigueur  des  Ordon- 
nances. La  vérité  cil  que  l'on  eut  bien 
- de  la  peine  à y faire  inferer  cette  claufe  , 
que  toute  la  Compagnie  étoit  fort  con- 
fternée  & au  point  que  Brouflel , Char- 
ton  , Viole  y Loifel , Amelot  & cinq  au- 
tres du  nom  defquels  je  ne  me  fouviens 
pas  , qui  ouvrirent  l'avis  de  demander  en 
forme  l'éloignement  du  Cardinal  Maza- 
rîn  , ne  furent  fuivis  de  perfonne  , & 
même  furent  traitez  d'emportez.  Vous 
obferverez  , s'il  vous  plaît,  qu'il  n'y  avoir 
que  la  rigueur  dans  cette  conjondure  , 
où  l'on  pût  trouver  apparence  de  fu- 
reté. ‘ 

Je  n'en  ai  jamais  vu  où  j’ayc  trouvé 
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tant  de  foiblelfe  ; je  courus  toute  U nuit, 

& je  ne  gagnai  que  ce  que  je  viens  de 
vous  dire.  La  Chambre  des  Comptes  eut 
le  même  jour  une  Lettré  de  cachet , par 
laquelle  il  lui  étoît  ordonne  d'aller  à Or-  • 
Icans,  &^le  Grand  Confeil  reçut  comman- 
dement d'aller  à Mantes. 

> La  première  dépêcha  pour  faire  des 
Remontrances.  Le  fécond  oftrit  d'obeirj 
mais  la  Ville  leur  refufa  des  paflèports. 

Il  eft  aifd  de  concevoir  l'état  où  je  fus 
tout  ce  jour  - là  , qui  effeéHvement  me 
parut  le  plus  affreux,  de  tous  ceux  que 
j'eulïè  pafle  jufques  là  en  ma  vie.  Je  dis 
jufques  là  ; car  j'en  eus  dans  la  fuite  de 
plus  fâcheux , je  voyois  le  Parlement  fur 
le  point  de  molir  , & je  me  voyois  par 
confequent  dans  la  neceffité  , ou  de  fubir 
arec  lui  le  joug  du  monde  le  plus  hon- 
teux & même  le  plus  dangereux  pour 
mon  particulier  , ou  de  m'ériger  pure- 
ment &c  fimplemcnt  en  Tribun  de  Peu- 
ple J qui  eft  le  parti  du  monde  le  moins 
feur  , & même  le  plus  bas,  toutes  les  fois 
qu'il  n'eft  pas  revêtu.  La  foiblelfe  de  M. 
le  Prince  de  Conti  qui  s'étoit  lailfé  arrê- 
ter comme  un  enfant  par  Monfieur  fbn 
frère  : celle  de  M.  de  Longueville  , qui 
au  lieu  de  venir  rafsûrer  ceux  avec  Icf. 
quels  il  étoit  engagé,  avoir  été  offrir  à la  , 
Reine  fes  fcrvices  : là  déclaration  de  M. 
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de)  Bouillon  &c  de  la  Motte  avoient  fore 
dégarni  ce  tribiuial  j l'imprudence  de  Ma- 
zarin  les  rebutj.Il  fit  refufer  par  laReinc 
audience  aux  Gens  du  Roy.  Ils  revinrent 
dès  le  foir  à Paris  > convaincus  que  la 
Cour  vouloir  pouiPer  toiftes  chofes  à 
, rextrémité.Je  vis  mes  amis  toute  la  nuit, 
je  leur  montrai  les  avis  que  j'avois  reçus 
de  Saint-Germain , qui  étoient  que  M.  le 
Prince  avoir  afsûre  la  Reine  , qu'il  pren- 
droit  Paris  en  quinze  jours  , que  M.  le 
Teiller  qui  avoir  été  Procureur  du  Roy 
au  Châtelet , qui  pour  cette  raifon  de- 
voir avoir  connoiifance  de  la  Police  > ré- 
pondit que  la  celîàtion  de  deux  nxarchez 
affameroit  la  Ville.  Je  jettai  par-là  dans 
les  efprits  l’opinion  de  l’impolÊbiiité  d’un 
accommodement , qui  n’étoit  dans  la  vé- 
rité que  trop  effedtive.  Les  Gens  du  Roy 
firent  le  lendemain  au  matin  leur  raporc 
du  refus  de  l’audiencc.Le  defefpoir  s’em- 
para de  tous  les  efprits  , & l’on  donna 
tout  d’une  voix  , à la  referve  de  celle  de 
Bernay  , plus  Cuifinicr  que  Conlèüler , 
ce  fameux  Arrêt  du  8.  Janvier  1649.  par 
lequel  le  Cardinal  Mazarin  fut  déclaré 
l'ennemi  du  Roy  & de  l'Etat , perturba- 
teur du  repos  public  ; enjoint  à tous  les 
Sujets  du  Roy  de  lui  courir  fus.  L'apres- 
diriée  on  tint  la  Police  generale  par  les 
Députez  duParlement,dc  la  Chambre  des 
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Comptes  & de  la  Cour  des  Aides.  M.  de 
Montbazon  Goiiveineur  de  Paris,  le  Pré- 
vôt des  Marchands  & Echevins , de  les 
Communautez  des  cinq  Corps  des  Mar- 
chands arrêtèrent  , que  le  Prévôt  des 
Marchands  donneroit  des  commiflîons 
pour  lever  4ooo,chevaiix  & loooo.hom- 
mes  de  pied.  Le  même  jour  la  Chambre 
des  Comptes  de  la  Cour  des  Aides  dépu- 
tèrent vers  la  Reine  pour  la  fupplier  de 
ramener  le  Roy  à Paris  j la  Ville  députa 
aufli  au  même  fujet.  Comme  la  Cour 
étoit  encofe  perfuadéc  que  le  Parlement 
foibliroit , parce  qu’elle  n’avoit  pas  en- 
core reçu  la  nouvelle. de  l'Arrêt , elle  ré- 
pondit tres-fierement  à ces  députations. 
M.  le  Prince  s’emporta  même  beaucoup 
contre  le  Parlement  devant  la  Reine  , en 
parlant  à Amclot , premier  Prefident  de 
la  Cour  des  Aides  ; de  la  Reine  répondit 
à tous  ces  Corps  qu’elle  ne  rentreroit  ja- 
mais à Paris , ni  le  Roy  , ni  elle  , que  le 
Parlement  n’en  fut  dehors. 

Le  lendemain  au  matin  qui  fut  le  9. 
Janvier  , la  Ville  reçût  une  Lettre  du 
Roy  , par  laquelle  il  lui  étoit  commande 
de  faire  obéir  le  Parlement  , de  de  l’obli- 
ger de  fe  rendre  à Montargis.  Monfieur 
de  Montbazon  affilié  de  Fournier  pre- 
mier Echevin  , d’un  autre  Echevin  de  de 
quatre  Confeillers  de  Ville , apportèrent 
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la  Lettre  au  Parlement , Sc  ils  lui  protc- 
fterenc  en  même  tems  de  ne  recevoir 
d'autres  ordres  que  ceux  de  la  Compa- 
gnie , qui  lit  ce  même  matin  là  le  fonds 
necelPaire  pour  faire  la  levée  des  trou- 
pes. L'après-dînée  on  tint  la  Police  ge- 
nerale , dans  laquelle  tous  les  Corps  de 
la  Ville  , & tous  les  Colonels  & Capi- 
taines des  quartiers  jurèrent  une  union 
pour  la  défenfe  commune. 

Vous  avez  fujet  de  croire  que  j'cn  a- 
vois  moi  - même  d'être  fatisfait  de  l'état 
des  chofes , qui  ne  me  permettoîent  plus 
de  craindre  d'être  abandonné  , de  vous  en 
ferez  encore  bien  plus  perfuadéc  quand 
je  vous  aurai  dit  que  le  Marquis  de  Noir- 
nioutier  m'afsûra  dès  le  lendemain  qu'il 
fut  arrivé  à Saint-Germain , que  M.  le 
Prince  de  Conti  & M.  de  Longueville 
étoient  très-bien  difpofez  , de  qu'ils  eufi 
fent  déjà  été  à Paris  , s’ils  n’euirent  cru 
afsurer  mieux  leur  fortie  de  la  Cour  ^ en 
s'y  montrant  quelques  jours  durant.  M, 
de  la  Rochefoucaulc  écrivoit  au  même 
fens  à Madame  de  Longueville.  Vous 
croyez  fans  doute  cette  affaire  en  bon 
état  J’ vous  allez  neanmoins  avouer  que 
cette  même  étoile  qui  a femé  des  pierres  ' 
dans  tous  les  chemins'  par  où  j'ai  palfc  , 
me  fit  trouver  dans  celui  qui  paroîfToit  fi 
ouvert  de  lî  applani  , un  des  plus  grands, 
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obdacles  de  un  des  plus  grands  embarras 
que  j'aye  rencontré  dans  tout  Iç  cours  de 
ma  vie, 

L'apres  - dînée  du  jour  que  je  vous 
' viens  de  marquer  , qui  fut  le  9.  Janvier  , 
M.  de  BrilTac  qui  avoit  époulé  ma  coufl- 
ne  5 mais  avec  qui  j'avois  fort  peu  d^ha- 
bitude  a entra  chez  moi , & il  me  dit  en 
riant  : Nous  fommes  de  même  parti , je 
viens  fervir  le  Parlement.  Je  crus  que 
M.  de  Longueville  de  qui  il  étoit  proche 
parent  à caufe  de  fa  femme  , pouvoir  l'a- 
voir engagé  , & m’en  éclaircir  j’elTayaî 
de  le  faire  parler , fans  m’ouvrir  toute- 
fois à lui } à tout  hazard  je  trouvai  qu’il  ' 
ne  fçavoit  quoique  ce  foit  ni  de  M.  de 
Longueville,  ni  de  M.  le  Prince  de  Con- 
ti , qu’étant  peu  fatisfait  du  Cardinal,  & 
moins  encore  du  Maréchal  de  la  Meille- 
raye  fon  beaufrere,  il  venoit  chercher  fon 
avanture  dans  un  parti  où  il  crut  que 
^ nôtre  alliance  pouvoir  ne  lui  être  pas  in- 
' utile.  Après  une  converfation  d’un  denu 
quart  d’heure  , il  vit  par  la  fenêtre  que 
l’on  mettoit  les  chevaux  à mon  carolTe. 
Ah  , mon  Dieu!  me  dit-il , ne  fortez  pas, 
voilà  M.  d’Elbœuf  qui  fera  ici  dans  un 
moment.  Et  quoi  faire  , lui  dis-je  , n’eft- 
il  pas  à Saint  - Germain  ? Il  y étoit , ré- 
pondit froidement  M.  de  Brilïàc  , mais 
comme  il  n’y  a pas  trouvé  à dîner,il  vicat 
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voir  s’il  trouvera  à fouper  à Paris.  Il  m’a 
juré  plus  de  dix  fois  depuis  le  Pont  de 
Ncuilly  où  je  l’ai  rencontré  , jufqu’à  la 
Croix  du  Tiroir  où  je  i’ai  laillé , qu’il 
fçrolt  bien  mieux  que  M.  Ton  coulin  du 
Maine  ne  fit  à la  Ligue.  Jugez  s’il  vous 
plaît  de  ma  peine  , je  n’ofois  m’ouvrir  à 
qui  que  ce  loic  que  j’attendois  Monficur 
le  Grince  de  Conci  & M.de  Longuevillcj 
de  peur  de  les  faire  a/rêter  à Saint  - Ger- 
main. Je  voyois  un  Prince  de  la  Maifoii 
de  Lorraine  , dont  le  nom  cft  toujours 
agréable  à Paris  , prêt  à fc  déclarer  6c  à 
êtr«  déclaré  certainement  General  des 
iroupcs  qui  n’en  avoient  point , & qui  en 
^voient  un  befoin  prefiant  dans  cette  con- 
joncture, Je  fçavois  que  le  Maréchal  de 
ia  Motte  , qui  fc  defioit  toujours  de  l’ir- 
refolution  naturelle  de  M.de  Longueville, 
ne  feroiu  pas  un  pas  qu’il  ne  le  vît , & je 
ne  pouvois  douter  que  M.  de  Bouillon 
n’ajoùta  encore  la  préférence  de  M.  d’El- 
bœuf  très-fufpeét  à tons  ceux  qui  le  con- 
.noilToient  fur  le  chapitre  de  la  probité  , 
aux  motifs  qu’ils  trouvoient  déjà  de  ne 
point  agir  en  l'abfence  de  M.  le  Prince  de 
Conti.  De  remede  je  n’en  voyois  point  ; 
le  Prévôt  des  Marchands  étoit  dans  le 
fond  du  cœur  paflionne  pour  la  Cour , & 
je  ne  le  pouvois  ignorer.  Le  premier  Pre- 
lident  n’en  étoit  point  cfclaye  comme 
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rautre  ; mais  Tintention  certainement  y 
ctoit  J & de  plus  quand  j"eu(ïè  été  auffi 
afsûré  d'eux  que  de  moi-même,  que  leur 
eufl'ai-je  pu  propofer  dans  une  conjonélu- 
re  où  les  peuples  enragez  ne  pou  voient 
' point  ne  pas  s'attacher  au  premier  objet; 
& où  ils  eulTent  pris  pour  mcnfonge  & 
pour  trahilbn  tout  ce  qu'on  leur  eût  ,dit 
au  moins  publiquement  contre  un  Prince 
qui  n'a  rien  de  grand  de  Tes  predécelTèurs 
que  les  maniérés  & l'afFabilitc  , qui  étoit 
jnftement  ce  que  j'avois  à craindre  ; fur 
tout  je  n'ofois  me  promettre  tout  à-fait 
que  M.  le  Prince  de  Conti  & M.  de  Lon- 
gueville vinlïènt  aufli-tôt  qu'ils  me  l'af- 
sûroient. 

J'avois  écrit  la  veille  au  fécond  comme 
par  un  prelTèntiment,  que  je  fuppliois  de 
confiderer  que  les  moindres  inftans  é- 
toicnt  précieux  , & que  les  delais,  même 
fondez,  dans  le  commencement  des  gran- 
des affaires  étoient  toûjours  dangereux  ; 
fuppofé  même  qu'il  arrivât  dans  un  demi 
quart  d'heure,  il  arrîveroit  toûjours  après 
un  homme  qui  avoir  l'efprit  du  monde  le 
plus  artificieux,  & qui  ne  manqueroit  pas 
de  donner  toutes  les  couleurs  qui  ponr- 
roient  jetter  de  la  défiance  dans  l'efprit 
des  peuples  affez  aifez  à en  prendre  dans 
les  circonftances  d'un  frere  & d'un  beau- 
frerede  M.  le  Prince. Véritablement  pour 
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me  confoler  , j^avois  pour  prendre  mon 
parti  fur  les  rcfiexions,  peut  - être  deux 
momens,  peut-être  un  quart  d'heure  pour 
le  plus.  Il  n'ctoit  pas  encore  pairé,quand 
M.  d’Elbœuf  entra  chez  moi , qui  me  dit 
tout  ce  que  la  cajolerie  de  la  Maîfon  de 
Guife  lui  put  fuggerer.  Je  vis  fes  trois 
enfans  derrière  luijqui  ne  furent  pas  tout 
à fait  il  éloquens , mais  qui  me  parurent 
avoir  été  bien  fidlez.  Je  répondis  à leurs 
honnetetez  avec  beaucoup  de  refpeél:  Ôc 
avec  toutes  les  maniérés  qui  pouvoienc 
couvrir  mon  jeu.  M.  d’Elbœuf  me  dit 
qu’il  alloit  de  ce  pas  à l’Hôtel  de  Ville 
lui  offrir  fon  fervice  ; à quoi  lui  ayant 
répondu  que  je  croyois  qu’il  feroît  plus 
obligeant  pour  le  Parlement,qu’il  s’adref- 
sât  le  lendemain  direétement  aux  Cham- 
bres affemblées  , il  demeura  fixé  dans  fa 
première  rcfolution  , quoiqu’il  me  vint 
afsûrer  qu’il  vouloir  en  tout  fuivre  mes 
confeils.  Aufli-tôt  qu’il  fut  monté  en  ca- 
rofTe,j’écrivis  un  mot  à Fournier  premier 
Echevîn , qui  étoit  de  mes  amis  , qu’il 
prît  garde  que  l’Hôtel  de  Ville  renvoyât 
M.  d’Elbœuf  au  Parlement.  Je  mandai  à 
ceux  des  Curez  qui  étoient  le  plus  inti- 
mement à moi , de  jetter  la  défiance  par 
les  Ecclefiaftiques  dans  l’efprit  des  peu- 
ples , de  l’union  qui  avoir  paru  entre  M. 
d'Elbœuf&  l’Abbé  de  la  Riviere.  Je  cou- 
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rus  toute  la  nuit  à pied  & déguifc  , pout 
faire  connoître  à ceux  du  Parlement  auC- 
^ quels  je  n’ofois  m’ouvrir  touchant  M.  de 
Longueville  & M.  le  Prince  de  Conti , 
qu’ils  ne  dévoient  point  ^ s’abandonner  à 
la  conduite  d’un  homme  auflî  décrié  fur 
le  chapitre  de  la  bonne  foi  , & qui  leur 
faifoit  bien  connoître  les  intentions  qu’il 
avbit  pour  leur  Compagnie  , puilqu^il 
s’étoit  adreifé  à l’Hôtel  de  Ville  d’abord, 
fans  doute  en  vûc  de  le  divifer  du  Parle- 
ment ; comme  j’avois  eu  celle  de  gagner 
du  tems,  en  lui  confeiliant  d’attendre  juf- 
qu’au  lendemain  pour  lui  offrir  fon  fer- 
vice,devant  que  de  fe  prefenter  à la  Ville, 
je  me  refolus  des  que  je  vis  qd’il  ne  pre- 
noit  point  mon  confeil , de  me  fervir 
contre  lui-même  de  celui  qu’il  fuivoit  ; 
& je  trouvai  effeétivement  que  je  faifois 
effet  dans  beaucoup  d’cfprits  : mais  com- 
me je  ne  pouvois  voir  que  peu  de  gens 
dans  le  peu  de  tems  que  j’avois  , & que 
de  plus  la  neceffité  d’un  Chef  qui  com- 
mandât les  troupes  ne  fouffroît  prcfqué 
point  de  delai  j je  m’apcrcevois  que  mes 
raifbns  touchoient  beaucoup  plus  les  ef- 
prits  que  les  cœurs  5 & pour  vous  dire  le 
vrai , j’étoîs  fort  embaraffé  , &:  d’autant 
plus  que  j’étois  bien  averti  que  M.  d’El- 
bœuf  ne  s’oublieroit  pas.  Le  Prefident 
le  Cogneux  avec  qui  il  avoir  été  fort 
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► brouillé  lorfqu'ils  étoient  tous  à Bruxel- 
les avec  M.  le  Duc  d'Orlc£mSj&:  avec  qui 
il  fe  croyoic  racommodc , me  fie  voir  un 
billet  qu'il  avoir  écrit  de  la  porte  Saint- 
Honoré  en  entrant  dans  la  Ville  où  é- 
toient  ces  propres  mots  : Il  faut  aller  fai- 
re hommage  au  Coadjuteur , dans  trois 
j^rs  il  me  rendra  fes  devoirs.  Le  billet 
étoît  ligné  , L'ami  du  cceur.  Je  n'avoîs 
pas  befoin  de  cette  preuve  pour  fçavoir 
qu'il  ne  m‘’aîmoic  pas  : j'avois  été  autre- 
fois brouillé  avec  lui  ^ ôc  je  l’avois  prié 
un  peu  brufqucment  de  fe  taire  dans  un 
bal  chez  Madame  Perrochet,  dans  lequel 
il  me  fembloit  qu'il  voirloic  faire  une 
raillerie  de  le  Comte  qu'il  haïflbit 
fort  J parce  qu'ils  croi;  nt  en  ce  tcjns  - là 
tous  deux  amoureux  de  Madame  de  Mont- 
bazon. 

Après  avoir  couru  la  Ville  jufqu'à  deux 
heures  , je  revins  chez  moi  , prefque  ré- 
folu  de  me  déclarer  publiquement  contre 
M.  d'îElbœufjde  l'accufcr  d'intelligence 
avec  la  Cour  , & de  fairc'prcndre  les  ar- 
mes, ou  de  les  prendre  moi-même,  pour 
l'obliger  de  foi  tir  de  Paris.  Je  me  fentois 
afiezde  crédit  dans  le  peuple  pour  le  pou- 
voir entreprendre  jiidicicurtmcnt,  mais  il 
faut  avouer  que  l’extremité  étoît  grande* 
périme  infinité  de  circonftanccs , ôc  par- 
ticulièrement par  celle  d'un  mouvement, 
/.  M 
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qui  ne  pouvoir  pas  être  médiocre  danS  * 
une  Ville  invcftie,&  inveftie  par  un  Roy; 
Comme  je  roulois  toutes  ces  differentes 
penfëes  dans  ma  tête  qui  n'étoit  pas, 
comme  vous  pouvez  vous  imaginer,  peu 
agitée , l^on  me  vint  dire  que  le  Cheva- 
lier de  la  Chaife  qui  ctoit  à M,  de  Lon- 
gueville, étoit  à la  porte  de  ma  chambre. 
Il  me  cria  en  entrant , Levez- vous  Mon- 
fieur , Monfieur  le  Prince  de  Conti  de 
Monficur  de  Longueville  font  à la  porte 
Saint-Honoré  , & le  peuple  qui  crie  & 
qui  dit , qu'ils  viennent  trahir  la  Ville  , 
ne  les  veut  pas  laiflèr  entrer.  Je  m'habil- 
lai en  diligence  , j'allai  prendre  le  bon 
homme  Broulïcl , je  fis  allumer  huit  ou 
dix  flambeaux , & nous  allâmes  en  cet  é- 
quipage  à la  porte  Saint-Honoré.  Nous 
trouvâmes  déjà  tant  de  monde  à la  ruë 
que  nous  eûmes  peine  à percer  la  foule. 
Il  étoit  grand  jour  quand  nous  fimes  ou- 
vrir la  porte  , parce  que  nous  employâ- 
mes beaucoup  de  tems  à rafsûrer  les  ef- 
prits  qui  étoient  dans  une  défiance  ini- 
maginable. Nous  haranguâmes  le  peuple 
■6c  nous  emmenâmes  à l'Hôtel  de  Lon- 
gueville M.  le  Prince  de  Conti  & M.  fou 
heaufrere.  J'allai  en  même-tems  chezM. 
d’Elboeuf  lui  faire  une  maniéré  de  com- 
pliment qui  ne  devoît  pas  lai  plaire  , car 
fe  fut  pour  lui  propofèr  de  ne  pas  aller 
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au  Palais , ou  au  moins  de  n’y  aller  qu’a- 
vec les  autres  j & apres  avoir  conféré 
cnfcmble  de  ce  qu’il  y auroit  à faire  pour 
le  bien  du  parti  , la  défiance  generale  de 
tout  ce  qui  avoit  le  moins  du  monde  rap- 
port à M.  le  Prince  , nous  obligeoit  à 
ménager  avec  bien  de  la  douceur  les  pre- 
miers mouvcmens.  Ce  qui  eût  peut-être 
facile  la  veille , eût  été  impollible 
' même  ruineux  le  matin  du  jour  fuivant  ; 
& ce  M.  d’Elbœuf  que  je  croyois  pouvoir 
chafïèr  de  Paris  le  m’en  eût  chafl'é  le 
I O.  apparemment , s’il  eût  fçu  prendre 
Ton  parti.  Tout  le  nom  de  Condé  érok 
fufpeâ:  au  peuple.  Des  que  je  vis  qu’il 
manquoit  le  moment  dans  lequel  nous 
fîmes  entrer  M.lc  Prince  de  Conti , je  ne 
doutai  point  que  comme  le  fond  des 
coeurs  étoit  pour  moi,  je  ne  les  ramenalle 
avec  un  peu  de  tems  où  il  me  plairoitv 
Mais  il  falloir  ce  peu  de  remsj  c’eft  pour- 
quoi mon  avis  fut,&  il  n’y  en  avoit  point 
d’autre,  de  ménager  M.  d’Elbccuf , & lui 
faire  voir  qu'il  pourroit  trouver  fa  place 
& fon  compte  en  s’unifiant  avec  M.  le 
Prince  de  Conti , & M.  de  Longueville. 
Ce  qui  me  fait  croire  que  cette  propofi-, 
tion  ne  lui  auroit  pas  plu,comme  je  vous 
le  dilbis  à cette  heure,  c’eft  qu’au  lieu  de 
m’attendre  chez  lui  comme  je  l’en  avoîs 
envoie  prier,  il  alla  au  Palais. 

M îj 
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Le  premier  Prefident  qui  ne  vouloir 
pas  que  le  Parlement  allât  à Montargis , 
mais  qui  ne  vouloir  point  non  plus  de 
guerre  civile  , reçut  M.  d'Elbœuf  à bras 
ouverts,precipita  l’Aflemblée  des  Cham- 
bres j & quoique  pu  (lent  dire  BrouiTel , 
Longueil , Blancmenih  Viole  & Novionj 
le  Cogneux  fit  déclarer  General  M.  d'El- 
boeuf,  dans  la  vue  à ce  que  m'a  avoué  de- 
puis le  Prefident  de  Mcfmes , qui  fe  fai- 
loi  t l'auteur  de  ce  Confeil , de  faire  une 
divifion  dans  le  parti , qui  n’eût  pas  été 
â fou  compte  capable  d'empêcher  la  Coiur 
(de  s'adoucir , & qui  l'eût  été  toutefois 
d'affoiblir  a(Tez  la  fadion  pour  la  rendre 
moins  dangereufe  & moins  durable.  Cet- 
te penféc  m'a  toujours  paru  une  de  ces 
vifions  dont  la  fpecularion  eft  belle  & la 
pratique  impoflible  ; la  méprife  en  ces 
matières  eft  toujours  très-perilleufe. 

Comme  je  ne  trouvai  point  M.  d’El- 
bœuf,  & que  ceux  à qui  j’avois  donne 
ordre  de  l’übfcrver,me  rapportèrent  qu’il 
avoit  pris  le  chemin  du  Palais  , & que 
j'eus  appris  que  l’alTemblée  des  Cham- 
bres avoit  été  avancée,  je  me  le  tins  pour 
dit  ; je  ne  doutai  point  de  la  vérité  , je 
revins  en  diligence  à l’Hôtel  de  Longue- 
ville pour  obliger  M.  le  Prince  de  Lonti 
& M.  de  Longueville  d'aller  fur  l’heurç 
même  au  Parlement. 
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Le  fécond  n'avoit  jamais  hâte  , & le 
premier  fatigué  de  fa  mauvaife  nuit,  s'é- 
toit  mis  au  lit.  J"cus  toutes  les  peines 
du  monde  à le  perfuader  de  fc  relever.  Il 
fe  trouva  mal,  & il  tarda  tant  que  l'on 
nous  vînt  dire  que  le  Parlement  étoit  Ic- 
vé,&  que  M.  d'Elbœuf  marchoit  à l'Hô- 
tel de  Ville  pour  y prêter  le  ferment  8c 
y prendre  le  foin  des  Commiffions  qui 
s'y  délivroient.  Vous  concevez  aifemenc 
l’amemime  de  cette  nouvelle  : elle  eût 
, été  plus  grande  , fi  la  première  occafion 
que  M.  d'Elbœuf  avoir  mai*qué,  ne  m'eût 
donné  lieu  d'efpercr  qu’il  ne  fe  ferviroit 
pas  mieux  de  la  fécondé.  Comme  j’apre- 
îicndois  toutefois  que  le  bon  i’ucccs  de 
cette  matinée  ne  lui  élevât  le  cœur  , jê 
crus  qu'il  ne  lui  falloir  pas  lailfcr  trop  de 
teins  de  le  reconnoître  , je  propofai  à M. 
le  Prince  de  Conti Jie  venir  au  Parlcmeiir 
l'aprèsdîiiée  ôc  s'offrir  à la  - Compagnie-: 
d'en  demeurer  fimplement  Ôc  prédfement 
à ces  termes  qui  fe  pourroient  expliquai:  - 

plus  ou  moins  favorablement  félon  qu'il 
trouveroit  l'air  du  bureau  dans  la  Grand  ’ 
Chambre  j mais  encore  plus  félon  que  je 
le  irouvcrois  moi  même  dans  la  Salle,  où 
fous  le  prétexté  que  je  n'avoîs  pas  enco- 
re de  place  au  Parlement , je  faifois  état 
de  demeurer  pour  avoir  l'œil  fur  le  peu-,; 
pic.  M.  le  Prince  de  Conti  fe  mit  dans 
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mon  carofTtf  fans  aucune  autre  fuite  de 
livrées  que  la  mienne  qui  étoit  fort  gran- 
de, & qui  me  faifoit  par  confcquent  ré- 
connoîcre  de  fort  loin  , ce  qui  étoit  aiïèz 
à propos  en  cette  occailon  , & qui  ifem- 
péchoit  pourtant  pas  que  M.  le  Prince  de 
Conti  ne  fit  voir  aux  Bourgeois  qu’il 
prenoit  confiance  en  eux  , ce  qui  n’ctoît 
pas  moins  neccifaire.  Il  n’y  a rien  où  il 
fiiille  plus  de  précaution  qu’en  tout  ce 
qui  regarde  le  peuple  , parce  qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  déréglé  ; il  n’y  a rien  où  il  fe 
faille  plus  caahcr  , parce  qu’il  n’y  a rien 
de  plus  défiant. 

Nous  arrivâmes  au  Palais  avant  M, 
d’Elbœuf;  l’on' cria  fur  les  degrez  Sc  dans 
la  Salle:  Vive  le  Coadjuteur*,  mais  à la 
relcrve  des  gens  que  j’y  avois  fait  trou- 
ver , perfonne  ne  cria , Vive  Conti.  El 
comme  Paris  fournit  un  monde  plutôt 
qu’un  nombre  dans  les  émotions  , quoi- 
que j’y  cuiTc  beaucoup  de  gens  apoftez  , 
il  me  fut  aifé  de  juger  que  le  gros  du 
peuple  n’étoit  pas  guéri  de  la  défiance  , 

je  vous  confelTe  que  je  fus  bien  aife* 
quand  j’eus  tiré  ce  Prince  de  la  Salle  , & 
que  je  l’eus  mis  dans  la  Grand’  Chambre. 
M.  d’Elbœuf  arriva  nn  moment  apres 
fùîvi  de  tous  les  Gardes  de  la  Ville  qui 
l’accompagnoient  depuis  le  marin  cora- 
ïoe  GeaeraJ.  I«e  peuple  éclata  de  toutes 
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parts, Vive  fon  Alteffe,  & vive  d’Elbœuf. 

Et  comme  l'on  crioit  en  même  tems. 
Vive  le  Coadjufeur , je  l'abordai  avec  un 
vifage  riant , & je  lui  dis  : Voici  un  c- 
cho,  Monfieur  , qui  m'eft  bien  glorieux. 
Vous  êtes  trop  honnête , me  répondit-il, 
& en.fe  tournant  aux  Gardes,  il  leur  dit  : 
Demeurez  à la  porte  de  la  Grand'  Cham- 
bre. Je  pris  cet  ordre  pour  moi , & j'y 
demeurai  pareillement , & avec  ce  que 
j’avois  de  gens  à moi  qui  croient  en  bon 
nombre.  Comme  le  Parlement  fut  aflîs , 
M.  le  Prince  de  Contî  prit  la  parole  , & 
dit  qu'ayant  connu  ï Saint-Germain  les 
pernicieux  confeils  que  l'on  donnoit  à la 
Reine  , il  avoir  cru  qu'il  étoit  obligé  par 
fa  qualité  de  Prince  du  Sang  , de  s'y  op- 
pofer.  Vous  voyez  alTez  la  fuite  de  ce 
difeours.  M.  d'Elbœuf , qui  félon  le  ca- 
raétere  de  tous  les  foibles  étoit  rogue  6c 
fier  , parce  qu'il  fe  croyoic  le  plus  fort  , 
dit  qu'il  fçavoit  le  refpeâ:  qu'il  devoir  à 
M.le  Prince  de  Conti  j mais  qu'il  ne  pou*« 
voit  s'empêcher  de  alire  que  c' étoit  lui 
qui  avoir  rompu  la  glace  , qu'il  s'étoît 
offert  le  premier  à la  Compagnie,8c  qu'el-* 
le  lui  ayant  fait  l'honneur  de  lui  confier 
le  bâton  de  General , il  ne  le  quitteroit 
jamais  qu'avec  la  vie,  La  cohile  du  Par-* 
lement  qui  étoit  comme  le  peuple  en  dé-* 
fiance  de  M.  le  Prince  de  Conti , applau^ 

M»*** 
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dit  à cette  dcclaration  qui  fut  ornée  de 
mille  periphrafes  trcs-naturelles.  au  ftile 
de  M.  d'Elboeuf.,  Toucheprés  Capitaine 
de  fes  Gardes  ; homme  ' d'efprit  & de 
cœur  a les  commenta  dans  la  Salle.  Le 
Parlement  Ce  leva  après  avoir  donné  Ar- 
rêt , par  lequel  il  enjoignit  fous  peine  de 
crime  de  leze-Majefté , aux  troupes  de 
n'approcher  Paris  de  vingt  lieiies  , & je 
vis  bien  que  je  devois  me  contenter  pour 
ce  jour-là  de  ramener  M.  le  Prince  de 
Conti  Tain  & fauve  à l'Hôtel  de  Longue- 
ville. Comme  la  foule  écoit  grande  , il 
fallut  que  je  le  prilTe  prefqu'entre  mes 
bras  au  fortir  de  la  Grand'  Chambre  : Sc 
M.  d'Elbœuf  qui  croyoit  être  maître  de 
tour,  me  dit  d'un  ton  de  raillerie  en  en- 
tendant les  cas  du  peuple  qui  par  repri- 
fe  nommoit  fon  nom  ôc  le  mien  enfem- 
ble  : Voilà,'  Monlîeur  , un  écho  qui  m'ell 
bien  glorieux.  A quoi  je  lui  répondis , 
Vous  êtes  trop  honnête  j mais  d'un  ton 
un  peu  plus  guay  qu'il  ne  me  l'avoit  dit  ; 
car  quoiqu'il  crût  fes  affaires  en  fort  bon 
cuat,je  jugeai  fans  balancer  quejesnnîeq- 
nes  feroient  bientôt  dans  une  meilleure 
condition  que  les  fîcnnes  , dès  que  je  vis 
<^u'il  avôit  encore  manque  cette  fécondé 
occafion. 

Le  crédit  cultivé  & nourri  .parmi  les 
peuples  de  longue  main.,  ne  manque  ja- 
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mais-4  étouffer,pour  peu  qu^il  ait  de  tems 
pour  germer,  les  fleurs  minces  ôc  naîflan- 
tes  de  la  bienveillance  publique  , que  le 
pur  haxard  fait  quelquefois  poufler;jene, 
me  trompai  pas  dans  ma  penfée  comme 
vous  allez  voir,  ....  t 

Je  trouvai  en  arrivant  à PHôtcf,de 
Longueville  , Quincerot  Capitaine  de 
Navarre , & qui  avoit  etc  Page  du  Mar- 
quis de  Ragny , perc  de  Madame  de  Lef- 
diguiere.  Elle  me  l’envoyoit  de  Saint- 
Germain  où  elle  étoit  fous  prétexte  de  ré- 
péter quelques  prifonniers  ; mais  dans  le 
vrai  pour  m'avertir  que  M.  d'Elbœuf  une 
heure  après  avoir  apris  l'arrivée  de  M.  le 
Prince  de  Conti,  & de  M.  de  Longuevil- 
le à Paris  , avoit  écrit  à la  Rivière  ces 


propres  mots  : Dites  à la  Reine  & à M. 
le  Duc  d'Orléans,  que  ce  Diable  de  Co- 
adjuteur perd  tout  ici , que  dans  deux 


jours  je  n'y  aurai  aucun  pouvoir  ; mais 
que  s'ils  veulent  me  faire  un  bon  parti , 
je  leur  témoignerai  que  je  ne  fuis  pas  ve- 
nu à Paris  avec  une  fi  mauvaife  intention 


qu'ils  fe  le  perfuadent.  La  Riviere  mon- 
tra ce  billet  au  Cardinal  , qui  s'en  mo- 
qua , Ôc  qui  le  fit  voir  au  Maréchal  de 
Villeroy. 

Je  me  fervis  très-utilement  de  cet  avis, 
fçaehant  que  tout  ce  qui  a faconde  mî- 
' ftere  eft  bien  mieux  reçu  dans  le  peuple- 

M y 
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yen  fis  un  fecret  à 4.  ou  500.'  per/bnnes  : 
les  Curez  de  Saine-  Euftache  , de  Saint 
Roch,  de  Saint  Meri  & de  Saint  Jean,me 
mandèrent  fur  les  neuf  heures  du  fbir 
que  la  confiance  que  M.  le  Prince  de 
Conti  avoir  témoignée  au  peuple  d'aller 
toul  fcul  3c  fans  fuite  dans  mon  carollè, 
fe  mettre  entre  les  mains  de  ceux  memes 
qui  crioient  contre  luh  avoir  fait  un  mer- 
veilleux effet.  Les  Ofiîciers  des  quartiers 
fur  les  dix  heures  me  firent  tenir  plus  de 
cinquante  billets^our  m'avertir  que  leur 
travail  avoîc  réüfll,  & que  les  difpofitions  ‘ 
étoient  fènfiblemcnt  ôc  vifiblemcnt  chan- 
gées. 

Je  mis  Maiîgny  en  œuvre  entre  dix  & 
douze , & il  fit  ce  fameux  couplet  l'ori- 
ginal de  tous  les  triolets,  M»  d-Elbœufcè' 
Jej  CfifanSy  que  vous  avez  tant  oüi  chanter 
à Caumaitin.  Nous  allâmes  entre  minuit 
& une  heure  M.  de  Longueville , le  Ma- 
réchal de  la  Motte  & moi , chez  M.  de 
Boiiillon  qui  étoit  au  lit  avec  la  goutte  , 

& qui  dans  l’incertitude  des  chofes  fâifoit 
de  grandes  difficultcz  de  fe  déclarer, 
J'Joiis  lui  fimes  voir  nôtre  plan  >.&  la  fa- 
ci  itc  de  l'execution  : il  la  comprit  ôc  y 
entra  , nous  prîmes  toutes  nos  mefiires.. 

• Je  donnai  moi-même  les  ordres  aux  Co-  ’ 
lonels  & aux  Capitaines  qui  étoient  de 
mes  amis’.  Vous  concevrez  mieux  nôtre 
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projet  par  le  récit  de  l'execution , fur  la- 
quelle je  m' étendrai , après  que  j'aurai 
encore  fait  cette  remarque  ; Que  le  coup 
le  plus  dangereux  que  je  portai  à M, 
d’Elbœuf  dans  tous  ces  mouvemens  , fut 
l'imprelEon  que  je  donnai  par  les  habi- 
tuez des  ParroilTes,  qui  le  croyoient  eux- 
mêmes  ; que  je  donnai,  dis- je,  au  peuple, 
qu'il  avoir  intelligence  avec  les  troupes 
du  Roy  qui  le  foir  du  9 Janvier  s*étoient 
. faiites  du  pofte  de  Charenton.  Je  le  trou- 
vai au  moment  que  ce  bruit  fe  répandit 
fur  les  degrez  de  l'Hôtel  de  Ville  , & il 
me  dit  : Que  direz-vous  , qu’il  y ait  des 
gens  aflèz  méchans  pour  dire  que  j'ai  fait 
prendre  Charenton î Et  je  lui  dis  : Que 
direz-vous,  qu'il  y,  ait  des  gens  alTez  fee- 
îerats  pour  dire  que  M.le  Prince  de  Con- 
ti  cft  venu  ici  de  concert  avec  M.  le  Prin- 
ce ? Je  reviens  à l'execution  du  proje^we 
l'ai  déjà  touché  ci-deflus. 

Comme  je  vis  l'cfprit  des  peuples  af- 
fez  difpofé  & alTez  revenu  de  la  méfian- 
ce ,’  pour  ne  pas  s'interefier  pour  M.d'El- 
bœuf , je  crus  qu'il  n’y  avoit  pbs  de  mc- 
fures  à garder,  & que  l'oftentation  feroit 
aufii  à propos  ce  jour  là  que  la  modeftie 
avoit  été  de  faîfon  la  veille.  M.  le  Prince 
de  Conti  & M.  d£  Longueville  prirent  un 
grand  & magnifique  carolfe  de  Madame 
de  ^Longueville  fuivi  d’une  très  - grande 
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quantité  de  livrée.  Je  me  mis  auprès  dii 
premier  à la  portière,  & Ton  marcha  ain- 
ii  au  Palais  à petits  pas  ; M.  de  Longue- 
ville n’y  étoit  pas  venu  la  veille , parce 
que  je  croyois  qu’en  cas  d'émotion  l'on  ■ 
auroit  plus  de  refpeâ: , &c  pour  la  tendre 
jeunclïc , Ôc  pour  la  qualité  de  Prince  du 
Sang  de  M.  le  Prince  de  Conti , que  pour 
la  perfonne  de  M.  de  Longueville  qui  é- 
toit  proprement  la  bête  de  M.  d’Elboeuf, 
& parce  que  M.  de  Longueville  n’étant 
point  Pair  ,,n’avoit  pointée  féance  au 
Parlement,  & qu’ainlî  il  avoir  été  neccC* 
faire  au  préalable  de  convenir  de  la  place 
qu’on  lui  donna  au  dclTus  du  Doyen  de 
l’autre  côté  des  Ducs  & Pairs.  Il  offrit 
d’abord  à la  Compagnie  Tes  fervices  , 
Rouen,  Cacn,Piepe,&  toute  la  Norman- 
die , & il  la  fupplia  de  trouver  bon  que 
pour  l'engagement  de  fa  parole  il  fift  lo- 
m PHôtel  de  Ville  Madame  fa  femme, 
M. Ton  fils  & Madernoifelle  fa  fille.  Ju- 
gez s’il  vous  plaît  quel  effet  fit  cette  prq- 
pofition.  Elle  fut  foutenue  fortement  ^ 
agréablemét  par  M.de  Bouillon  qui  entra 
appuyé  ' fur  deux  Gentilshommes  à caufe 
de  fes  gouttes.  Il  prit,  place  au  defîbus  de 
M.  de  Longueville  , & il  coula  félon  que 
nous  l’avions  concerté  la  nuit , dans  fon 
difeours , qu’il  ferviroit  le  Parlement  a- 
vec  beaucoup  de  joye  , fous  les  ordres 
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d^m  aufli  grand  Prince  que  M.  le  Prince 
de  Comi.  M.  d'Elbœuf  s'échauffa  à ce 
moî , & il  répéta  ce  qu'il  avoir  dit  la 
veille  , qu'il  ne  quitteroic  qu'avec  la  vie 
le  bâton  de  General.  Un  murmure  s'éle- 
va dans  ce  commencement  de  contefta- 
don  , dans  laquelle  M.  d'Elbœuf  fit  voir 
qu'il  avoir  pins  d'cfprit  que  de  jugement. 
Il  ne  parla  pas  à propos  , il  n'étoit  plus 
tems  de  contefter , il  falloir  plier  j mais 
j'ai  obfervé  que  les  gens  foibles  ne  plient 
jamais  quand  ils  le  doivent. Nous  lui  don- 
nâmes à cet  inftanc  le  troifiéme  relais , 
•qui  fut  l'apparition  du  Maréchal  de  la 
Motte , qui  fe  mit  au  deffous  de  M.  de 
Boüillon,&  qui  fit  à la  Compagnie  le  mê- 
me compliment  que  lui. 

Nous  avions  concerté  de  ne  faire  pa- 
roître  fur  le  theatre  les  perfonnages  que 
l'un  apres  l'autre  j parce  que  nous  avions 
confideré  que  rien  ne  touche  êc  n'émeut 
tant  les  peuples  , &c  même  les  Compa- 
gnies , qui  tiennent  beaucoup  du  peuple, 
que  la  variété  des  rpeétacles.  Nous  ne 
nous  y trompâmes  pas , ôc  ces  trois  ap- 
paritions qui  fc  fuivirent , firent  un  effet 
fans  comparaifon  plus  prompt  ôc  plus 
grand  qu'elles  ne  l'euflent  fait , fi  elles  fe 
fulfent  unies.  M.  de  Bouillon  qui  n'avoit 
pas  été  de  ce  fentiment  me  l'avolia  le  Icn- 
^demain  devant  .même  que  de  lortir  du 
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Palais.  M.  le  premier  Preûdent  qui  croie 
tout  d'une  pièce , demeura  dans  fa  pre- 
mière pcnftcjde  fe  fenrir  de  cette  broliil- 
lerie  pour  afFoiblir  la  faâîon , Sc  propolà 
de  laidèr  la  chofe  indecifc  jufqu'àV^rès- 
dînéc , pour  donner  tems  à ces  Memeurs 
de  s'accommoder  i le  Prefîdent  de  MeC- 
mes  qui  étoit  pour  le  moins  auifi-bien 
intentionné  pour  la  Cour  que  lui , mais 
qui  avoir  plus  de  vue  & plus  de  droiture, 
lui  répondit  à l'oreille  » & je  l'ïen tendis  : 
Vous  vous  moquez , Monileur , ils  s'ac- 
commoderoient  peut-être  aux  dépens  de 
nôtre  autorité  , mais  nous  en  mmmes 
plus  loinj  ne  voyez- vous  pas  que  M.d'El- 
bœuf  eft  pris  pour  dupe,.&  que  ces  gens- 
ci  font  les  maîtres  î Le  Prefident  le  Coi- 
gneux  à qui  je  m’étois  ouvert  la  nuit , é- 
leva  (a  voix  & dit  : Il  faut  Hnir  avant  que 
de  dîner , duffions-nous  dîner  ï minuit 
parlons  en  particulier  à ces  Meilleurs.  U 
pria  en  même-tems  M.  le  Prince  deCon- 
ti  & M.  de  Longueville  d'entrer  dans  la 
Chambrç  des  Enquêtes  , dans  laquelle 
l’on  entre  de  la  Grand' Chambre  \ & Mef- 
ficurs  de  Novion  & de  Belliévrc  qui  c- 
toient  de  nôtre  correfpondance , menè- 
rent M.  d'Elbœuf  qui  fe  faifoit  encore 
tenir  à quatre  dans  la  iècondc.  Comme 
je  vis  les  affaires  en  pourparler,  & la  Sal- 
le du  palais  en  eut  de  ne  rien  apréhen- 
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dcr,  j*aUai  en  diligence  prendre  Madame 
de  Longueville  Ôc  Madame  de  Boiiillon 
avec  leurs  enfans  > & je  les  menai  avec 
une  cfpecc  de  triomphe  à l*Hote  de  Ville. 
La  petite  vérole  avoir  laiEH  à Madainc 
de  Longueville  , comme  je  vous  l'ai  déjà 
dis  en  un  autre  lieu,tout  recelât  de  beau- 

té quoiqu'elle  l'eût  diminuée  j la  beautc 
& celle  de  Madame  de  Bouillon  bien- 
qu'un  peu  eÆicce , croient  toujours  tres- 
brillantcs.  Imaginez-vous  > je  vous  fup- 
plie,  ces  deux  perfonnes  fut  le  perron  de 
l'Hôtel  de  Ville  , plus  belles  en  ce  qu'el- 
les paroilibient  négligées  , quoiqu'elles- 
ne  le  fulïcnt  pas  i Elles  tenoient  chacune 
un  de  leurs  enfans  entre  leurs  bras.  La 
Grève  étoit  pleine  de  peuple  jufqu'au 
deffus  des  toits.  Tous  les  hommes  jet- 
toient  des  cris  de  joyc,  & toutes  les  fem- 
mes pleuroient  de  tendrefle.  Je  jettai 
cinq  cens  piftolcs  par  les  fenetres  dc' 
l'Hôtel  de  Ville  ; & après  avoir  laiffé 
Noirmouticr  & Miron  auprès  des  Dames,, 
je  retournai  au  Palais  avec  une  foule  in- 
nombrable de  gens  armez , & non  armez. 
Toucheprés  Capitaine  des  Gardes  de  M, 
d'Elbœuf , qui  m'avoit  fait  fuivre  , étoit 
entré  un  peu  avant  que  je  fulTc  dans  la. 
cour  du  Palais,  étoit  entre,  dis- je  , dans 
la  féconde  pour  avertir  Ton  maître  qui  y 
étoit  toujours  demeuré , qu'il  etoic  per-^ 
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du  s'il  ne  s'accommodoit  j ce  qui  fut  cair- 
fe  que  je  le  trouvai  fort  embarraffé  , ôc 
même  fort  abbatu.  Il  le  fut  bien  davanta- 
ge quand  M.de  Belliévve  qui  l’avoit  amu- 
fç  à delfcin  dit  : Qu'eft  - ce  que  c’eft  que 
des  tambours  qui  battent  ? Je  lui  répon- 
dis, qu'il  en  alloit  bien  entendre  d'au- 
tres , & que  les  gens  de  bien  étoient  las 
de  la  divifion  que  l'on  eflayoît  de  faire 
dans  la  Ville.  Je  connus  à cet  inftant  que 
rcfprit  n'eft  rien  dans  les  grandes  affaires 
fans  les  cœurs.  M.d'Elbœuf  ne  garda  mê- 
me plus  les  apparences  -,  il  expliqua  ridi- 
culement ce  qu'il  avoit  dit. 

Il  fe  rendit  à plus  que  l'on  ne  voulut, 
ôc  il  n'y  eut  que  l honnêteté  Ôc  le  bon 
feus  de  M.  de  Boiiillon  , qui  lui  conferva 
la  qualité  de  General  dès  le  premier  jour 
avec  Meflieurs  de  Boiiillon  Ôc  de  la  Motte, 
également  Generaux  avec  lui  fous  l'auto- 
rité de  M.  le  Prince  de  Conti , dpclaré 
dès  le  meme  înftant  GcncraliflSme  des 
Armées  du  Roy  , fous  les  ordres  du  Par- 
lement. Voilà  ce  qui  f;  pafTa  le  matin  du 
1 1 ..  Janvier.  L'après  dînée  M.  d'Elbœuf, 
à qui  on  avoit  donné  cette  commiflion 
pour  le  confoler,  fbmma  la  Baftille,  ôc  le 
loir  il  y eut  une  feene  à l’Hôtel  de  Vil- 
Ie,de  laquelle  il  eft  à propos  de  vous  ren- 
dre compte,  parce  qu’elle  eut  plus  de  fui-  ^ 
te  qu'elle  ne  méritoit,  Noirmouticr  qui 
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avoîc  écé  fait  la  veille  Lieutenant  .Gene- 
»al , fortit  avec  500.  chevaux  <ie  Paris 
pour  poulïèr  des  efcarmouches  contre  les 
troupes  que  nous  appellions  des  Maza- 
rîns , qui  venoient  faire  le  coup  de  pifto- 
let  dans  les  Faux-bourgs.  Comme  il  re- 
vint defccndre  à l'Hôtel  de  Ville  , il  en» 
tra  avec  Matta,  Laigue  & la  Boulaye  en- 
core tout  encuiralfé  dans  la  chambre  de 
Madame  de  Longueville  qui  ctoit  toute 
pleine  de  Dames.  Ce  mélange  d'échar- 
pes bleues  des  Dames  , de  cuirallès  , de 
violons  qui  étoient  dans  la  fallcjde  trom- 
pettes qui  étoient  dans  la  place  , donnoic 
un  fpeûacle  qui  feroit  plus  feant  dans  les 
Romans  qu'ailleurs.  Noirmoutier  qui  é- 
toit  grand  amateur  de  l'Aftrée  me  dit  : 
Je  m'imagine  que  nous  fommes  ailiegez. 
dans  Marcilly.  Vous  avez  raifon  , lui  ré- 
pondis-je , Madame  de  Longueville  eft 
aufli  belle  que  Galathée  , mais  Marcillac 
( car  M.  de  la  Rochcfoucault  le  pcre  n'c- 
toit  pas  encore  mort  ) n'eft:  pas  ii  honnê- 
te homme  que  Lindamor.  Je  m'apperçûs 
en  me  retournant  que  le  petit  Courtin. 
qui  étoit  dans  une  croiféc  pouvoit  m'a- 
voir entendu  „ c'cft  ce  que  je  n'ai  jamais, 
fçu  au  vrai  j mais  je  n'ai  jamais  pu  devi- 
ner d'autre  caufc  de  la  première  haine, 
que  M.,de  la  Rochcfoucault  a eue  pour: 
• moi.--  ... 

; 
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Je  fçai  que  vous  aimez  les  Portraits  , 
j’ai  été  fâché  par  cette  raifon  de  n*avoiir 
pû  vous  en  faire  voir  jufqu’ici  prefqu’au- 
cuii  qui  n’ait  été  de  proftl , & qui  n’ait 
été  par  confequent  fort  imparfait.  Il  me 
lemble  que  je  n’avois  pas  allez  de  grand, 
jour  dans  le  veftîbule  d’ou  vous  venez  de  • 
fortir,  & où  vous  n’avez  vu  que  les  pein- 
tures legeres  des  préalables  de  la  guerre 
civile.  Voilà  la  galerie  où  les  figures  vous 
paroitront  dans  toute  leur  étendue  , & 
où  je  vous  reprefenterai  les  perfonnages 
que  vous  verrez  plus  avant  dans  l’avion. 

Vous  jugerez  par  les  tableaux  & les  traits 
particuliers  que  vous  pourrez  remarquer 
dans  la  fuite  , fi  j’en  ai  bien  pris  l’idée.. 

Voici  les  portraits  par  Icfquels  il  cft  jufte 
de  commencer. . 

Tortra.lt  de  la  Reine. 

La  Reine  avoit  plus  que  perfonnefqiie 
j’aye  jamais  vu  ) de  cette  forte  d’cfprît 
qui  lui  étoit  necelTaire  pour  ne  pas  paroî- 
tre  fotte  à ceux  qui  ne  la  connoifibîent 
pas.  Elle  avoit  plus  d’aigreur  que  de  hau- 
teur , plus  de.  hauteur  que  de  grandeur  > 
plus  de  maniérés  que  de  fond  , plus  d’a- 
plication  à l’argent  que  de  liberalité,plus 
de  libéralité  que  d’intérêt , plus  d’intérêt 
que  de  defintereflfèment , plus  d’attache- 
ment que  de  palfîon  , plus  de  dureté 
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que  de  fierté  , plus  de  mémoire  des  inju- 
res que  des  bienfaits  , plus  d'intention  de 
pieté  que  de  pieté,  plus  d'opiniâtreté  que 
de  fermeté , & plus  d'incapacité  que  tout 
ce  que  deflus. 

Portrait  de  M,  le  Duc  d’Orléans, 

M.  le  Duc  d'Orlcans  avoit  à l'exce- 
ption du  courage  , tout  ce  qui  étoit  ne- 
ceilàire  à un  honnête  homme  j mais  com- 
me il  n'avoit  rien  fans  exception,  de  tout 
ce  qui  peut  diftinguer  un  homme  , il  ne 
trouvüit  rien  dans  lui-même  , qui  pût  fu- 
pléer  y ni  même  foutenir  fa  foibleflè» 
Comme  elle  regnoii  dans  fon  cœur  par 
la  frayeur , & dans  fon  efprit  par  l'irrc- 
folution  , elle  falit  tout  le  cours  de  fa  vie* 

Il  entra  dans  toutes  les  affaires  parce  qu'il 
n'avoit  pas  la  force  de  refifter  à ceux  qui 
l'y  entraînoient  pour  leur  interet.  Il  n’en 
forcit  jamais  qu'avec  honte  , parce  qu’il  - 
n'avoit  pas  le  courage  de  les  foutenir* 
Cet  ombrage  amonit  en  lui  dès  fa  jeu- 
• neffe  les  couleurs  même  les  plus  vives,& 
les  plus  gayes  qui  dévoient  briller  natu- 
rellement dans  un  efprit  beau  & éclairé,^ 
dans  un  enjouement  aimable  , dans  une 
intention  très  - bonne  , dans  un  definte- 
refïemcnt  complet,  & dans  une  facilité  dft 
rneems  incroyable. 
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Portrait  de  zJ^,  le  Prince, 

M.  le  Prince  né  Capitaine  , ce  qiû 
n’eft  jamais  arrivé  qu'à  lui  , à Ccfar  &c  à 
Spinola  , a égalé  le  premier  & a furpaifé 
le  rccond.  L'intrepidicc  eft  l'un  des  moin- 
dres traits  de  ion  caraélere.  La  nature  lui 
avoit  fait  l'efprit  aufli  grand  que  le  cœur. 
La  fortune  en  le  donnant  à un  fiecle  de 
guerre  a laîfïe  au  fécond  toute  fon  éten- 
due. La  naiflancc  ou  plutôt  l'éducation 
dans  une  maifon  attachée  & foumife  au 
cabinet , a donne  des  bornes  trop  étroi- 
tes au  premier.  On  ne  lui  a pas  infpiré 
d'aifez  bonne  heure  les  grandes  & gene- 
rales Maximes  , qui  font  celles  qui  font 
& qui  forment  ce  qu'on  appelle  efprit  de 
fuite.  Il  n'a  pas  eu  le  temps  de  les  pren- 
dre par  lui-même  ; parce  qu'il  a été  pré- 
venu dès  fa  jeunelfe  par  la  chute  impré- 
vue des  grandes  af&|res  , & par  l'habitu- 
de au  bonheur.  Ce  défaut  a fait  qu'avec 
l'ame  du  monde  la  moins  méchante  , il 
a fait  des  injufticcs  ; qu'avec  le  cœur  d'A- 
lexandc,  il  n'a  pas  été  exempt  non  plus 
que  lui  de  foiblelîes  ; qu'avec  un  efprit 
merveilleiu  il  eft  tombé  dans  des  impru- 
dences : ainfi  avec  toutes  les  qualitcz  de 
François  de  Guife  il  n'a  pas  fervi  l'Etat 
en  de  certaines  occalîons,  aufli  bienii|u'il 
k devoit  y ôc  avec  toutes  celles  de  Henri 
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du  meme  nom  , il  n'a  pas  poufTé  la  fac- 
tion jiifqu'oii  il  le  poiivoit.il  n'a  pu  rem- 
plir ion  mérité  , c'cft  un  defaut  ; mais  il 
e-ft  rare  , mais  il  eft  beau. 

Portrait  de  M,  de  Lo'igucviUe, 

M de  Longueville  avoir  avec  le  beau 
nom  d'Orlcans,  de  1a  vivacité , de  i'agtc- 
ment , de  la  depenfe  , de  la  libéralité,  de 
la  juftice  , de  la  valeur,  de  la  grandeur; 
& il  ne  fut  jamais  qu'un  homme  médio- 
cre , parce  qu'il  eut  toujours  des  idées 
qui  furent  au  dclTus  de  fa  capacité.  Avec 
la  grande  qualité  & le  grand  dclTein,  l'on 
n'eft  jamais  compté  que  pour  rien,  quand 
on  ne  les  foutient  pasjau  moins  l'on  n'eft: 
pas  compté  pour  beaucoup  : , c'cft  ce  qui 
fait  le  médiocre. 

Portrait  de  M.  de  ’Beaufort. 

M.  de  Beaufort  n'entendoit  pas  Jurqu'k 
l'idée  des  grandes  affaires.  Il  n'en  avoir 
que  l'intention  ; il  en  avoir  oui  parler  aux 
Imporrans  , il  en  avoir  un  peu  rerenu  de 
jargon  : celui-là  mêlé  avec  les  exprdiions 
qu'il  avoir  tirées  trcs-fidellcment  de  M. 
de  Vendôme  , formoit  une  langue  , qui 
auroit  déparé  le  bon  feus  de  Caton.  Le 
lien  étoit  court  ôi  très- court , & d'autanr 
plus  qu'il  étoit  obfcui  cî  par  la  prc(''»'n- 
ption.  Il  fc  croyoit  habile  , & c’tft  cc  qui 
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le  faîfoît  paroître  artificieux, (parce  qu*on 
connoilïbic  d'abord  qu'il  n'avoic  pas  allez 
d'erpric  pour  être  fin  ) il  ctoit  brave  de  fa 
peiTonne , & plus  qu'il  n'appartenoit  à 
un  fanfaron.  Il  /'étoît  en  tout,  & en  rien 
plus  faulTemcnt  qu'en  galanterie.  Il  par-» 
loit  & il  penfoit  comme  le  peuple  , dont 
il  fut  l'idole  quelque  tcms.  Vous  en  ver- 
rez les  raifons. 

Portrait  de  M.  d'Elbœhf, 

M.  d'Elbœuf  n'avoit  de  cœur  que  par- 
ce qu’il  eft  impoflible  qu'un  Prince  de  la 
Maifon  de  Lorraine  n'en  ait  point.  U a- 
voit  tout  l'efprit  qu'un  homme  qui  a 
beaucoup  plus  d'art  que  de  bon  fens  peut 
avoir.  C'étoit  le  galimatias  du  monde  le 
plus  fleuri.  Il  a été  le  premier  Prince  que 
la  pauvreté  a avili , &c,  peut  - être  jamais 
homme  n'a  eu  moins  que  lui  l'art  de  fe 
faire  plaindre  dans  la  mifere  ; la  commo- 
dité ne  le  releva  point,  & s'il  fut  parvenu 
jufqu'à  la  richeUe  , on  l'eût  envié  comme 
un  Parti  fan,  tant  la  gueferie  lui  étoit  pro- 
pre & faite  pour  lui. 

Portrait  de  M,  de  JBouillon. 

M.  de  Bouillon  étoit  d'une  valeur  c- 
prouvée  , 5e  d un  fens  profond.  Je  luis 
perfuadé  par  ce  que  j'ar  vûdc  fa  conduite, 
que  l'on  a fût  tort  à fa  rcpucation,quand 
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«Il  l’a  décrié.  Je  ne  fçai  fi  l'on  n’a  pas 
fait  quelque  faveur  à fon  mérité , en  le 
croyant  capable  de  toutes  les  grandes 
choies  qu  iî  n'a  pas  faites. 

Portrait  de  M.  de  Turenne» 

M,  de  Turennc  a eu  des  fa  jeunellc 
toutes  les  bonnes  qualitez , & il  a acquis 
les  grandes  d'allez  bonne  heure.  Il  ne  lui 
en  a manqué  aucune  que  celle  dont  il  ne 
S’eft  point  avifé.  Il  avoit  prefquc  toutes 
les  vertus  comme  naturelles , & il  n’a 
jamais  evi  le  brillant  d’aucune.  On  l’a  crii 
plus  capable  d’ctre  à la  tète  d’une  armee 
que  d’un  parti , & je  le  croi  auffi  , parce 
qu’il  n ctoit  pas  naturellement  entrepre- 
nant i mais  toutefois  qui  le  fçait  ’ Il  a 
toujours  eu  en  tout  comme  en  fon  par- 
ler, de  certaines  obfcuritcz  qui  ne  fe  font 
developées  que  dans  les  occafions  ; mais 
qui  fe  font  toujours  développées  à fa 
gloire. 

Portrait  de  le  Maréchal 

de  la  Malte. 

Le  Maréchal  de  l'a  Motte  avoir  beau- 
coup de  cœur  , il  étoit  Capitaine  de  la 
féconde  clalïe.  Il  n’étoit  pas  homme  de 
beaucoup  dé  lêns  , il  avoit  allez  de  dou- 
ceur & de  facilité  dans  la  vie  civile  j il 
ctoit  très-utile  dans  un  parti , parce  qu’il 
y étoit  très-coinmode. 
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Portrait  de  M,  le  Prince  de  Contl. 

J'oÿblîoîs  prcrque  Monfieur  le  Prince 
<3e  Conti , ce  qui  eft  un  bon  figne  pour 
un  Chef  de  Parti , & je  ne  crois  pas  pou- 
voir vous  le  mieux  dépeindre  qii'cn  vous 
difant  que  ce  Chef  de  Parti  etoit  un  Hé- 
ros, qui  ne  le  mukiplioic  que  parce  qu^il 
étoit  Prince  du  Sang.  Voilà  pour  le  pu- 
blic. Pour  ce  qui  étoit  du  particulier  , la 
méchanceté  faifoit  en  lui  , ce  que  la  foi- 
blefle  faifoit  en  M.  le  Duc  d'Orleans.Elle 
înondoit  toutes  fes  autres  qualitez  , qui 
n'étoient  d'ailleurs  que  médiocres- & tou- 
tes femées  de  foiblelTes. 

Porîtalt  de  Af,  de  la  Rochefoucaul  t. 

Il  y a toûjours  eu  du  je  ne  fçai  quoi  en 
tour.  M.  de  la  Rochefoucault  a voulu  fe 
mêler  d'intrigues  dès  fon  enfance  , & en 
un  tems  où  il  ne  fentoit  pas  les  petits  in- 
térêts , qui  n'ont  jamais  été  fou  foible  , 
ÔC  où  il  ne  connoilToit  pas  les  grands,  qui 
d'un  autre  fens  n'ont  pas  été  fon  fort.  Il 
n'a  jamais  été  capable  d'aucune  affaire  , 
& je  ne  fçai  pourquoi , car  il  avoir  des 
qualitez  qui  culTcnt  fuppléé  à toutes  au- 
tres que  celles  qu’il  n’avoit  pas.  Sa  vue 
n'étoit  pas  aifez  c'tcndu’é  , & il  ne  voyoît 
pas  même  tout  enfemble  ce  qui  étoit  de 
fa  portée  j mais.fon  fens  qui  étoit  très- 
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bon  dans  la  fpeculation  , joint  à fa  dou- 
ceur 5 à Ton  in/înuation  , & à fa  facilite 
de  mœurs  qui  étoic  admirable*  devol  n: 
rccompcnfèr  plus  qu'elles  n'ont  fait  le 
defaut  de  fa  pénétration.  Il  a toujours  eu 
une  irrefolution  habituelle  ; mais  je  ne 
fçai  même  à quoi  attribuer  cette  iircfo- 
lution.  Elle  n'a  pu  venir  en  lui  de  la  fé- 
condité de  Ton  imagination  , qui  n'cft 
rien  moins  que  vive  : je  ne  la  puis  don- 
ner à la  fterilité  de  Ton  jugement  ; car 
quoiqu'il  ne  l'ait  pas  exquis  dans  l'aélion, 
il  a un  bon  fonds  de  raifon.Nous  voyions 
les  effets  de  cette  irrefolution  , quoique 
nous  n'en  connufïions  pas  la  caufe.  Il  n'a 
jamais  été  guerrier  , quoiqu'il  fût  tres- 
foldat.  Il  n'a  jamais  etc  par  lui  même 
bon  Cüurtifan  , quoiqu'il  ait  eu  toujours 
bonne  intention  de  l'être.  Il  n'a  jamais 
été  bon  homme  de  parti  , quoiqu'il  y aie 
été  toute  fa  vie  engagé  j cct  air  de  honte 
de  de  timidité  que  vous  lui  voyez  dans  la 
vie  civile  , s'étoit  tourné  dans  les  affaires 
en  air  d'apologie.  Il  croyoit  toujours  en 
avoir  befoin  j ce  qui  joint  à fes  maximes, 
ne  marque  pas  alfez  de  foi  à la  vertu  & 
à la  pratique.  Il  eft  toujours  forti  des 
affaires  avec  autant  d’impatience  qu'il  y 
étoit  entré.  Ce  qui  me  fait  conclure  qu'il 
eut  beaucoup  mieux  fait  de  fe  connoître, 
& de  fe  réduire  à palfer  comme  il  eût 
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pu  a pour  le  Courtifâii  le  plus  poli , Sc 
pour  le  plus  honnête  homme  à Tcgard 
de  la  vie  commune  , qui  eût  paru  dans, 
fon  fîecle. 

Portrait  de  APadame  de  Longueville. 

Madame  de  Longueville  a naturelle- 
ment du  feu  d'cfprit  j mais  clic  en  a en- 
core le  fin  & k tour.  Sa  capacité  qui  n'a 
pas  été  aidée  par  fa  parelTe,n'eft  pas  allée 
jufqu'aux  affaires  dans  lefquelles  la  haine 
contre  M.  k PriiKC  l'a  portée  , &c  dans 
lefquelles  la  galanterie  l'a  maintenue. Elle 
avoit  une  langueur  dans  fes  maniérés  , 
qui  touchoit  plus  que  le  brillant  de  cel- 
les mêmes  qui  ét oient  plus  belles.  Elle 
en  avoit  une  j même  dans  l'cfprit , qui 
avoit  les  charmes  > parce  qu'elle  avoit  des 
réveils  lumineux  & furprenans.  Elle  eût 
eu  peu  de  defauts  fi  la  galanterie  ne  lui  en 
eût  donné  beaucoup.  Comme  fa  paffion 
l'obligea  de  ne  mettre  fa  politique  qu'en 
fécond  dans  fa  conduite  , Heroïne  d'un 
grand  Parti , elle  en  devint  l'avanturiere. 
La  Grâce  a rétabli  ce  que  k monde  ne 
lui  pôLivoit  rendre* 

Fortran  de  AL-.dame  de  Chevreufe. 

Madame  d'e  Chevreufe  n'avoit  plus  . 
rrême  de  reüe  de  beauté  , quand  je  l'ai 
connue.  Je  n'ai  jamais  vCi,  qu'elle  en  c|ui 
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U vivacité  fupplcât  au  jugement.  Elle  lui 
donnoit  même  alTez  fouvent  des  ouver- 
tures fl  brillantes  , qu’elles  paroUroient 
comme  des  éclairs  , & fî  fagcs  qu’elles 
n’euflent  pas  été  defavoüécs  par  les  plus 
grands  hommes  des  fieclcs  paiTez.  Ce 
mérité  toutefois  ne  fut  que  d’occafion  , 
fi  elle  fût  venue  dans  un  ficelé  où  il  n’y 
eût  point  eu  d’affaires,  clic  n’eut  pas  feu- 
lement imaginé  qu’il  y en  pût  avoir.  Si 
le  prieur  des  Chartreux  lui  eût  plu  , c’ie 
eût  été  folitaire  de  bonne  foy.  Monfii  ur 
de  Lorraine  qui  s’y  attacha  , la  jetta  dans 
dans  les  affaires.  Le  Duc  de  BouquinKan, 
& le  Comte  de  Holand  l’y  entretinrent. 
M.  de  Chateauneuf  l’y  amufa  , elle  s’y 
abandonna  parce  qu’elle  s’abandonnoit  à 
tout  ce  qui  plaifoit  à celui  qui  l’aimoit. 
Elle  aimoir  fans  choix  , & purement  par- 
ce qu’il  falloit  qu’elle  aimât  quelqu’im.' 
Iln’étoît  pas  même  difficile  dejiii  doii-^ 
nerim  amant  de  partie  faite,  mais  dèi? 
qu’elle  l’avoit  pris  , elle  l’aimoit  unique-^ 
ment  & fidcllcmcnt.  Elle  nous  a avoué  à 
M.  de  Rodes  & à moi , que  par  un  capri- 
ce ( fe  difoit-ellc  de  la  fortune  ) elle  n’a-' 
voit  jamais  aimé  le  mieux  , ce  qu’elle  a- 
voit  eftimé  le  plus  j à la  referve  toutefois, 
ajoûta-t-clle  , du  pauvre  BouquinKan, 
Son  dévouement  à la  paillon  ( que  l’on 
pouvoir  dire  étern^le,)  quoiqu’elle  chan- 
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geât  d’objet  , n’empcchoit  pas  qu’une 
mouche  ne  lui  donnât  des  dilliadions  ; 
mais  elle  en  ^revenoit  toûjoars  avec  des 
emportemeiis  qui  les  faifoient  trouver 
agréables.  Jamais  perfonne  n'a  fait  moins 
d’attention  pour  le  péril , ôc  jamais  fem-. 
me  n’a  eu  plus  de  mépris  pour  le  fcrupulc 
& le  devoir.  Elle  ne  reconnoilibit  que 
celui  de  plaire  à Ton  amant. 

Portrait  de  Mademoîfelle  de  Chevreufe, 

Mademoifelle  de  Chevreuiè  avoit  plus 
de  beauté  que  d'agrément  : elle  ctoit 
fotte  jufqu'au  ridicule  par  fon  naturel. 
La  paffion  lui  donnoit  de  l’efprlt,  & mê- 
me du  ferieux  ÔC  de  l’agréable  , unique- 
ment pour  celui  qu'elle  aimoit  : mais  elle 
le  trajtoit  bien  - tôt  comme  Tes  juppes  j 
elle  les  mettoît  dans  fon  lit  quand  elles 
lui  pîaifoicnt , elle  les  biûloit  par  pure 
avcrfîon  deux  jours  apres. 

Portrait  de  Madame  la  Princejfe  Palatine, 

Madame  la  Princeflè  Palatine  eftimoît 
autant  la  galanterie  qu’elle  en  aimoit  le,, 
folide.  Je  ne  croi  pas  que  la  Reine  Eli- 
fabéth  d'Angleterre  ait  eu  plus  de  capa- 
cité pour  conduire  un’ Etat.  Je  l’ai  vue 
dans  la  fadion,  je  l’ai  vûëdans  le  cabi- 
net , & Je  lui  ai  trouvé  par  tout  de  la  fin- 
cerité,  ♦ 
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Portrait  de  Madame  de  Montbaz.on, 

Madame  de  Mombazon  étoit  d’une 
rrcs  - grande  beauté.  La  modeftie  man- 
quoît  à fon  air  , fa  morgue  ôtfon  jargon 
euflent  fuppléé  dans  un  tems  calme  à fon 
p^u  d’efprit.  Elle  eut  peu  de  foy  dans  la 
galanterie  , nulle  dans  les  affaires  : elle 
n’aîmoit  rien  que  fon  plai/îr , & au  def- 
fus  de  fon  plaifîr  fon -interet.  Je  n’ai  ja- 
mais vu  perfonne  qui  ait  confervé  dans 
le  vice  fi  peu  de  refpeâ  pour  la  vertu. 

Portrait  de  Monjienr  Mole  premier 
Prefident» 

Si  ce  n’etoit  pas  une  cfpecc  de  blaf- 
pheme , de  dire  qu’il  y a eu  quelqu’un 
dans  nôtre  fieclc  plus  intrépide  que  le 
grand  Guftave  , & que  M.  le  Prince  , je 
diroîs  que  ç’a  été  Mole  premier  Prefi- 
dent.  Il  s’en  eft  fallu  beaucoup  que  fon 
efprit  ait  été  auflî  grand  que  fon  cœur. 

Il  ne  laifToit  pas  d’y  avoir  quelque  rap-  ' 
port  par  une  reflemblance  qui  n’y  étoic 
toutefois  qu’en  laid.  Je  vous  ai  déjà  dit 
qu’il  n’étoît  point  congru  dans  fa  langue, 
& il  eft  vrai  : mais  il  avoit  une  forte  d’é- 
loquence , qui  en  choquant  l’oreille  fai- 
filToit  l’imagination.  Il  vouloit  le  bien  de 
l’Etat  preferablcment  à toutes  chofes  , 
meme  à celui  de  fa  famille  , quoiqu’il 
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parut  l’aimer  trop  j mais  il  n’ciit  pas  le 
genie  alîcz  élevé  pour  connoître  d’aflez 
bonne  heure  celui  qui  eût  pu  lui  en  faire. 
Il  prefuma  trop  de  fon  pouvoir,  il  s’ima- 
gina qu’il  modereroit  la  Cour  & fa  Com- 
pagnie  j il  ne  reüffit  ni  à l’un  ni  à l’autre: 
ri  ie  rendit  fufpeâ:  â tous  les  deux  , & 
ainû  il  fie  du  mal  avec  de  bonnes  inten- 
tions jla  préoccupation  y contribua  beau- 
coup. Il  croit  extrême  en  tout , & j’ai 
flième  obrerve  qu’il  jugci  it  des  actions 
par  les  hommes  , prefquc  jamais  des 
hommes  par  les  adions.  Comme  il  avoir 
été  nourri  dans  les  formes  du  Palais,touc 
ce  qui  étoit  extraordinaire  lui  étoit  fufl 
peét  ; il  n’y  a gucres  de  dilpofitions  plus 
dangereufes  en  ceux  qui  ic  rencontrent 
dans  ies  affaires  , où  les  réglés  ordinaires 
n’ont  plus  lien. 

Le  peu  de  part  que  j’aî’  eu  dàns  celle 
dont  il  s’agit  en  ce  lieu , me  pourroîc 
peut-être  donner  la  liberté  d’ajouter  ici 
mon  Portrait  ; mais  outre  qu’on  ne  fè 
connoît  jamais  allez  bien  pour  fe  pein- 
dre naturellement  foi  - même  , je  vous 
confeile  que  je  trouve  une  fatisfaétion  fi 
fenfiblc  à vous  foumettre  uniquement  & 
abfolument  le  jugement  de  tout  ce  qui 
me  regarde,  que  je  ne  puis  feulement  me 
refoudre  a m’en  former  dans  le  plus  in- 
térieur de  mon  cfpric  les  moindres  idées. 


Digilized  by  Goo^Ir, 

i 


MEMOIRES.  1^5 
Je  rcprens  le  file  de  mon  hiftoirc,  . 

Le  commandement  des  armées  ayant 
été  réglé  comme  je  vous  l'ai  dit  ci-dcirus, 
l’on  continua  à travailler  aux  fonds  nc- 
cefiaires  pour  la  levée  & pour  la  fubfi- 
ftancc  des  troupes.  Toutes  les  Compa-' 
gnies  & tous  les  Corps  s’unirent , & Pa- 
ris enfanta  fans  douleur  une  armée  cora- 
plettc  en  huit  jours.  La  Baftille  fe  rendit 
après  avoir  enduré  pour  la  forme  cinq  ou 
fix  coups  de  canon.  Ce  fut  un  alTez  plai- 
fant  fpcétaclc  de  voir  les  femmes  à ce 
fameux  fiege  porter  leurs  chaifes  dans  le 
jardin  de  l’Arfcnal  où  étoit  la  batterie  , 
comme  au  fermon. 

M.  de  Bcaufort , qui  depuis  qu’il  s’e- 
toit  fauve  du  Bois  de  Vincennes  , s’étoic 
caché  dans  le  Vendômois  , de  maifon  en 
maifon  , arriva  ce  jour-là  à Paris.  Il  vint 
deicendre  chez  Prud’homme.  Montrefor 
qu’il  avoit  envoyé  quérir  de  la  porte  de 
la  Ville  vint  me  trouver  en  même  tems 
pour  me  faire  compliment  de  fa  part , SC 
pour  me  dire  qu’il  feroit  dans  un  quart 
d’heure  à mon  logis.  Je  le  previnsj  j’allaî 
chez  Prud’homme  , & je  ne  trouvai  pas 
que  fa  prifon  lui  eût  donné  plus  de  fens  : 
il  eft  toutefois  vrai,  qu’elle  lui  avoit  don- 
né plus  de  réputation.  Il  l’avoit  foutenuc 
avec  fermeté  , il  en  étoit  forti  arec  cou- 
rage ; ce  lui  étoit  même  un  mérité  de 
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n’avoir  pas  quitte  les  bords  de  la  Loire, 
dans  un  tems  où  il  cft  vrai  qu’il  falloir  de 
LadrelTc  & de  la  fermeté  pour  les  tenir. 
Il  n’cft  pas  difficile  de  faire  valoir  dam 
le  commencement  d’une  guerre  civile  , 
celui  de  tous  ceux  qui  font  mal  à la 
Cour  , c’en  eft  un  grand  de  n’y  être  pas 
bien.  Comme  il  y avoir  déjà  quclque- 
tems  qu’il  m’avoit  fait  afsurer  par  Mon- 
trefor  , qu’il  feroit  très-aife  de  prendre 
. liaifbn  avec  moî,&  que  je  prevoyois  bien 
Tufage  auquel  je  le  pourrois  mettrej  j’a- 
vois  jette  par  întervalc  & fans  affeâiation 
des  bruits  dans  le  peuple  avantageux  pour 
lui.  J’avoîs  orne  de  mille  & mille  cou- 
leurs une  entreprife  que  le  Cardinal  avoir 
fait  faire  fur  lui  par  Duhamel.  Montre- 
for  qui  l’infbrmoit  avec  exaùHtude  des 
obligàtions  qu’il  m’avoit , avoir  mis  tou- 
tes les  dilpofitions  necefïàires  pour  une 
grande  union  entre  nous.  Vous  voyez  aî- 
fement  qu’elle  ne  lui  croit  pas  defavanta- 
geufe  en  l’état  où  j’étois  dans  le  Parti  ; 
ôc  elle  m’étoit  comme  neceflaire  , parce 
que  ma  profeffion  pouvant  m’embarraf- 
fer  en  mille  rencontres  > j’avois  beloin 
d’un  homme  J que  je  pulfc  dans  les  con- 
jonctures mettre  devant  moi.  Le  Maré- 
chal de  la  Motte  étoît  fi  dépendant  de 
M.  de  Longueville  , que  je  ne  m’en  pou- 
vois  pas  répondre.  M.  de  Boaillon  n’étoi.c 
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pas  un  efpiit  à être  gouverné  , il  inc  fal- 
loir un  phantôme  , mais  il  ne  me  falloic 
qu\m  phantôme } & par  bonheur  pour 
moi  il  fe  trouva  que  ce  phantôme  ctoic 
petit-fils  de  Henri  le  Grand  : qu'il  parla 
comme  on  parle  aux  Halles  ( ce  qui  n'eft: 
pas  ordinaire  aux  enfans  d’Henri  le  Grâd) 

& qu’il  eut  de  grands  cheveux  bien  longs 
& bien  blonds.  Vous  ne  pouvez  vous 
imaginer  le  poids  de  ces  circonftances , 
vous  ne  pouvez  concevoir  l’effet  qu’ils 
firent  dans  le  peuple.  Nous  fortunes  en- 
femble  de  chez  Prud'homme  , pour  aller  ' 
voir  M.  le  Prince  de  Conti,  Nous  nous 
mîmes  en  même  portière.  Nous  nous  ar- 
rêtâmes dans  la  rue  Saint-Denis  & dans 
la  rue  Saint-Martin.  Je  nommai,  je  loiiai, 
ôc  je  montrai  M.  de  Beaufort.  Le  feu  fe 
prit  en  moins  d’un  inftant  , toutes  les 
femmes  le  baiferent  ôc  nous  eûmes  ( fans 
exagération  à caufe  de  la  foule  ) peine 
de  palfer  jufqu’à  l’Hôtel  de  Ville.  U 
prefenta  le  lendemain  Requête  au  Par- 
lement , par  laquelle  il  demandoit  à être 
reçu  à fe  juftifier  de  l’aceufation  intentée 
contre  lui  , d’avoir  entrepris  contre  la 
perfbnnc  du  Cardinal,  ce  qui  fut  accordé  , 
ôc  exécuté.  Le  jour  d’après  Meflieurs  de 
Luynes  ôc  de  Vitry  arrivèrent  dans  le 
même  tems  à Paris  pour  entrer  dans  le 
' Parti , ôc  le  Parlement  donna  ce  fameux 

N V 
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Arrct  par  lequel  il  ordonna  que  tous  les;- 
deniers  royaux  étant  daiis  tontes  les  Rc- 

J 

certes  generales  & particulières  du  Ro- 
, yaume  , feroient  faihs  ôc  employez  à la., 
défcnlc  commune. 

M.  le  Prince  établit  de  fa  part  fci 
quartiers  y il  pofta  le  Maréchal  Duplcflîs 
à Saint-Denis  , le  Maréchal  de  Grand- 
mont  à Saint-Cloud^  & Palluau  qui  a été 
depuis  le  Maréchal  de  Clerambault  à 
Sève.  L'adivîté  natuicllc  k Monfieur  le 
Prince  fut  encore  mervcilleulement  al-, 
liimée  , par  la  colere  qu"il  eut  de  la  dé- 
claration de  M.  le  Prince  de  Comi  & de 
M.  de  Longueville  , qui  avoient  jette  la 
Cour  dans  une  défiance  Ci  grande  de  fes 
intentions  > que  le  Cardinal  nç  doutant 
point  d'abord  qu'il  ne  fût  de  concert  avec 
eux  ,.  fut  fur  le  point  de  quitter  la  Cour, 
& ne  fe  rafsùra  point  qu'il  ne  l'eût  vu 
revenir  à Saint-Germain  , des  quartiers 
où  il  étoît  aile  donner  fes  ordres,  il  é- 
clata  en  y arrivant  avec  fureur  contre 
Madame  de  Longueville  particulieremét, 
à qui  Madame  la  Princefle  fa  mere  qui 
écoit  auffi  k Saint-Germain  en  écrivit  le 
lendemain  tout  le  détail.  J'y  lus  ces  mots, 
qui  ctoient  dans  la  même  lettre  ; L"on 
€}t  'là  Ji  déchahié .contre  le  Coadjuteur  y quil 
^aut  que  y en  parle  comme  les  Je  ne 

puis  tQHtefoii  rncmpcçhçr  de  le  rmerckr , 
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de  ee  qifd  H fait  four  la  pauvre  Reine 
d* Angleterre,  Cette  circonftancc  e£k  cii- 
rieufc  par  la  rareté  du  fait.  Cinq  ou 
fix  jours  avant  que  le  Roy  fortît  de 
Paris  , j^allai  chez  la  Reine  d'Angle- 
terre 5 que  je  trouvai  dans  la  cham- 
bre de  Madcmoifclle  Gi  Elle  qui  a été  de- 
puis Madame  d'Orléans.  Elle  me  dit 
d'abord  : Vous  voyez,  je  vins  tenir  com- 
pagnie à Henriette  , la  pauvre  enfant  n a 
pu  fe  lever  aujourd'hui  faute  de  feu.  Le 
vray  étoit  qu'il  y avoir  fix  mois  que  le 
Cardinal  n'avoit  fait  payer  la  Reine  de 
fa  penfîon  ; que  fes  Marchands  ne  vou- 
loient  plus  fournir , & qu'il  n’y  avoir  pas 
un  morceau  de  bois  dans  la  maifon.Vous 
me  faites  bien  la  jufticc  d'être  perfnadé 
que  la  Reine  d’Angleterre  ne  demeura 
pas  le  lendemain  au  lit  faute  d'un  fagot, 

' mais  vous  voyez  bien  auffi  que  ce  n'étoit 
pas  ce  que  Madame  la  PrincelTe  vouloit 
dire  dans  Ton  billet.  Je  m'en  reirouvins 
au  bout  de  quelques  jours , j'exagerai  la 
honte  de  cet  abandonnement  , & le  Par- 
lement envoya  quarante  mille  livres  à la 
Reine  d'Angleterre.  La  poflcriré  aura 
peine  à croire  qu’une  fille  d’Angleterre, 
petite  fille  de  Henri  le  Grand  , ait  man- 
qué d'un  fagot  pour  fc  lever  au  mois  de 
Janvier  dans  le  Louvre,  Nous  avons 
horreur  en  lifant  des  hifioircs  de  lâclie- 

/ N vj 
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té  , moins  mondrueiifes  quecellc-Ià  j 3c 
le  peu  de  fentiment  que  je  trouvai  dans 
la  plupart  des  elprits  fur  ce  fait , m'a 
obligé  de  faire  je  croi  plus  de  mille  fois 
cette  reflexion  ^qae  les  exemples  du  paflé 
touchent  fans  comparaiibn  plus  les  hom- 
mes J que  ceux  de  leur  ficelé.  Nous  nous 
■accoutumons  à ce  que  nous  voyons  , Sc 
je  vous  ai  dit  quelquefois  que  je  ne  fçaî 
' îî  le  Confulat  du  Cheval  de  Caliguia 
nous  aiiroit  autant  furprîs  que  nous  nous 
rîraaginions. 

Le  Parti  ayant  pris  fa  forme  , il  ne 
manquoit  plus  que  rctabliflemcnt  dn 
cartel  qui  le  fit  fans  négociation.  Un 
Cornete  de  mon  Régiment  ayant  été  pris 
prifonnier  par  un  parti  de  celui  de  la 
Villette  , fut  mené  à Saint-Germain,  La 
Reine  commanda  fur  l’heure  ‘qu’on  lui 
tranchât  la  tête.  Le  grand  Prévôt  qui  ne 
douta  point  de  la  confequcncej&  qui  é- 
toit  affez  de  mes  amis, m’en  avertit. J’en- 
voyai en  meme  tems  un  trompette  à Pa- 
luaii  qui  commandôit  dans  le  quartier 
de  Sève , avec  une  lettre  très-ecclcfiaftî- 
que  , mais  qui  faifoit  entendre  les  incon- 
veniens  de  la  fuite  d’autant  plus  proches, 
que  nous  avions  aulïi  des  prifonnîers  Sc 
entre  autres  Monficur  d’Olonnc  qui  «voit 
été  arrêté  comme, il  vouloir  fc  fauver 
habillé  en  Laquais.  Paliian  alla  fur  l’heure 
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à Saint  - Germain , où  il  reprefenta  les 
confequences  de  cette  execution.  Onob- 
' tint  de  la  Reine  avec  bien  de  la  peine 
qu’elle  fût  diferée  jurqiv'au  lendemain. 
On  lui  fit  comprendre  apres  l’importan- 
ce de  la  ebofe.  On  échangea  mon  Cor- 
nette , ainfi  le  cartel  s’erablit  infenfible- 
ment. 

Je  ne  m’étendrai  pas.  ï vous  rendre 
compte  du  detail  de  ce  qui  fc  pafla  dans 
le  fiege  de  Paris  , qui  commença  le  9.  de 
Janvier  1649.  & qui  fut  levé  le  premier 
Avril  de  la  même  année  & je  me  con- 
tenterai de  vous  en  dater  les  jours  les 
plus  confiderables.  Mais  avant  que  de 
defeendre  à ce  particulier  ^ je  croi  qu’il 
eft  à propos  de  faire  deux  ou  trois  remar- 
ques qui  méritent  de  la  réflexion. 

La  première  , eft  qu’il  n’y  eut  jamais 
ombre  de  mouvement  dans  la  ville , 
quoique  tous  les  paflages  des  rivières 
fuflent  occupez  par  les  ennemis , & que 
leurs  partis  couruflent  continuellement 
du  côté  de  la  terre.  L’on  peut  dire  me- 
me que  l’on  ne  reçut  aucunes  incommo- 
ditez  : &c  l’on  doit  ajouter  qu’il  ne  parik 
pas  que  l’on  eût  feulement  peur  5 Que 
le  2 3 . Janvier  les  9.  & 1 o.  Mars,  où  l’on 
vit  dans  les  marchez  un  peu  d’emotion, 
fut  plutôt  caufée'  par  la  malice  &:  l’in- 
térêt, des  Boulangers  , que  par  le  maiv 
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quement  du  pain. 

La  fécondé  cft  , qu"aufli-tôt  que  Pa- 
ris fe  fut  déclaré  , tout  le  Rôyaume  s'é- 
branla; Le  Parlement  d'Aix  qui  arrêta  le 
Comte  d'Alaîx  Gouverneur  de  Provencej, 

, s'unit  à celui  de  Paris.  Celui  de  Roiieti 
où  M.  de  Longueville  étoit  allé  le  zo. 
Janvier,  fit  la  même  chofe.  Celui  de 
Touloufc  fut  fur  le  penchant , Ôi  ne  fut 
retenu  que  par  la  nouvelle  de  la  Confé- 
rence de  Ruelle  , dont  je  parlerai  dans  la 
fuite.  Le  Prince  d'Harcourt,  qui  efl;  au.- 
Jburd'hui  M.  le  Duc  d'Elboeuf , fe  jecta 
dans  Montreuil  dont  il  ctok  Gouverneur, 
éc  prit  le  parti  du  Parlement.  Reims  , 
Tours  &c  Poitiers  prirent  le  même  en  la 
faveur  du  Duc  de  la  Tremoillc  , & firent 
publiquement  des  levées  pour  lui.  Le 
Duc  de  Retz  lui  offrit  fon  fervicc  & 
Belle-Ifle.  Le  Mans  chafla  fon  Evêque 
ôc  toute  la  Maifon  de  Lavardin  qui  croit 
attachée  à la  Cour,  & Bourdcaux  n'atten- 
dit pour  fe  déclarer  que  des  Lettres  que 
le  Parlement  avoir  écrites  à toutes  les 
Compagnies  fouveraines  Ôc  toutes  les. 
Villes  du  Royaume  , pour  les  exhorter  à 
s'unir  avec  lui  contre  l'ennemi  commun. 
Les  lettres  furent  interceptées  du  côté  de 
Guyenne, 

La  troificme  remarque  cft,  que  durant 
le  cours  de  ces  trois  mois  de  blocus,  peu- 
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dant^  lefqucls  le  Parlement  s^anTembioit 
reglement  tous  les  matins  , & quelque- 
fois  même  les  après-dînée , l'on  n'y  trait- 
toit  au  moins  pour  l'Ordinaire  que  des 
matières  fi  legeres  & ii  frivoles  qu'elles  ' 
eulîènt  pû  être  terminées  en  un  quart 
d'heure  à chaque  matin.  Les  plus  ordi- 
naires e'toient  les  avis  que  l'on  recevoit. 
à tous  les  inftans  des  meubles  ou  de  l'ar- 
gent que  l'on  pretendoit  être,  caché  chez 
I les  Partifans  ôc  chez  les  gens  de  la  Cour.- 

De  mille  il  ne  s'en  trouva  pas  dix  de 
• fondez  , & cet  entêtement  pour  des  ba-  - 

i gatelles  joint  à.  l'acharnement  que  l'on 

^ avoit  de  ne  fe  point  départir  des  formes^ 
& des  affaires  dired:ement  oppofccs , me 
fit  connoître  de  très- bonne  heure  , que 
les  Compagnies  qnî  font  établies  pour- 
le  repos  , ne  peuvent  jamais  être  pro- 
pres pour  le  mouvement.  Te  reviens  ali , 
detail. 

Le  iS.  Janvier  je  fus  reçu  Confeiller> 
au  Parlement , pour  y avoir  place  & voix  - 
délibérative  en  l’ablencc  de  mon  oncldj,, 
& l'après-dînee  nous  fignâmes  chez  M. 
de  Bouillon  , l’engagement  que  les  prin- 
cipales perfonnes  du  parti,  prirent  en- 
fcmble.  En  voici  les  noms.  M.  de  Beau- 
fort  5 Meflieurs  de  Bouillon,  de  la  Motte^ , 
de  Noirmoutier,&  de  Vitry,de  BrifTac,de 
Moy , de  Matha  , de  Cognac  , de^BariR^^ 
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re  ^ de  Sillery  , de  la  Rochefoucaulc  j de 
Laigiic  5 de  Sevigny  , de  Bcthune  , de 
Luynes  , de  Chaumont , de  Saint  - Ger- 
main , d'Harcourt  > d'Achon  , & FicC- 


ques. 

Le  1 1.  du  même  mois  on  lut,  on  exa^ 
mina , & l’on  publia  enfuîte  les  Remon- 
trances par  écrit  que  le  Parlement  avoir 
ordonnées  , en  donnant  l’Arrêt  contre  le 
Cardinal  Mazarin  , devoir  être  faîtes  au 
Roy.  Elles  ctoient  fanglantes  contre  le 
Miniftre,  & elles  ne  fervoient  propre- 
ment que  de  Manifefte  parce  qu'on  ne 
voulut  pas  les  recevoir  à la  Cour  ,où  l’on 
pretendoit  que  le  Parlement  que  l’on  y 
avoit  Tupprimé  comme  rebelle , ne  pou- 
voir plus  parler  en  Corps. 

Le  14.  M.  de  Bcaufort  5iM,de  la 
' Motte  fortirent  pour  uncentreprife  qu’ils 
avoient  formée  fur  Corbcil  ; elle  fut  pré- 
venue par  M.  le  Prince  qui  y jetta  des 
troupes. 

Le  19.  M.  de  Vîtry  étant  fortî  avec 
un  parti  de  cavalerie  pour  amener  Ma- 
dame fa  femme  qui  venoit  de  Coubert  à 
Paris  , trouva  dans  la  vallée  de  Fefeamp 
des  Allemands  du  Bois  de  Vincennes  qu’il 
pouffa  jufques  dans  les  barrières  du  Châ-- 
teau.  Tancrede  le  prétendu  .fils  de  M.  de 
. Rohan  qui  s’étoit  déclaré  pour  nous 
U veille fut  tue  raalheureufement  ca 
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cette  petite  occafion. 

Le  premier  Février,  M.  d'Elbœufmit 
garnifon  dans  Brie-Comte-Robert , pour 
favorifer  le  palTagc  des  vivres  qui  ve- 
noient  de  la  Brie. 

Le  8.  du  «ême  mois  , Talon  Bun  des 
Avocats  Generaux  propofa  au  Parlement 
de  faire  quelques  pas  de  rerpc£t&  de  fou- 
miflion  envers  la  Reine  , & fa  requête 
fut  appuyée  par  M.  le  premier  Prefident 
& par  le  Prefident  de  Mcfmes.  Elle  fut  / 
rejettée  de  toute  la  Compagnie  , meme 
avec  un.  fort  grand  bruit  ^ parce  qu'on  la 
crit  avoir  été  faite  de  concert  avec  la 
Cour.  Je  ne  le  croyoîs  pas , mais  j'avoüc 
que  le  tems  de  la  faire  n'étoit  pas  pris, 
dans  les  réglés  de  la  bicnfeancc , aucua 
des  Generaux  n'y  étoit  prefent,  & je  m'y 
oppolâi  fortement  par  cette  raifon. 

Le  foir  du  même  jour  Clanleu  , que 
nous  avions  mis  dans  Charenton  avec 
trois  mille  hommes  , eut  avis  que  Mon- 
fieur  d'Orlcans  & M.  le  Prince  mar- 
choient  à lui  avec  fèpt  mille  hommes  de 
pied  5 quatre  mille  chevaux  & du  canon. 

Je  reçus  en  même  tems  un  billet  de 
Saint  - Germain  qui  portoit  la  même 
nouvelle. 

M.  de  Bouillon  qui  croit  au  lit  mala- 
de de  la  goutte  , ne  croyant  pas  la  place 
ççnable  , fut  d'avis  de  retirer  les  troupes. 
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& de  garder  rculemcnc  le  milieu  du  pour. 
M.  d'Elbœuf  qui  aimoic  Clanlcu, croyant 
qu'il  lai  feroic  acquérir  de  l'honneur  àbô 
marché  ( parce  qu'il  ne  Te  pcrfuadoic  pas 
que  l'avis  fût  véritable  ) ne  fiit  pas  de 
meme  fenriment.  M.  de  Beauforc  le  pic-  - 
quoir  d'être  brave.  M.  le  Maréchal  de  la 
Motte  crut  à ce  qu'il  m'avoua  depuis^que 
M.  le  Prince  ne  har.arderoit  pas  cette  at- 
taque à la  vue  de  nos  troupes^qui  fc  pou- 
voient  porter  très-avantageulcment. 

M.  le  Prince  de  Conti  fe  laifîà  aller  au 
plus  grand  bruit , comme  tous  les  hom- 
mes foibles  ont  accoutume  de  faire.  On 
manda  à Clanleu  de  tenir  j & on  lui  pro- 
mit d’etre  à lui  à la  pointe  du  jour  ; mais 
on  ne  lui  tint  pas  parole.  11  faut  un  teins 
infini  pour  faire  fortir  des  troupes  hors 
Paris.  L'on  ne  fut  en  bataille  qu'à  fept 
Heures  du  matin  fur  la  hauteur  de  Fef- 
cam  , quoique  l'on  eût  commencé  à dé- 
filer dès  les  onze  heures  du  foir.  , 

M.  le  Prince  attaqua  Charenton  à la 
pointe  du  jour , il  l'emporta  après  y avoir 
perdu  M.  de  Chatillon  , Lieutenant  Ge- 
neral de  fon  armée.  Clanleu  fc  fit  tuër 
ayant  refufé  quartier.  Nous  y perdîmes 
8o.  Officiers.  Il  n'y  en  eut  que  douze  ou 
quinze  de  tuez  de  l'Armée  de  M.lc  Prin-  * 
ce.  Comme  la  nôtre  commençoit  à mar- 
cher , elle  vit  la  fienne  fur  deux  lignes  de 
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l'autre  côté  de  la  hauteur.  Aucun  des  , 
partis  ne  fc  pouvoir  attaquer  , parcir 
qu’aucun  i?e  fe  vouloir  oppofer  à l'autre 
à la  defeente  du  Va  on.  ôn  fe  regarda. 
& on  s’ccarmoucha  tout  le  jour.  Noir- 
moutier  à la  faveur  des  efcarmoiiches  dé- 
tacha mille  chevaux  fans  que  Monfieur 
le  Prince  s’en  apperçiit  , qui  allèrent  du 
côte  d’Etampes  pour  efeorter  un  convoy 
de  bccail  qui  s’y  étoit  ademblc. 

Il  cft  à remarquer  que  toutes  les  Pro- 
vinces accouroient  à Paris  , parce  que 
l’argent  y étoit  en  abondance  , & que  les 
peuples  y croient  prefquc  également  paf- 
îîonnczpour  fa  défenfe. 

Le  dix  M.  de  Bcaufort  ôc  M.  de  la 
Motte  fortirent  pour  favoriier  le  retour 
de  Noirroouticr.  Ils  trouvèrent  le  Maré- 
chal de  Gramraont  dans  la  plaine  de 

Tl  11c- Juif , qui  avoir  deux  mîlleTïomnies-- 
de  pied , avec  des  Gardes  Suillès  ôc  Fran- 
çoiiés  , ôc  deux  mille  chevaux,  Naflieii 
Cadet  de  Bcauvau , bon  Officier  , qui 
commandoit  la  cavalerie  de  Mazarin, 
étant  venu  à la  charge  fut  tué  par  les 
Gardes  de  M.  de  Beaufort  dans  la  porte 
de  Vitry.  Brion  pere  de  celui  que  vous 
connoilîcz  arracha  l’épée  à M.  de  Beau- 
fort.  Les  ennemis  plièrent , leur  infan- 
terie même  s’étonna  , & il  eft  confiant 
que  les  piques  des  bataillons  des  Gardes 
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commcnçoient  à fc  toucher  & à faire  un 
cliquetis  qui  eft  toujours  marque  de  con- 
fufîon  , quand  le  Maréchal  de  la  Motte 
fit  faire  alte,  &’-nc  voulut  pas  faire  expo- 
fer  le  convoy  ( qui  commençoit  à paroî- 
tre  J à l’incertitude  d’un  combat.  Le  Ma- 
réchal de  Grammont  fe  retira , & le  con- 
voy entra  dans  Paris  , accompagné , je 
croi , de  plus  de  cent  mille  hommes  qui 
étoient  fortis  au  bruit  qui  avoit  couru 
que  M.  de  Beaufort  ctoit  engage. 

Le  onzième  , Brillac  Confeillcr  des 
Enquêtes  , homme  de  réputation  dans  le 
parlement , dit  en  pleine  aficmblce  des 
Chambres  , qu’il  falloir  penfer  à la  paix, 
que  les  Bourgeois  fe  lafibient  de  four- 
nir à la  fubfiftance  des  troupes , que  tout 
reromberoic  à la  fin  fur  la  Compagnie, 
qu’il  fçavoit  de  fciencc  certaine  que  la 
propofitloii  d'un  accoaimodement  feroît 
' très-agreable  à la  Cour.  Le  Prefident  Au- 
- bry  de  la  Chambre  des  Comptes  avoir 
parlé  la  veille  au  même  fens  , dans  le 
Confeil  de  l’Hôtel  de  Ville  ; & vous  allez 
voir  que  l’on  fe  fervoit  à Saint-Germain 
de  la  crédulité  de  ces  deux  hommes, dont 
le  premier  n’ avoit  de  capacité  que  pour 
le  Palais  , & le  fécond  n'en  avoir  pour 
rien.  Vous  allez  voir , dis- je  , que  l’on 
s'en  fervoit  à Saint  - Germain  pour  cou- 
vrir une  entreprife  que  l’on  avoir  formée 
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fur  Paris.  Le  Parlement  s'échauffa  beau- 
coup touchant  la  propo/îiion.On  contefta 
de  part  & d'autre  afïcz  long-tems  , & il 
fut  enfin  conclu  que  l'on  en  delibereroit 
le  lendemain  matin. 

Le  lendemain  au  matin  qui  fut  le  i 2. 
Février  , Michel  qui  commandoît  à Im 
Garde  de  la  Porte  Saint  - Honoré  , vint 
avertir  le  Parlement , qu’il  s'y  étoit  pre- 
fenté  un  Heraùt  revêtu  de  fa  Cotte  d'Ar- 
mes  , & accompagné  de  deux  Trompet-, 
tes  , qui  demandoit  à parler  à la  Com- 
pagnie , & qui  avoir  trois  paquets  , l'un 
pour  elle  ^ l'autre  pour  M.  le  Prince  de 
Conti , & le  troificme  pour  l'Hôtel  de 
Ville.  On  étoit  fur  le  point  de  s'afTeoir, 
tout  le  monde  s'entretenoit  de  ce  qui 
étoit  arrivé  la  veille  à onze  heures  du 
foir  dans  lès  Haies  , ou  le  Chevalier  de 
la  Valette  avoir  été  pris  femant  des  bil- 
lets injurieux  contre  le  Parlemenr  , & en- 
core plus  contre  moî.Il  fut  amené  à l'Hô- 
tel de  Ville  , où  je  le  trouvai  fur  les  dc- 
grez  comme  je  defeendois  de  la  chambre 
de  M.  de  Longueville.  Parce  que  je  le 
connoiflbis  , je  lui  fis  civilité  , & je  fis 
même  retirer  une  foule  de  peuple  qui  le 
maltraitoitjmais  je  fus  bien  furpris,quand 
au  lieu  de  répondre  à mes  honnêtetez  , il 
me  dit  d'un  ton  fier  : Je  ne  crains  rien , 
je  fers  mon  Roy.  Je  fus  moins  étonné  de 
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fa  manicrc  d'agir  quand  l’on  me  fit  voir 
ces  placards,  qui  ne  fe  fuflent  pas  en  efet 
accordez  avec  des  complimens.Les  Bour- 
geois m’en  mirent  entre  les  mains  y.  ou 
^oo.  copies  trouvées  dans  fon  caroflô.  Il 
continua  à me  parler  hautement  , je  ne 
changeai  pas  pour  cela  de  ton  avec  luh 
Je  lui  témoignai  la  douleur  que  j’avoîs  de 
le  voir  dans  ce  malheur  : & le  Prévôt  des 
Marchands  l’envoya  prîfonnier  à la  Con- 
cicrg^rric.  Cette  avanture  qui  n’avoit  pas 
déjà  beaucoup  de  rapport  avec  les  bonnes 
difpofitîons  de  la  Cour  à la  paix , dont 
Brillac  & le  Prefident  Aubry  s’étoicnc 
vantez  d’etre  fi  bien  informez  i cette  a- 
vanture,  dis-je  , jointe  à l’apparition  d’im 
Héraut , qui  fembloit  comme  forti  d’une 
machine  , ne  marquoit  que  trop  qu’il  y 
avoir  un  delfein  formé.  Tout  le  Parle- 
ment le  voyoit  comme  tout  le  refte  du 
monde  ; mais  le  Parlement  étoit  propre 
à s’aveugler  dans  la  pratique  , parce  qu’il 
, cft  fi  accoutumé  par  les  réglés  de  la  Jus- 
tice ordinaire  à s’attacher  aux  formalirez, 
q[ue  dans  les  extraordinaires , il  ne  peut 
jamais  lés  demcler  de  la  fubftance.Il  faut 
prendre  garde  à ce  Héraut  , il  ne  vient 
pas  pour  rien  ; voilà  trop  de  cîrconftan- 
ces  enfcmblc  : l’on  amufe  par  des  propo- 
fitîons , l’on  envoyé  des  femeurs  de  bil- 
lets pour  foulevcr  le  peuple  5 un  Héraut 
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paroît  le  lendemain  , il  y a du  miftere. 
Voilà  ce  que  la  Compagnie  difoir.  On 
ajoûcoic , mais  que  faire  ? Un  Parlement 
refufer  d'entendre  un  Héraut  de  Ton  Royj 
un  Héraut  que  l'on  ne  refufe  pas  même 
de  U part  de  Ton  ennemi.  Tous  parloient 
fur  ce  ton  , & il  n'y  avoit  de  différence 
que  le  plus  haut  & le  plus  bas.  Ceux  qui 
ëtoîcnt  dévouez  à la  Cour  cclattoient  ; 
ceux  qui  croient  bien  intentionnez  pour 
le  parti  ne  prononçoienr  pas  fi  ferme- 
ment les  dernières  Tyllabcs.  On  envoya 
prier  M.  le  Prince  de  Conti,  .&  Mefficiirs 
les  Generaux  , de  venir  prendre  leurs  pla- 
ces J & pendant  qu'on  attendoit  les  uns 
dans  la  Grand'Chambre  , les  autres  dans 
la  féconde  , les  autres  dans  la  quatrième^ 
■ je  pris  le  bon  homme  BronfTcl  à part  & ja 
lui  ouvris  un  expédient , qui  ne  me  vint 
dans  l'efprit  qu'un  quart  d'heure  avant 
que  l'on  eût  pris  fcance.  ' , 

Ma  première  vûë  quand  je  connus  que 
le  Parlement  fe  difpofoir  à donner  entrée 
au  Héraut  , fut  de  faire  prendre  les  ar- 
mes à toutes  les  troupes  , de  le  faire  paf- 
fer  dans  les  files  en  grande  ceremonie,  & 
de  l'environner  tellement  fous  prétexte 
d'honneur,  qu'il  ne  fût  prefquc  point  vu, 
ou  nullement  du  peuple. 

La  féconde  fût  meilleure  , je  propofaî 
à Broufïel  ( qui  comme  des  plus  anciens 
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de  la  Grand'Chambrc  opinoît  des  pre- 
miers ) de.  dire  qu'il  ne  concevoir  pas 
- l'embarras  où  l'on  te'moîgnoit  d'être  dans 
cette  rencontre  ; qu'il  n'y  avoir  qu'un 
parti , qui  croit  de  refufer  toute  audien- 
ce ^ & même  toute  entrée  au  Héraut,  fur 
ce  que  ces  fortes  de  gens  n'étoient  jamais 
envoyez  qu’à  des  ennemis  ou  à des  égaux; 
que  cet  envoy  n'étoit  qu'un  artifice  grof- 
ncr  du  Cardinal  Mazarin  , qui  s'imagi- 
noit  qu'il  aveiigleroit  aficz  le  Parlement 
& la  Ville,  pour  les  obliger  à faire  le  pas 
du  monde  le  plus  irrefpeétueux  & le  plus 
criminel , fous  prétexté  d'obéïfi'ance.  Le 
bon  homme  BroulTel  qui  demeura  per- 
fuadé  de  ce  raîlbnnement.quoiqu'il  n'eût 
qu'une  apparence  très  - legere  , le  pouflà 
jufqu'au  vif  J toute  la  Compagnie  s'en 
émut.  L’on  comprit  que  cette  reponfe 
étoit  la  naturelle.  Le  Prefident  de  Mef-  ' - 
mes  qui  voulut  alléguer  15.  ou  30.  Hé- 
rauts envoyez  par  les  Rois  à leurs  Sujets, 
fut  repoufle  & fifflé  comme  s'il  eût  dit  la 
chofe  du  monde  la  plus  extravagante.  On 
ne  voulut  prefque  pas  écouter  ceux  qui 
opinèrent  au  contraire  , & il  palTa  à refii- 
fer  l'entrée  de  la  Ville  au  Héraut , & de 
charger  MelEeurs  les  Gens  dii  Roy  d’al- 
ler à Saint  - Germain  rendre  raifon  à la 
Reine  de  ce  refus.  M.  le  Prince  de  Conti 
& l'Hôtel  de  Ville  fe  fervirent  même 
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prétexté  pour  ne  pas  entendre  te  Hcraur, 
pour  ne  pas  recevoir  les  paquets  , qu^’il 
lai (Ta  le  lendemain  lur  la  barrière  de  la 
porte  Saint-Honoré.  Cet  incident  joint  à 
la  prife  de  la  Vallctte  , fit  que  bon  ne  fe 
relTouvint  pas  feulement  de  la  rcfolution 
qifon  avoit  faite  la  veille  de  délibérer  fur 
la  propofition  de  Brillac.  L"on  n'eut  que 
de  la  défiance  pour  ces  lettres  d'acommo- 
dement  , ôc  on.  s’aigrit  bien  davantago 
quelques  jours  apres  , quand  on  apprît  le 
detail  de  l'entreprife.  Le  Chevalier  de  la 
Vallettc  efprit  noir  , mais  déterminé,  uT 
d’une  valc  w:  propre  à entreprendre,  avoir 
formé  le  defifein  de  nous  tuer  M.  de  Beau-< 
fort  ôc  moi , fur  les  degrez  du  Palais  , ôc 
de  fe  fervîr  de  la  confufion  qu  il  efpcroît 
qu’un  fpectacle  aulîl  extraordinaire  que 
celui  d’un  Héraut,  jetteroit  dans  la  Ville. 
La  Cour  a toujours  nié  ce  complot  à l’é- 
gard de  l’entreprife  fur  nos  perfonnes  j 
car  elle  a^üa  & répéta  le  Chevalier  de 
la  Vallette  à Légarddes  placards.  Ce  que 
je  fçai  de  fcience  certaine  , eft  que  Co- 
hon  Evêque  de  Dol'dit  l’avantvcille  à 
l’Evêque  d’Aîre  , que  M.  de  Beaufort  & 
moi  ne  ferions  pas  en  vie  dans  trois  jours, 

& il  lui  parla  dans  la  même  converfation 
de  M.  le]Prince,comme  d’un  homme  qui 
n’étoit  pas  afiTcz  décifif  j Ôc  auquel  on  ne 
pouvoir  pas  tout  dire.  Cela  m’a  fait  ju- 
Tme  /,  O 
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ger  que  M.  le  Prince  ne  fçavoic  pas  le 
defïein  du  Chevalier  de  la  Vallette.  J’ai 
toujours  oublié  de  lui  en  parler. 

Le  I M.  le  Prince  de  Conti  dit  au 
Parlement , qu’il  y avoir  au  Parquet  des 
Huilliers , un  Gentilhomme  envoyé  de 
M.  l’Archiduc  Leopol  Gouverneur  du 
Païs-bas  pour  le  Roy  d’Efpagne  , & que 
ce  Gentilhomme  demandoit  audience  à la 
Compagnie.  Les  Gens  du  Roy  entrèrent 
au  dernier  mot  du  difeours  du  Prince , 
pour  rendre  compte  de  ce  qu’ils  avoient 
fait  à Saint-Germain  , où  ils  avoient  été 
reçus  admirablement.  La  Reine  avoît 
extrêmement  agréé  les  raifons  pour  lef- 
quelles  la  Compagnie  avoît  rcfufée  l’en- 
trée au  Héraut.  Elle  avoir  arsûré  les  Gens 
dii  Roy,  que  bien  qu’en  l’état  où  étoient 
les  chofes  , elle  ne  pût  pas  reconnoîcrc 
les  deliberations  du  Parlement  pour  les'  ' 
Arrêts  d’une  Compagnie  SouYeraine,elle 
ne  laiflbît  pas  de  recevoir  avec  joye  les 
afsûrances  qu’elle  lui  donnoit,  clc  Tes  ref- 
peds  de  de  fa  foumiflîon  3 Se  que  pour 
peu  que  le  Parlement  donnât  d’elFct  à fes 
afsûrances , elle  lui  donneroît  toutes  les 
marques  de  bonté  en  general  Se  en  parti- 
culier, Talon  Avocat  General  qui  parloir 
toûjours  avec  dignité  & avec  force  , fît 
ce  rapport  avec  tous  les  ornemens  qu’il 
lui  pût  donner , & il  conclut  par  une  af- 
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sûrance  qu’il  donna  lui- même  en  forme 
pathétique  à la  Compagnie  ; Que  li  elle 
vouloit  faire  une  députation  à Saint-Ger- 
main, elle  y feroit  très-bien  reç  lè*  . & 
pourroit  être  d’un  grand  acheminement 
à la  paix. 

Le  premier  Prefident  lui  ayant  dit 
enfuite  qu’il  y avoir  à la  porte  de  la 
Grand’Chambre  un  Envoyé  de  l’Archi- 
duc î Talon  qui  étoit  habile  en  prit  fu- 
jet  de  fortifier  fon  opinion.  Il  marqua 
que  la  Providence  faifoit  naître  ( ce  lui 
fembloit  ) cette  occafion  pour  avoir  plus 
de  lieu  de  témoigner  encore  davantage 
au  Roy  la  fidelité  du  Parlement , en  ne 
donnant  point  d’audience  à l’Envoyé,  & 
en  rendant  fimplemcnt  compte  à la  Rei- 
ne du  refpeét  que  l’on  confervoit  pour 
elle  en  la  refufant.  Mais  comme  cette 
apparition  d’un  Député  d’Efpagne  dans 
le  Parlement  de  Paris , fait  une  feene  qui 
n’eft  pas  fort  ordinaire  à nôtre  hiftoire  ; 
reprenons  la  chofe  de  plus  loin. 

Vous  avez  déjà  vu  que  Saint-Ibal  qui 
avoit  corrcfpondance  avec  le  Comte  de 
Fuenfaldagnc  , m’avoit  prelTé  de  tems  en 
téms  de  lier  commerce  avec  lui.  Je  vous 
ai  aufli  rendu ‘ compte  des  raifons  qui 
m’en  avoient  empêché.  Comme  je  vis 
que  nous  étions  alîiegez  , q\ie  le  Cardi- 
nal enyovoit  Vaufortc  en  Flandres,  pour 
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commencer  quelques  négociations  avec 
les  Efpagnols  , ôc  que  je  connus  que  nô- 
tre Parti  ctoit  allez  formé  pour  n'étre  pas 
charge  en  mon  particulier  de  Punion  avec 
les  ennemis  de  PEtat  j 'jene  fus  plus  Ci 
fcrupuleux  , & je  fis  écrire  à Saint  - Ibal 
( qui  n’étoit  plus  en  France  , qui  tantôt 
étoit  à la  Haye  Sc  tantôt  à Bruxelles  } 

^ qiPen  Pétat  où  étoient  les  affiires  je  pou- 
vois  écouter  avec  honneur  les  propolî- 
rions  que  Pon  me  pourroit  faire  pour  le 
fecoLiis  de  Paris  5 (^le  je  le  priais  toute- 
fois de  faire  enforte  que  Pon  ne  s^adrefsâc 
pas  à moi  directement , & que  je  ne  pa- 
rulîè  en  rien  , de  ce  qui  feroit  publié.  Ce 
qui  m^obligea  d^écrire  en  ce  fens  à Saint- 
Ibaljfut  qu'il  m'avok  fait  dire  lui-méme 
par  Montrefor  , que  les  Efpagnols  , qui 
fçavoient  qu'il  n'y  avoir  que  moi  à Paris 
qui  fût  proprement  maître  du  peuple,  & 
qui  voyaient  que  je  ne  leur  failois  poiqt 
parler  , commençoient  à s'imaginer  que 
je  pouvoîs  avoir  pris  quelques  mefures  à 
la  Cour  qui  m'en  empcchoient,&  qu'ainli 
ne  comptant  rienà  l'égard  de  Paris  fur  les 
• autres  Generaux,  ils  pourroient  bien  don- 
ner dans  les  offres  imméfes  que  le  Cardi- 
nal leur  faifoit  faire  tous  les  jours  & s'a- 
commoder  avec  lui.  Je  connus  par  un 
mot  que  Madame  de  Bouillon  laifTa  ccha-  ^ 
per  , qu'elle  en  fçayoit  autant  que  Saint- 
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Ibal:&  de  concert  avec  M.  fon  époux 
& avec  elle , je  fis  le  pas  dont  j c riens 
de  vous  rendre  compte.  J’infinuai  de  mê- 
me de  concert  qu’on  nous  feroît  plaifir 
de  faire  ouvrir  la  fcefie  par  M.  d'Elbœuf. 
Comme  il  avoit  été  dans  le  tems  du 
Cardinal  de  Richelieu  14.  Ou  ij.ans  en 
Flandres  à la  pcnfion  d’Efpagnc  , la  voye 
paroiffbit  toute  naturelle  ; elle  fut  prife 
aufli-tôt  qfrelle  fut  propofée. 

Le  Comte  de  Fuenfaldagne  fît  partir 
des  le  lendemain  Arnolfini , Moine  Ber- 
iiardin,qui  fe  fit  habiller  en  Cavalier  fous 
le  nom  de  Dom  Jofeph  d’Illefcas.  Il  arri- 
va chez  M.  d’Elbœuf  à deux  heures  a- 
près  minuit , & il  lui  donna  un  petit  bil- 
let de  créance  , & le  lui  expliqua  tel  que 
vous  le  pouvez  imaginer.  M.  d’Elbœuf  fe 
crut' le  plus  confiderable  homme  du  Par- 
ti, & le  lendemain  au  fortir  du  Palais  il 
nous  mena  tous  dîner  chez  lui  c’eft-à- 
dire  tous  les  plus  confidcrablcs  , en  nous 
difant  qu’il  avoit  une  affiiire  de  grande 
confcquence  à nous  commimit^ucr.  M. 
le  Prince  de  Conti , Mclîîcurs  de  Beau- 
fort  & de  la  Motte  ^dc  les  Prefidens  le 
Cogneux,  de  Belliévre  , de.Ncfmpnd  , de 
Novion  & Viole  s’y  trouvèrent.  M.  d’El- 
bœuf qui  étoit  grand  fait  imbanque  de 
fon  naturel , commença  la  Comedie  par 
la  tendrellè  qu’il  avoit  pour  le  nom  Fraii- 
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çois , ne  lui  avoit  pas  permis  feule- 

ment d'ouvrir  un  petit  billet  qui  venoît 
d'un  lieu  rufpedt.  Ce  lieu  ne  fut  nommé 
qu'apiès  deux  ou  trois  circonlocutions 
tomes  pleines  de'fcrupules  Sc  de  mifte- 
res.  Le  Prefident  de  Nefmond  qui  avec 
le  feu  d'un  efprît  Gafeon  , étoit  l'homme 
du  monde  le  plus  fimple , remplit  la  fé- 
condé feene  d'aufïi  bonne  foy  , qu'il  y a- 
voit  eu  fujet  de  rire  à la  prcÉliere.  Il  re- 
garda ce  billet  que  M.  d'Elbœuf  avoit  jet- 
te fur  la  table  très-proprement  recache- 
té, comme  l'holocaufte  du  Sabat.  Il  dk 
que  M.d'Elbœuf  avoit  eu  grand  tort  d'ap- 
peller  des  membres  du  Parlement  à une 
aétion  de  cette  nature.  Enfin  le  Prefident 
le  Cogneux  qui  s'impatientoit  de  toutes 
ces  niaiferies,  prit  le  billet  qui  avoit  effe- 
éHvement  plus  l'air  d'un  poulet  que  d'u- 
ne lettre  de  négociation  & l'ouvrit  5 Sc 
après  avoit  lu  ce  qu'il  contenoîLqui  n'é- 
toit  qu'une  fimple  créance,  & avoir  en- 
tendu de  la  bouche  de  M.  d'Elbœuf  ce 
que  le  porteur  de  la  créance  lui  avoit  dit; 
nous  fit  une  pantalonade  digne  des  pre- 
mières feenes  de  la  pièce  , il  tourna  en 
ridicule  toutes  les  façons  qui  venoient 
d'être  faites  ; il  alla  au  devant  de  celles 
qui  s'alloient  faire , ôc  l'on  conclut  d'u- 
ne commune  voix  à ne  pas  rejetter  le  fe- 
cours  d’Efpagne,  La  difficulté  fut  en  la 


• Digitized  by  Google 


MEMOIRES.  317 

maniéré  de  le  recevoir  : elle  n'ctoic  pas 
à la  vérité  médiocre  par  beaucoup  de 
circonftances  particulières.  Madame  de 
Bouillon  qui  s'étoit  ouverte  à moi  la  veil- 
le 5 du  commerce  qu'elle  avoit  avec  l'E^. 
pagne , m'avoit  expliqué  les  intentions 
de  Fuenfaldagne  , qui  étoient  de  s’enga- 
ger avec  nous  , pourvu  qu’il  fut  afsûré  de 
fon  côté  que  nous  nous  engagerions  avec 
lui.  Cet  engagement  ne  fe  pou  voit  pren- 
dre de  nôtre  part , que  par  le  Parlement 
ou  par  moi.  Je  doutois  fort  du  Parle- 
ment, dont  je  voybis  les  deux  principaux 
Chefs  , le  premier  Prefident  6c  ]Ie  Pre- 
fident  de  Mcfmcs  , incapables  d’au- 
cunes propofitioiis.  Le  peu  d’ouvertu- 
re que  je  lui  avoit  donné  jufqucs  là 
à négocier  avec  moi,  fai  fuit  qu’il  ne  fon- 
doit  gueres  fur  ma  conduite.  Il  n’igno- 
- roit  ni  le  peu  de  pouvoir  , ni  le  .peu  de 
feureté  de  M.  d’Eibœuf.  Il  fçavoit  que 
M.  de  Beaufort  étoit  dans  mes  mains,  6c 
de  plus  que  fon  crédit  à caufe  de  fon  in- 
capacité n’étoit  qu’une  fumée.  Les  incer- 
titudes perpétuelles  de  M.  de  Longuevil- 
le, & le  peu  de  fens  du  MaréchaLde  la 
Motte  ne  l’accommodoient  pas.  Il  fe  fut 
fié  à M.  de  Bouillon , mais  M.  de  Bouil- 
lon ne  lui  pouvait  pas  répondre  de  Pa- 
ris. Il  n’y  avoit  aucun  pouvoir,  & même 

les  gouttes  qui  l’empcchoient  d’agir  , a- 
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voient  donné  lieu  aux  gens  de  la  Cour  de 
jectcr  des  foupçons  contre  lui , dans  l^ef- 
prit  des  peuples.  ' Toutes  ces  confîdera- 
tions  qui  cmbarroifiToient  Fuenfaldagne, 
ôc  qui  le  pouvoîcnt  aifement  obliger  à 
chercher  Tes  avantages  du  côté  de  Saint- 
Germain  , où  l’on  apprehendoit  avec  rai- 
fon  fa  jonétion  avec  nous  ; toutes  nos 
Gonliderations  ne  pouvoient  fe  reétifier 
pour  le  bien  du  parci , que  par  un  traite 
du  Parlement  avec  l’Efpagne  ( ce  qui  é- 
toit  impofllble  ) ou  par  un  engagement 
que  je  prKTe'moi-même  tout-à-  fait  pofi- 
tif.  Saint-Ibal  qui  fe  fouvenoit  qu’il  avoit 
autrefois  éciic  fous  moi  une  inftruélion, 
par  laquelle  je  propofois  cet  engagement 
pofitif  a ne  doutoit  pas  que  je  ne  fulïè 
encore  dans  la  même  difpofition,  puifque 
je  m’écois  refolu  à écouter  : de  quoique 
Fuenfaldagne  ne  fût  pas  de  fou  avis  , il 
ne  lailfa  pas  de  charger  l’Envoyé  de  le 
tenter  , de  témoigner  même  qu’il  ne 
feroit  aucun  pas  pour  nous  fans  ce  préa.- 
lable.  i 

Cet  Envoyé  qui  avant  que  de  voir  M. 
d’Elbceuf  avoit  eu  deux  jours  de  confé- 
rence avec  M.  ôc  Madame  de  Boiiillon  , 
s’en  étoit  clairement  expliqué  avec  eux  ; 

& c’eft  ce  qui  avoit  obligé  la  dernieve  à 
s’ouvrir  encore  davantage  avec  moi , fur 
ce  détail  qu’elle, m’avolt  caché  jufques 
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Ik  ; mais  ce  que  la  neceflicé  d'un  feconrs 
prompt  ôc  prefent  avoir  fait  refondre 
autrefois  de  propofer  , piir  l'inftrudtion 
dont  je  viens  de  parler,  n'étoit  pkis  mon 
compte.  Il  ne  pouvoir  plus  y avoir  de  fe- 
cret  dans  un  traité  qui  de  neceflîté  dévoie 
être  commun  avec  les  Generaux,  donc  les 
uns  m'étoient  fufpeéts , les  autres  redou- 
tables. J'apperçevois  que  M.  de  la  Ro- 
chefoucault  avoir  fort  altéré  les  bons  feii- 
timens  de  M.  de  Longueville  , & la  for- 
ce du  Maréchal  de  la  Motte.  Je  n'ai  rien 
à vous  dire  de  M.  d'Elbœuf  ; je  conlîde- 
rois  M.  de  Boiiillon  foûtenu  par  l’Efpa- 
gne  , avec  laquelle  il  avoir  ( à caufe  de 
Sedan  ) des  intérêts  plus  naturels , com- 
me un  nouveau  Duc  du  Maine  , qui  en 
auroit  mille  autres  au  premier  jour  , tout 
à fait  feparez  de  ceux  de  Paris  , ôc  qui 
pourroit  bien  avec  le  tems  ( affilié  de  l’in- 
trigue ôc  de  l'argent  de  Caftille  j^hafler 
le  Coadjuteur  de  Paris  , comme  le  vieux 
M.  du  Maine  en  avoir  chaffé,  à la  Ligue, 
le  Cardinal  de  Gondy  fon  grand  oncle. 
Dans  la  conférence  que  j'eus  avec  M.  ÔC 
Madame  de  Bouillon  touchant  l’Envoyé, 
je  ne  leur  cachai  rien  de  mes  raifons  , 
fans  en  excepter  même  la  derniere  , que 
j'alTaifonnois  comme  vous  pouvez  juger 
de  la  yaillerie  la  plus  douce  ôc  la  plus 
honnête  , qu’il  me  fut  poffible.  Madame 
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de  Bouillon  qui  ne  faifoic , ou  plutôt  qui 
ne  difoic  jamais  de  galanteries  que  de 
concert  avec  fon  mari , n*oublia  rien  de 
toutes  celles  qui  Bont  rendue  l'une  des 
plus  aiiiiables  perfonnes  du  monde  (quand, 
meme  elle  eût  été  aufli  laide  qu'elle  étoic 
belle  ) pour  me  peiTuader  que  je  ne  de- 
vois  pas  balancer  à traiter  , &que  m.. 
fon  mari  & moi  joints  énrcmblc  empor- 
terions toujours  fl  fort  la  balance  , que 
les  autres  ne  nous  pourroient  faire  aucu- 
ne , peine,  m.  de  Bouillon  qui  connoilîbir 
très-  bien  ce  que  je  penfois  , & à qui  je 
parlois  félon  mes  véritables  interets  , re- 
vint tout  d’un  coup  à mon  avis , félon 
une  maxime  qui  devroit  être  commune , 
& qui  eft  pourtant  très-rare.  Je  n'ai  ja- 
mais vu  que  lui  qui  ne  conteftâc  jamais 
ce  qu'il  ne  croyoit  pas  pouvoir  obtenir. 
Il  entra  même  obligeamment  dans  mes 
fentimens.  Il  dit  à Madame  de  Bouillon 
que  je  joUois  le  droit  jeu  au  porte  où 
j'étois-,-que  la  guerre  civile  pourroîc  s'é- 
teindre le  lendemain  ; que  j'étois  Arche- 
vêque de  Paris  pour  toute  ma  vie  , que 
j’avois  plus  d'intérêt  que  perfonne  ï fau- 
ver  la  Ville;  mais  que  je  n'en  avois  pas 
un  moindre  à ne  m'en  point  détacher  dans 
la  fuite  , & qu'il  convenoit  après  ce  que 
je  venois  de  lui  dire  , que  tout  fe  pou- 
voie  concilier.  Il  me  fit  pour  cela  une  ou- 
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verjJffe  qui  ne  m'ctoit  point  venue  en 
l’efpric , & que  je  iVapprouvai  pas  d'a* 
bord  ; parce  qu’elle  - me  parut  imprati-^ 
quable  , & à laquelle  je  me  rendis  à mon 
tour , après  l’avoir  examinée.  Ce  fut 
d’obliger  le  Parlement  à entendre  l’En- 
voyé , ce  qui  feroit  prefque  tous  les  ef- 
fets que  nous  pouvions  fouhaîter.  Les 
Efpagnols  qui  ne  s’y  attendoient  point 
feroient  furpris  agréablement.  Le  Parle- 
ment s’engageroit  fans  le  croire.  Les  Ge- 
neraux auroient  lieu  de  traiter  après  ce 
pas  , qui  pourroit  être  interprété  dans 
les  fuites  par  une  approbation  tacite  que 
le]  Corps  auroit  donnée  aux  démarches 
des  particuliers,  m.  de  Bouillon  n’auroit 
pas  de  peine  à faire  concevoir  à l’Envoyé 
l’avantage  que  ce  lui  feroit  à fon  parti- 
culier de  pouvoir  mander  par  un  premier 
Courrier  à m.  l’Archiduc  , que  le  Parle- 
ment de  Paris  ,le  premier  de  France  , a- 
voît  reçu  une  Lettre  & un  Député  du  Ge- 
neral d’Efpagne  dans  les  Païs-bas.  L’on 
feroit  comprendre  au  Comte  de  Fuenfal- 
dagne  , qu’il  étoît  de  la  bonne  conduite 
de  lailTcr  quelqu’un  dans  le  Parti , qui  de 
concert  même  avec  lui  parût  n’entrer  en 
rien  avec  l’Efpagne,  & qui  par  cette  con- 
duite pût  parer  à tous  évenemens , aux 
inconveniens  qu’une  liaifôn  avec  les  en- 
nemis de  l’Etat  emporte  necelFairemenc 
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avec  foi , dans  un  Party  où  la  confidera- 
tion  du  Parlement  faifoit  qu'il  falloic 
•garder  des  ,mcfures  plus  juftes  fur  ce 
point  que  fur  tout  autre  : que  ce  perfon- 
nage  me  convenoit  préferablemeiit  & par, 
ma  dignité  & par  ma  profeffion,ôi  qu'il  fe 
trouvoit  par  bonheur  autant  d'interet 
commun  que  du  mien  propre.  La  difficul- 
té étoit  de  perfuader  au  Parlement  de 
donner  audience  au  Député  de  l'Archi- 
duc ; ôc  cette  audience  toutefois  étoit  la 
feule  circonftance  qui  pouvoir  fupplécr 
dans  l'cfprit  de  ce  Député  le  défaut  de  ma 
fignaturejfans  laquelle  il  pretendoit  qu'il 
avoit  droit  de  ne  rien  faire. 

Nous  nous  abandonnâmes  en  cette  oc-, 
cafion,  moi  & M.  de  Bouillon  à la  fortu- 
ne , 8c  l'exemple  que  nous  avions  tout  re- 
cent du  Héraut  exclus  , fous  le  pretexte 
du  monde  le  plus  frivole  , nous  fît  efpe- 
rer  que  l'on  ne  refuferoît  pas  à l'Envoyé 
rentrée  pour  laquelle  l'on  ne  manque- 
roit  pas  de  raifons  tres-folides.  Nôtre 
Bernardin  qui  trouvoit  beaucoup  fon 
compte  à cette  entrée  que  l'on  n'avoit 
pas  feulement  imaginée  à Bruxelles  , fut 
bien-tôt  fatisfait  de  nôtre  propofition.  Il 
fit  fa  dépêche  à l'Archiduc  telle  que  nous 
pouvions  fbuhaîter , & il  nous  promit 
de  faire  par  avance  & fans  attendre  la 
réponfè , tout  ce  que  nous  lui  ordonne- 
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rions  ( il  ufd  de  ce  terme  , ) & il  avoic 
raifon  j car  j'ai  fçû  depuis  q-ue  Ton  ordre 
porcoit  de  fuivre  en  tout  & par  tout,fans 
exception  , les  fencimens  de  M.&  de  Ma- 
dame de  Bouillon, 

Voilà  où  nous  en  étions  quand  M. 
d'Elbceuf  nous  montra  comme  une  gran- 
de nouveauté  le  billet  que  le  Comte  de 
Fuenfaldagne  lui  avoit  écrit  3 & vous  ju- 
gez que  je  ne  balançai  pas  à opinerjqu'il 
ifelloit  que  l'Envoyé  prcfentât  fa  Lettre 
de  M.  l'Archiduc  au  Parlement.  La  prq- 
pofition  en  fut  d’abord  reçue  comme  une 
herefie  i & fans  exagération  elle  fut  un 
peu  moins  que  fifflée  par  toute  la  Com- 
pagnie. Je  perEftai  dans  mon  avis  , j'en 
alléguai  les  raifons  qui  ne  perfuaderent 
perfonne.  Le  vieux  Prefident  le  Cogneux 
qui  avoit  l'efprit  vif , & qui  prit  garde 
que  je  parlois  de  tems  en  tems  d'une  Let- 
tre envoyée  par  l'Archiduc  , de  laquelle 
il  ne  s'étoit  rien  dit , revint  tout  d'un 
coupà,mon  avis  j fans  toutefois  m'en  di- 
re la  raifon  véritable , qui  étoit  qu'il  ne 
douta  point  que  je  n'eufTe  vu  le  deflbiis 
de  quelque  carte  qui  m'eût  obligé  à le 
prendre  ; comme  la  converfation  fè  paf- 
foit  avec  affez  de  confufîon  , & que  l'on 
alloit  en  difputant  tout  de  bout  les  uns 
aux  autres  , il  me  dit  : Qiie  ne  parlez- 
vous  à vos  amis  ? l’on  feroit  que  vous 
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vous  voudriez.  Je  vois  bien  que  vous  fça- 
vez  plus  de  nouvelles  que  celui  qui  croit 
nous  les  avoir  apprifes.  Je  fus  pour  di- 
re vrai , terriblement  honteux  de  ma  bc- 
tife  J car  je  vis  bien  qu'il  ne  me  pouvoir 
parler  ainfi  que  fur  ce  que  j'avois  dit  de 
la  lettre  de  l'Archiduc  au  Parlement,  qui 
dans  le  vrai  n'ctoit  qu'un  Blanc  - figné 
que  nous  avions  rempli  chez  M.de  Bouil- 
lon. Je,  ferrai  la  main  au  Prefident  le 
Cogneuxjje  fis  figne  à Meffieurs  de  Beau- 
fort  & de  la  Motte,  qui  avec  le  Prefident 
de  Belliévre  fe  rendirent  à mon  fenti- 
ment , qui  étoit  fondé  fur  ce  que  le  fe- 
cours  d'Efpagne  , que  nous  étions  obli- 
gez de  recevoir  comme  un  remedc  à nos 
maux  que  nous  connoiflîons  être  dange- 
reux ôc  empiriques,  feroit  infailliblement 
mortel  à ttfusles  particuliers,  s'il  n'étoit 
au  moins  palTc  par  l'Alembic  du  Parle- 
ment. 

Nous  priâmes  tous  M.  d’Elbœuf  dé 
faire  trouver  bon  au  Bernardin  de  con- 
férer avec  nous  , feulement  fur  la  forme 
dont  il  auroit  à fc  conduire.  Nous  le  vî- 
mes la  même  nuit  chez  lui  , le  Cogneux 
& moi.  Nous  lui  dîmes  en  prefence  de 
M.  d'Elbœuf  en  grand  fecret  tout  ce  que 
nous  voulions  qui  fût  fçû  , ôc  que  nous 
avions  concerté  dès  la  veille  chez  M.  de 
Bouillon  j ôc  tout  ce  qu'il  devoir  dire  au 
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Parlement.  Il  s'en  acquitta  en  homme 
d'entendement.  Je  vous  ferai  un  récit  du 
difcours  qu'il  y fit,  apres  que  je  vous  au- 
rai rendu  compte  de  ce  qui  fe  pafia  lors- 
qu'il demanda  audience  , ou  plûtôt  lorS- 
que  M.  le  Prince  de  Conti  la  demanda 
pour  lui. 

Le  Prefident  de  Mefmes  homme  de 
capacité  , & oncle  de  celui  que  vous  vo- 
yez aujourd'hui  j mais  attaché  jufques  à 
la  Servitude  à la  Cour  , par  l'ambition 
qui  le  devoroit  & par  fa  timidité  qui  é- 
toit  exceflive  j le  Prefident  de  Mefmes  , 
dis- je  , fit  une  exclamation  au  feui  nom 
de  l'Envoyé  de  l'Archiduc , éloquente  ôc 
pathétique  au  deifus  dê  ce  que  j'ai  lu  de 
ce  genre  dans  l'Antiquité  , & en  fe  tour- 
nant vers  le  Prince  de  Conty  j Eft-il  pof- 
fible  , Monfieur  , qu'un  Prince  du  Sang 
de  France  propofe  de  donner  feance  fur 
lesfleurs  de  lys,à  un  Député  du  plus  cruel 
ennemi  des  fleurs  de  lys.  Comme  nous 
avions  bien  prevu  cette  tempête  , il  n'a- 
voit  pas  tenu  à nous  d'expofer  M.  d'El- 
beeuf  à ce  premier  coup  ; mais  il  s'en 
étoit  tiré  aifez  adroitement  , en  difant 
que  la  même  raifon  qui  l'avoit  obligé  de 
rendre  compte  à fon  General  de  la  Let- 
tre  qu'il  avoit  reçue , ne  lui  permetteit 
pas  d'en  porter  la  parole  en  fa  prefence. 
il  falloit  pourtant  q^Liclc^u'un  q^ui  prepa- 
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rât  les  voyes , & qui  jettât  dans  les  Com- 
pagnies, où  les  preinieies  impreflions  onc 
un  merveilleux  pouvoir , les  premières 
idées  de  la  paix  particulière  Ôc  generale 
que  cet  Envoyé  venoit  annoncer.  La  ma- 
niéré dont  Ton  nom  frapper  oit  d’abord 
rimagination  des  Enquêtes  , decidoit  du 
refus  ou  de  l’acceptation  de  fon  audien- 
ce j & tout  bien  pefé  & confideré  de  part 
& d'antre  , l’on  jugea  qu’il  y avoir  moins 
d’inconveniens  à lailTcr  croire  un  peu  de 
concert  avec  l’Efpague  , qu’à  ne  pas  pré- 
parer par  un  canal  ordinaire  non  odieux, 
mais  favorable  , les  drogues  que  l’Envo- 
yé d’Efpagne  venoit  débiter.  Ce  n’efl:  pas 
que  la  moindre  ofnbre  de  concert  dans 
ces  Compagnies  , que  l’on  appelle  ré- 
glées, ne  mit  très-capable  d’empoifon- 
ner  les  chofes  mêmes  les  plus  juftes  , & 
les  plus  à craindre  en  cette  occalîon  qu’en 
toute  autre.  J’y  admirai  M.  de  Boiiillon 
chez  qui  la  réfolulion  fe  prit  de  faire  fai- 
re l’ouverture  par  M.  le  Prince  de  Conti, 
Il  ne  balança  pas  un  moment , ôc  rien  ne 
marque  tant  le  jugement  folide  d’un  homr 
me  que  de  fçavoir  choilîr  entre  les  grands 
inconveniens.  Je  reviens  au  Preildent  de 
Mefmes  qui  s’attacha  à M.  le  Prince  de 
Conti , & qui  fe  tourna  enfuite  vers  moi, 
en  me  difant  ces  propres  paroles  : Qiioil 
Moniteur,  vous  refufez  l’entrée  au  He- 
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raut  de  vôtre  Roy  fous  le  prétexté  le 
plus  frivole.  Je  ne  doutai  point  de  la  fé- 
condé partie  d'apoftrophe  , je  la  voulus 
prévenir  & je, lui  répondis  : "^ous  me  per- 
mettrez , Monlleur  , de  ne  pas  traiter  de 
frivoles  des  motifs  qui  ont  été  confacrez 
par  un  Arrêt. 

La  cohüe  du  Parlement  s^éleva  à ce 
mot , qui  releva  celui  du  Prcfident  de 
Mefmes , qui  étoit  effectivement  très- 
imprudent  , ôc  il  eft  conftant  qu'il  fe  vit 
contre  fon  intention  , comme  vous  pou- 
vez croire , réduit  à faciliter  l’audience  , 
de  l’Envoyé.  Comme  je  vis  que  la  Com- 
pagnie s’échauffoîc  &c  s’ameûtoit  contre 
le  Prefîdent  de  Mefmes  , je  fortis  fous  je 
ne  fçai  quel  prétexté,  & je  dis  à Qiiatre- 
fou  Conleiller  des  Enquêtes,  qui  étoit  le 
plus  impétueux  efprit  qui  fut  dans  le 
Corps  , d’entretenir  l’efearmouche  ; par- 
ce que  j’avois  éprouvé  plufieurs  fois  que 
le  moyen  le  plus  propre  pour  faire  pafîèr 
une  affaire  extraordinaire  dans  les  Com- 
pagnies eft  d’échauffer  la  jeuneffe  contre 
les  vieux. 

Quat refou  s’acquitta  dignement  de 
cette  co^mmifîion  ; il  s’adrdfa  au  Prefi- 
dent  de  Mefmes  &c  au  premier  Prefîdent, 
fur  le  fujet  d’un  certain  Raillere  Partifaii 
fameux  qu’il  faifoit  entrer  dans  tous  fes 
avis,  fur  quelque  matière  oll" il  pût  opl- 
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lier.  Les  Enquêtes  s’cchaufFerent  pour  la 
défenfe  de  Qiiatrefou  , que  les  Prefidens 
qui  à la  fin  s'impatientèrent  de  Les  im-  • 
pertinences,  voulurent  pillet.  Il  fallut 
pourtant  ddiberer  fur  le  fujét  de  l'En- 
voyé, ôc  malgré  les  conclufions  des  Gens 
du  Roy , & les  exclamations  des  deux 
Prefidens , ôc  beaucoup  d'autres , on  pal- 
fa  à l'entendre,  ôn  le  fit  entrer  fur  l'heure 
mêmej  on  lui  donna  place  au  bout  du  Bu- 
reau , on  le  fit  afleoir  & couvrir.  Il  pre- 
fenta  la  Lettre  de  l'Archiduc  au  Parle- 
ment, qui  n'étoit  que  de  creance  , & il  - 
s'expliqua  en  difant:  Que  fon  AltelTe  Im- 
périale fon  Maître  lui  avoit  donné  char- 
ge de  faire  part  à la  Compagnie  d'une  né- 
gociation que  le  Cardinal  Mazarin  avoit 
eflayé  de  lier  avec  lui  depuis  le  blocus 
de  Paris.  Que  le  Roy  Catholique  n'a- 
voit  pas  eftimé  qu'il  fût  sûr  ni  honnête 
d'accepter  fes  offres  dans  une  faifon  où 
l'on  voyoit  bien  qu'il  ne  les  faifoit  que 
pour  plus  aifément  opprimer  le  Parle- 
lement  qui  étoit  en  vénération  à toutes 
les  natiôs  du  môdej&  que  de  l'autre  part,’ 
tous  les  traitez  que  l'on  pourroit  faire  a- 
veçian  Miniftre  condâné  feroient  nuis  de 
droitjcUutât  plus  qu’ils  feroient  faits  fans 
le  cocours  du  Parlemét  à qui  fcul  il  apar- 
tîét  de  regiftrer  ôc  vérifier  les  Traitez ]dë 
paix  3 pour  les  rendre  authentiques.Que 
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le  Roy  Catholique  qui  ne  vouloît  tirer 
aucun  avantage  des  occalîons  prefentes , 
avoit  commandé  à Monlleur  l’Archiduc 
d’afsùrêr  Meffieurs  du  Parlement  qu’il 
fçavoic  être  attachez  aux  véritables  in- 
térêts de  Sa  Majefté  très  - Chrétienne  , 
qu’il  les  reconnoilToit  de  très-bon  cœur 
pour  arbitres  de  la  paix,  qu’il  fe  foumet- 
toit  à leur  jugement , ôc  que  s’ils  accep- 
toîent  d’en  être  les  Juges , jl  lailToic  à 
leur  choix  de  députer  de  leur  Corps  , en 
tel  lieu  qu’ils  voudroient  fans  en  excep- 
ter même  Paris  ; & que  le  Roy  Catho- 
lique y envoieroit  inceffamment  fes  Dé- 
putez pour  y reprefenter  fes  raifons  : 
Qu’il’avoit  fait  avancer  en  attendant  leur 
réponfe  iSooo.  hommes  fur  la  frontiè- 
re, pour  les  fecourir  en  cas  qu’ils  en  euf- 
fent  befoîn  ; avec  ordre  toittefois  de  ne 
rien  entreprendre  fur  les  places  du  Roy 
Très-Chrétien , quoiqu’elles  fulfent  la 
plupart  comme  abandonnées  ; qu’il  n’y 
avoit  pas  hommes  dans  Peronne  , 
dans  Saint-Qiientin  & dans  le  Catelet  ; 
mais  qu’il  vouloir  témoigner  dans  ectre 
rencontre  la  fincerité  de  fes  intentions 
pour  le  bien  de  la  paix  , & qu’il  donnoit 
fa  parole  que  dans  le  tems  qu’elle  fe 
traitteroit , il  ne  donneroit  aucun  mou- 
vement à fes  armées  ; Que  Ci  elles  pou- 
voienc  être  en  attendant  de  quelque  ud- 
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lire  au  Parlement  , il  n'avoic  qu’à  endif- 
pofer  par  des  Officiers  François , s’il  le 
jugeoit  à propos , & qu’à  prendre  routes 
les  précautions  qu’il  jugeroît  être  necef- 
faires  pour  lever  les  ombrages  que  l’on 
peut  toujours  prendre  avec  raifon  de  la 
conduite  des  étrangers. 

Avant  que  l’Envoyé  fût  entré  il  y a- 
voit  eu  beaucoup  de  conte  dations  tumul- 
tuâires  dans  la  Compagnie  , & le  Preiî- 
dent  de  Mefmes  n’avoit  rien  oublié  pour 
jetter  fur  moi  toute  l’envie  de  la  collu- 
fion  avec  les  ennemis  de  l’Etat , qu’il  re- 
levoit  de  toutes  les  couleurs  qu’il  trou- 
voît  alfez  vives  & alTez  apparentes  dans 
l’oppofîtion  du  Héraut  de'  France , & de 
l’Envoyé  d’Efpagne.Il  eft  vrai  que  la  con- 
jondure  étoit  trcs-fâcheufe  ; mais  quand 
il  en  arrive  quelqu’une  de  cette  nature  , 
il  n’y  a de  remede  qu’à  ployer  dans  les 
momens  où  ce  que  l’on  vous  objede  peut 
faire  plus  d’impreffion  que  ce  que  vous 
pouvez  répondre  , & à fll^relever  dans 
ceux  où  ce  que  vous  pouvez  répondre 
peut  faire  plus  d’impreffion  que  ce  que 
l’on  vous  objede. 

Je  fuivis  fort  juftement  cette  réglé 
dans  cette  rencontre , qui  étoit  délicate 
pour  moi  j car  quoique  le  Préfident  de 
Mefmes  me  defignât  avec  application  & 
adrelTe  , je  ne  pris  rien  pour  moi , tant 
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que  je  n’eus  pour  lui  faire  tête  , que  ce 
que  M,  le  Prince  de  Conty  avoir  dit  en 
general  de  la  paix  generale  dont  il  avoir 
été  rcfolu  qu’il  parleroic  en  demandant 
audience  pour  le  Député  ; mais  qu’il  par- 
leroit  peu , pour  ne  pas  marquer  trop  de 
concert  avec  l’Efpagne.  Qitand  l’Envoyé 
s’en  fut  expliqué  auffi  obligeamment  qu’il 
fit  pour  le  Parlement , Sc  que  je  vis  la 
Compagnie  chatouillée  du  difeours  qu’il 
venoit  de  lui  tenirqe  pris  mon  tems  pour 
rembarrer  le  Prclident  de  Mefmcs  Sc  je 
lui  dis  J Qiie  le  refpeét  que  j’avoîs  pour 
la  Compagnie  m’avoit  obligé  à diflimu^ 
1er  ôc  à fouffrir  toutes  fes  picotteries,qtic 
je  les  avois  fort  bien  entenduësj  mais  que 
je  n’avois  pas  voulu  les  entendre  , & que 
je  demeurerois  encore  dans  la  même  difi- 
pofition , fi  l’Arrêt  qu’il  n’ell  jamais  per- 
mis de  prévenir  ^ dC  qu’il  efi:  toujours  or- 
donné de  fuivre,  ne  m’ouvroît  la  bouche. 
Que  cet  Arrêt  avoit  réglé  contre  Ton  fen- 
timent  l’entrée  de  l’Envoyé  d’cfpagne, 
auffi  bien  que  le  precedent , qui  n’avoit 
pas  été  auffi  félon  fon  avis , avoit  porté  , 
l’exclufion  du  Hcraut.Qiie  je  ne  me  pou- 
vois  imaginer  qu’il  voulût  afiujettir  la 
Compagnie  à ne  fiiivre  jamais  que  fes 
fentimens , que  nul  ne  les  honoroit  plus 
que  moi  3 mais  que  la  liberté  ne  laifToit 
pas  de  fe  conierver  dvns  l’cftime  mênie , 
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& dans  le  refpeét.  Que  je  fuppliois  Mef- 
ifieurs  , de  me  permettre  de  leur  donner 
une  marque  de  celui  que  j'avois  pour 
eux , en  leur  rendant  un  compte  , qui 
peutêtre  le  furprendroit  , de  mes  pen- 
fées  fur  les  deux  Arrêts  du  Héraut  ôc  de 
l’Envoyé  , fur  lefquels  il  m’avoit  donné 
tant  d’attaques  : Que  pour  le  premier  j’a- 
vois  été  aflfez  innocent  pour  faillir  à don- 
ner dans  le  panneau  , ÔC  que  fi  M.  de 
BroulTel  n’eût  ouvert  l’avis  auquel  il  a- 
voit  pafle , je  tomboîs  par  un  excès  de 
bonne  intention  dans  une  imprudence 
qui  eût  peutêtre  caufé  la  perte  de  la  Vil- 
le , & dans  un  crime  alTez  convaincu  par 
l’approbation  fi  folemnelle  que  la  Reine 
venoit  de  donner  à la  conduite  contraire. 
Que  pour  ce  qui  ctoit  de  l’Envoyé  , j’a- 
vouois  que  je  n’avois  été  d’avis  de  lui 
donner  Audience  , que  parce  que  j’avois 
connu  à l’air  du  Sureau  que  le  plus  de 
voix  de  la  Compagnie  alloit  à la  lui  don- 
ner ; ôc  quoique  ce  ne  fût  pas  mon  fenti- 
inent  particulier  , j’avois  cru  que  je  fe- 
rois  mieux  de  me  conformer  par  avance 
à celui  des  autres  , & de  faire  paroître 
au  moins  dans  les  chofes  où  l’on  voyoit 
bien  que  la  conteftation  feroît  inutilc,de 
l’union  ôc  de  la  conformité  dans  le  Corps. 
Cette  maniéré  humble  ôc  modefte  de  ré- 
pondre à cent  mots  aigres  ôc  picquans 
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que  j*ayois  elïuyé  depuis  douze  ou  quine 
jouus,  ÔC  ce  matin  là  encore  du  premier 
Prefident  ôc  du  Prciîdent  de  Mefine  , fie 
un  effet  que  je  ne  puis  exprimer  , de  elle 
effaça  pour  affez  longtês  Hmpreflîon  que 
Tim  & l'aujie  avoient  commencé  de  jet- 
ter  dans  la  Compagnie  , que  je  preten- 
dois  la  gouverner  par  mes  cabales.  Rien 
n*eft  fi  gangreneux  dans  toutes  les  Com- 
munautez.  Et  fi  la  paflion  du  Prefident  de 
Mefmes  ne  m'eût  donné  lieu  de  dégiii- 
fer  le  manege  qui  s'étoit  fait  dans  ces 
deux  fèaiices  alTcz  extraordinaires  du  Hé- 
raut & de  l'Envoyé  je  ne  fçai  fi  la  plupart 
de  ceux  qui  avoient  donné  à la  réception 
de  l'un  , & à l'excliifion  de  l'autre  , ne  Ce 
fulfent  pas  repentis  d'avoir  été  d'un  fen- 
timent  qu'ils  eulicnt  crû  leur  avoir  été 
infpiré  par  un  autre.Le  Prefident  deMef- 
mes  voulut  repartir  à ce  que  j'avois  ditj 
mais  il  fut  prefque  étouffé  par  la  clameur 
qui  s'éleva  dans  les  Enquêtes.  Cinq  heu- 
res fonnerent , perfonne  n'avoit  dîné  , 
beaucoup  n'avoient  pas  déjeuné,  ôc  Mef- 
fieurs  les  Prefidens  eurent  le  dernier  , 
ce  qui  n'eft  pas  avantageux  en  cette  ma- 
tière, 

L'Arrêt  qui  avoit  donné  entrée  au  Dé- 
puté d'Efpagne,portoit  qu'on  lui  demau- 
deroit'copie  fignéc  de  lui  de  ce  qu'il  a- 
voit  dit  au  Parlement , qu'on  la  mettroit 
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dans  le  Regiftre  , & qu'on  l’envoyeroic' 
par  une  députation  folemnelle  à la  Reine, 
en  l'afsûrant  de  la  fidelité  du  Parlement, 
ôc  en  la  fuppliant  de  donner  la  paix  à fes 
peuples  ôc  de  retirer  les  troupes  du  Roy 
des  environs  de  Paris.  Coiilpie  il  ctoît 
fort  tard  , ÔC  qu'on  avoir  bon  appétit,  ce 
qui  infiuë  plus  qu'on  ne  peut  s'imaginer 
dans  les  deliberatiens  , l'on  fut  fur  le 
point  de  lailïèr  mettre  cette  claufefans  y 
prendre  garde.  Le  Prefident  le  Coigneux 
s'aperçut  le  premier  de  la  confequence  , 
Sc  il  dit  en  fe  tournant  vers  un  alTez  grand 
nombre  de  Confeillers  qui  commençoienc 
à fc  lever  ; J'ay  , Mefîieuis  , à parler  à 
toute  la  Compagnie  , je  vous  prie  de  re- 
prendre vos  places  , il  y va  du  tout  pour 
toute  l'Europe.  Tout  le  monde  s'étant 
raffis  , il  prononça  d'un  air  fort  majef- 
tueux  qui  n'étoit  pas  ordinaire  à Maître 
Gonin  (on  lui  ayoit  donné  ce  foubriquet)^ 
ces  paroles  pleines  de  bon  feus  : Le  Roy 
d'Efpagne  nous  prend  pour  Arbitres  de  la. 
Paix  generale  , peut-être  qu'il  fe  mocque 
de  nous , mais  il  nous  fait  toujours  hon- 
neur de  nous  le  dire.  Il  nous  offre  des 
troupes  pour  les  faire  marcher  à nôtre 
fecours  , ô<:  il  eft  lur  que  fur  cet  article 
il  ne  fc  mocque'  pas  de  nous  , & qu'il 
nous  fait  beaucoup  de  plaifir.  Nous  avons  ' 
entendu  fon  Envoyé  , & vu  la  neceffité 
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où  nous  fommes  , nous  n^avons  par  eu 
tort.  Nous  avons  refolu  d’en  rendre  com- 
pte au  Roy  , & nous  avons  eu  raifon. 
L’cn  fe  vcui:  imaginer  que  pour  rendre 
compte  , il  faut  que  nous  envoyions  la^ 
feuille  de  l’Arrêt  , voilà  le  piege.  Je  vous 
déclaré  Meflieurs  , dit-il , en  fe  tournant 
vers  le  premier  Prefident , que  la  Com- 
pagnie ne  l’a  pas  entendu  ainü  , ôc  que 
ce  qu’elle  a arrêté  eft  purement  que  l’on 
porte  la  copie  , & que  l’original  demeUr 
re  au  Greffe.  J’aurois  fouhaité  que  l’on 
n’eût  pas  oblige  les  gens  à s’expliquer, 
parce  qu’il  y a des  matières  où  il  eft  fage 
de  ne  parler  qu’à  demi  ; mais  piiifquc 
l’on  y force  , je  dirai  fans  balancer  , que 
fi  nous  portons  la  feuille  , les  Efpagnols 
croiront  que  nous  nous  conformons  au 
caprice  du  Mazarin  fur  les  propofitions 
qu’ils  nous  font  pour  la  paix  generale  , 
ôc  même  pour  ce  qui  regarde  nôtre  fe.- 
cours  , au  lieu  qu’en  ne  portant  que  la 
copie , en  ajoutant  en  même  tems  , 
comme  la  Compagnie  l’a  très-fagement 
avance , de  très  - humbles  remontrances 
pour  faire  lever  le  fiege , toute  l’Europe 
connoîtra  que  nous  nous  tenons  en  e'tac  - 
de  faire  ce  que  Je  véritable  fervice  du 
Roy  ôc  le  bien  folide  de  l’Etat  deman- 
dent de  nôtre  miniftere  , fi  le  Cardinal 
çft  afl'ez  aveugle  peur  ne  pas  fe  fer» 
Tome  /,  P 
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rir  de  cette  cbnjondure  comme  il  le 

doit. 

Ce  difeours  fut  reçu  avec  une  appro- 
bation generale,  L^on  cria  de  toutes  parts 
que  c'etoit  ainfî  que  la  Compagnie  l'en- 
tendoir.  MeŒleurs  des  Enquêtes  donnè- 
rent à leur  ordinaire  maintes  bourades  à 
•Meflicurs  les  Prefidens.  Martineau  Con- 
fcillcr  des  Requêtes  dit  publiquement  , 
que  le  Retentum  de  l'Arrêt  étoit  que  l'on 
feroit  fort  bonne  chere  à l'Envoyé  d'Ef- 
pagne , en  attendant  la  reponfc  de  Saint- 
Cermain  , qui  ne  pouvoir  être  que  quel- 
que méchante  rufe  du  Mazarin.  Char- 
ton  cria  tout  haut  , Moniieur  le  Prince 
de  Conti  vient  de  fuppléer  à ce  que  les 
formalitez  du  Parlement  ne  permettoient 
pas  à la  Compagnie  de  faire.  Pontcarré 
dit , qvf'un  Efpagnol  ne  lui  faifoit  pas 
tant  de  peur  qu'un  Mazarin.  Enfin  il  eft 
certain  que  les  Generaux  en  virent  alTez 
pour  ne  pas  appréhender  que  le  Parle- 
ment fe  fâchât  des  démarchés  qu'ils  pour- 
roîent  faire  vers  l'Efpagne.  Monfieur  de 
Bouillon  & moi  n'en  eûmes  que  trop 
pour  fatisfairc  pleinement  l'Envey  de 
l'Archiduc  , à qui  nous  fîmes  valoir  juf- 
qu'aux  moindres  circonftances.  Il  en  fut 
content  au-delà  de  (es  cfperanccs  , & il 
dépêcha  des  la  nuit  un  fécond  courrier  à 
Bruxelles  , que  noos  fîmes  efeorter  par 
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■ cinq  cens  chevaux  jufqu'à  dix  lieues  de 
Paris.  Le  coiirier  portoîc  U relation  de 
tout  ce  qui  s*ctoit  paffé  au  Parlement, 
les  conditions  que  M.  le  Prince  de  Contî 
& les  autres  Generaux  demandoient  pour 
feire  un  traite , & ce  que  je  pouvois  don- 
ner à mon  particulier  d*cngagement.  Je 
vous  rendrai  compte  de  ce  detail  ôc  de 
fa  fuite  après  que  je  vous  aurai  raconte 
ce  qui  fe  pafla  le  même  jour  qui  fut  le 
1^.  Février. 

Pendant  que  cette  piece  de  l'Envoyé 
d’Efpagnc  fe  joüoit  au  Palais  , Noirmou- 
ticr  (brtit  avec  deux  mille  chevaux  , pour 
amener  à Paris  un  convoy  de  joo.  cha- 
rettes  de  farine  qui  croient  à Brie-Comte- 
Robert  où  nous  avions  garnîfon.  Comme 
il  eut  avis  que  le  Comte  , dejpuis  Maré- 
chal de  Granccy  , venoit  du  cote  de  La- 
' gny  pour  s'y  oppofer , il  détacha  M.  de 
' la  Rochefoucault  avec  ly.cfcadrons  pour 
occuper  un  défilé  par  où  les  ennemis  é- 
toient  obligez  de  palTer.  M.  de  la  Roche- 
foucault qui  avoir  plus  de  cœur  que  d'ex- 
I perience  , s'emporta  de  chaleur  , il  n'ea 
demeura  pas  à fbn  ordre  , il  fortit  de  fon 
porte  & chargea  tes  ennemis.  Comme  U 
avoit  à faire  à de  vieilles  troupes , il  fut 
bîen-tôt  renverfé  , & il  fut  bleffé  d'un 
grand  coup  de  pirtolet  dans  la  gorge.  Il 
I y perdit  Rozan  frere  de  Duras.  Le  Mar- 

1 V 
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quîs  de  Silly  Ton  beaufrcrc  y fut  pris  prî- 
fonnier.  Rachecourt  premier  Capicaine 
de  mon  Régiment  de  Cavalerie  y fut  fort 
blefle,  & le  convoy  étoit  perdu  fi  Noir- 
iDoutier  ne  fût  arrive  .avec  lerçftc'des 
troupes.  Il  fit  filer  les  charretcs  du  côté 
de  Villeneuve-Saint-George.  Il  marcha 
avec  les  troupes  par  le  grand  chemin  en 
bon  ordre  du  côté  de  Grofbois  , à la  vue 
de  Grancey , qui  ne  crut  pas  devoir  ha- 
zarder  de  pafier  un  pont  qui  fe  ^rencon- 
troit  fur  le  grand  chemin  devant  lui.  Il 
rejoignît  fon  convoy  dans  la  plaine  de 
Creteil , & il  l'amena  fans  avoir  perda 
une  charette,  mais  U ne  rentra  qu'à  onze 
heures  dufoir. 

' Je  vous  ai  déjà  dit  que  M . de  bouillon 
& moi , de  concert  avec  les  autres  Ge- 
neraux , dépêchâmes  pour  l'Envoyé  de , 
l'Archiduc , un  courrier  à Bruxelles  qui 
partit  à minuit.  Nous  nous  mîmes  à ta- 
ble pour  fouper  chez  M.  de  Bouillon  ',  un 
moment  après  lui , Madame  fa  femme  & 
moi.  Comme  elle  étoit  fort  gaye  dans 
le  particulier , 3c  que  de  plus  le  fucccs  de 
cette  journée  lui  avoir  encore  donné  de 
la  joyc , elle  nous  dit  qu’elle  vouloir  faire 
débauche.  Elle  fit  retirer  tous  ceux  qui 
fervoient  3c  elle  ne  retint  que  Rignemont 
Capitaine  des  Gardes  de  M.  fon  mari , à 
qui  l'un  & l'autre  avoient  confiance.  L? 
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vérité  eft  qu'elle  vouloit  parler  en  liberté 
des  chofes  qu'elle  croyoit  bonnes.  Je  ne 
la  détrompai  pas  tant  que  l'on  fut  à ta- 
ble pour  ne  point  interrompre  Ton  fou- 
per  ni  celui  de  M.  de  Boüillon  qui  étoit 
alfez  mal  de  la  goutte.  Comme  l'on  fut 
forti  de  table  , je  leur  reprefeneai  que 
comme  il  n'y  avoir  rien  de  plus  délicat 
que  le  poflre  où  nous  nous  trouvions , fi 
nous  étions  dans  un  Parti  ordinaire  qui 
«ût  la  difpofition  de  tous  les  peuples  du 
Royaume  auifi  favorable  que  nous  l'a- 
vions , nous  ferions  încontcûablement 
maîtres  des  affaires  i .mais  que  le  Parle-"'' 
ment  qui  faiibit  d'un  ièns  nôtre  princi- 
pale force,  faifüit  en  deux  ou  trois  au- 
tres manières  nôtre  principale  foiblelTè. 
Que  bien  qu'il  parût  de  la  chaleur  dans 
cette  Compagnie  , il  ÿ avoir  toujours  un 
fonds  d'cfprit  de  retour  qui  paronfoit  à 
toute  occafion  ; que  dans  la  deliberation 
même  du  jour  où  nous  parlions  , nous 
avions  eu  befoin  de  tout  ce  que  nous  fça- 
vions  faire  , pour  faire  que  le  Parlement 
ne  fe  mît  pas  lui-même  la  corde  au  col  j 
que  je  convenois  que  ce  que  nous  en  a- 
vîons  tiré  étoit  utile  pour  faire  croire 
aux  Efpagnols  , qu'il  n'étoît  pas  fi  abo- 
minable pour  eux  , qu'ils  fe  l'étoient  fi- 
gure ; mais  qu'il  falloir  auffi  convenir 
que  fi  la  Cour  fe  conduifbit  bien  , elle 
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en  tircroit  un  fort  grand  avantage  ; parce 
que  l’on  fe  ferviroit  de  la  défcrence  de  la 
Compagnie  , qui  lui  rendoit  compte  de 
l’ciivoy  du  courrier  comme  d’un  motif 
pour  la  porter  à revenir  à la  bienféance, 
en  lui  rendant  fa  première  authorité , Ôç 
de  la  dépuration  f folemnelle  que  le  Par- 
lement avoir  refolu  de  lui  faire  comme 
un  moyen  pour  entrer  en  négociation. 
Que  je  ne  doutois  point , que  le  mauvais 
eftet  que  le  refus  d’audience  aux  Gcn^ 
du  Roy  envoyez  à Saint-Germain  le  len- 
demain de  la  fortie  du  Roy  avoir  pro- 
duit contre  les  interets  de  la  Cour , np 
fut  un  excepte  aflez  inftrudtif  pour  elle  , 
pour  l’obliger  à ne  pas  manquer  l’occa^ 
(ion  qui  fe  prefentoit  > quand  je  n’en  fe- 
rois  pas  perluadç  par  celui  que  nous  a- 
vions  de  la  maniéré  bonne  & fi  douce 
dont  elle  avoir  reçu  les  exeufes  que  nous 
lui  avions  faites  de  l’cxclufion  du  Héraut, 
qu’elle  ne  pouvoir  pas  ignorer  toutefois 
n’avoir  pour  fondement  que  le  pretexte 
le  plus  mince.  Que  le  prenjicr  Prefident- 
fie  le  Prefident  de  Mcfmes  qui  feroient 
Chefs  de  la  députation  n’oublieroient 
ricn^pour  faire  connoître  au  Mazarin  Tes 
interets  véritables  dans  cette  conjpnûu- 
re.  Que  ces  deux  hommes  n’avoient  rien 
moins  dans  la  tête  que  ceux  du  Parle- 
méat;  que  pourvu  qu'ils  fe  tiraifent  d’af- 


Digi'i.'C'J  C'y  C. 


MEMOIRES.  341 
faire  , ils  auroient  même  de  la  joyc  de 
nous  y laiflerjCn  faifant  un  accommode- 
ment qui  ftipuleroit  nôtre  sûreté  fans  la 
donner  J & qui  en  terminant  la  guerre 
civile  rctabliroit  la  fervitude.  Madame  de 
Bouillon  m'interrompit  à ce  mot , & elle 
me  dit  : Voilà  des  inconveniens  qu'il  fal- 
loit  ce  me  femble  prévoir  avant  l'audien- 
ce de  l'Envoyé  d'Eipagne  , puifque  c’eft 
elle  qui  les  fait  naître.  Moniîeur  fon  ma- 
ri lui  repartit  brufquement , Vous  avez 
perdu  la  mémoire  de  ce  que  nous  dîmes 
dernièrement  fur  cela  : & né  prévîmes 
nous  pas  en  general  tous  ces  inconve- 
niens ? mais  les  ayaoc  balancez  avec  la 
necelEté  que  nous  trouvâmes  à mekr  en 
quelque  façon  que  ce  put  êtrel'Envoyc  ôc 
le  Parlement,nous  prîmes  celui  qui  nous 
parut  le  moindre , & je  vois  que  M.  le 
Coadjuteur  penfè  à l'heure  qu'il  eft  à re- 
médier même  à ce  moindre. 

Il  eft  vrai  , Monfieur  ^ lui  répondis- 
je  , & je  vous  propolcrai  le  rcraede  que 
je  m'imagine , quand  j'aurai  achevé  de 
vous  expliquer  tous  les  inconveniens  que 
j'y  vois.  Vous  avez  remarqué  que  dans 
ces  jours  paftez  Brillac  dans  le  Parlcmenr, 
& le  Prefident  Aubri  dans  le  Confcil  de 
Ville  firent  des  propofitions  de  Paix  auf- 
quelles  le  Parlement  faillit  à donner  pref- 
que  à l'ayeugle,  ôc  il  crut  beaucoup  faire 
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que  de  fe  refoudre  à ne  point  délibérer 
lans  les  Generaux.  Vous  voyez  qu'il  y a 
beaucoup  de  gens  dans  les  Compagnies 
qui  commencent  à ne  plus  payer  leur 
taxe  , & beaucoup  d'autres  qui  affedtent 
de  lailfer  des  deiordres  dans  la  Police, 
Le  gros  du  peuple  qui  eft  terme , fait 
que  l'on  ne  s'appérçoit  pas  encore  de  ce 
demanchement  des  partis  qui  s'affoiblî- 
ront  ou  fe  defuniront  en  peu  de  tems,  (i 
on  ne  travaille  à les  lier  & à les  corijoin- 
dre  enferable,  La  chaleur  des  elpits  fuf- 
fît  pour  faire  cet  e^feE  au  commencement: 
quand  elle  fc  ralentît  y il  faut  que  la  for- 
ce y fupplée  ^ & quand  je  parle  de  la 
force,  j'entens  celle  qu'on  tire  de  la  con- 
(ideration  où  l*on  demeure  auprès  de 
ceux  , de  la  parc  defquels  vous  peut 
venir  le  mal  auquel  vous  cherchez  le 
rcmede. 

Ce  que  vous  faites  prefentement  avec 
l'Efpagne , fait  entrevoir  au  Parlement 
<ju'il  ne  fc  doit  pas  contenter  pour  tout. 
Ce  que  nous  pouvons  , M.  de  Beaufbrt 
' moi  dans  le  peuple , lui  doit  faire  con- 
noître  qu'il  nous  y peut  compter  pour 
quelque  chofe  j mais  ces  deux  vues  emt 
leurs  ineonveniens  comme  leurs  urilitez. 
L'union  des  Generaux  avec  l'Efpagne 
n'eft  pas  alTez  publique  pour  jetter  dans 
les  cfprits  toutes  les  imprelfions  qui  fe- 
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roîent  neceflTaires  dans  un  fèns  , & qui 
de  Tautre  , fi  elles  étoient  plus  déclarées, 
feroient  pernicieufes.  Cette  meme  union 
n’eft  pas  afiez  fecrete  pour  ne  pas  don- 
ner lieu  à cette  même  Compagnie  d'en 
prendre  avantage  contre  nous  dans  les 
occafions,  qu^clle  prendroit  toutefois  en- 
core plûtôtjfi  elle  nous  croyoic  fans  pro- 
teéHon.  Pour  ce  qui  eft  du  crédit  que  M. 
de  Beaiifort  & moi  avons  dans  le  peuple, 
il  eft  plus  pr&pre  à faire  du  mal  au  Par- 
lement qu'à  l'empêcher  de  nous  en  faire. 
Si  nous  étions  de  la  lie  du  peuple  nous 
pourrions  peut-être  avoir  la  penfee  de 
faire  ce  que  Bufty  le  Clerc  fit  au  tenft  de 
la  Ligue  , c'eft-à-dire  , d'emprifonner  , 
de  faccaget  le  Parlement.  Nous  pour- 
rions avoir  l'idée  de  ce  que  firent  les  Sei- 
ze quand  ils  pendirent  le  Prefident  Brif- 
fon  j fi  nous  voulions  être  aulïi  dépen- 
dans^de  l'Bfpagnc  que  les  Seize  l’étoicnt: 
M.  de . Beaufort  eft  petit  - fils  d'Henri  le 
Grand , & je  fuis  Coadjuteur  de  Paris  j 
ce  n'eft  ni  notre  honneur , ni  nôtee  com- 
pte. Cependant  il  nous  feroit  plus  aifé 
d'executer  ce  que  fit  Bufty  le  Clerc  dc  ce 
que  firent  les  Seize  , que  de  faire  que  le 
Parlement  connoiftè  ce  que  nous  pour- 
rions faire  contre  lui  aftez  diftinétement, 
pour  l'empêcher  de  faire  contre  nous  ce 
qu'il  croira  toujours  facile  , jufqu'à  ce 
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dans  vôtre  capacité  & dans  vôtre  expé- 
rience , ce  qui  pouvoir  y fupplécr  : & 
c’eft  ce  qui  m'a  fait  prendre  la  liberté  de 
vous  rendre  compte  d'un  détail  que  vous 
auriez  vu  d’un  coup  d'œil  bien  plus  dif- 
tindement  que  moi , fi  vôtre  mal  vous  . 
avoit  permis  d'affifter  une  fois  ou  deux, 
aux  Afièmblées  du  Parlement , ou  à un 
Confeil  de  l'Hôtel  de  Ville. 

M.  de  Bouillon  qui  ne  croyoît  nulle-  ♦ 
ment  les  affaires  en  cet  état , me  pria  de 
lui  mettre  par  écrit  tout  ce  que  j'avois 
commencé  & tout  ce  que  j'avois  à lui 
dire  encore.  Je  le  fis  fur  l'heure  même, 

& il  m'en  rendit  une  copie  le  lendemain, 
que  j'ai  encore  écrite  de  la  main  de  fon 
Secrétaire.  L'on  ne  peut  être  plus  éton- 
né ni  plus  affligé  que  le  furenf  M.  & Ma- 
dame de  Bouillon  , de  ce  que  je  venois 
de  leur  marquer  de  la  difpofition  des  af-  ' 
faires  , & je  n'en  avois  pas  été  moins  fur- 
pris  qu'eux. 

^ Il  ne  s'eft  jamais  rien  vû  de  fi  fubir. 
La  réponfe  douce  & honnête  que  laReil 
ue  fit  aux  Gens  du  Roy  touchant  le  Hé- 
raut , la  proteftation  de  pardonner  fince* 
rement  àtout  le  monde,les  couleurs  dont 
Talon  Avocat  General  embellit  cette  ré- 
ponfe, tournèrent  en  un  inftant  prefque 
tous  les  efprits^  Il  y eût  des  momens,  où 
ils  revinrent  à leurs  emportemens ou 
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Îjar  accidens  qui  fui  vinrenr  , ou  par 
es  avis  de  ceux  qui  les  y ramencrenr. 
Mais  le  fond  pour  le  retour  y demeura 
toûjours.  Je  le  remarquai  en  tour , & je 
fus  bien  aife  de  m'en  ouvrir  avec  M.  de 
Eoüillon,  qui  croit  le  feul  homme  de  tête 
de  fa  profeffion  qui  fiit  dans  ce  Party  , 
-pour  avîfer  avec  lui  fur  la  conduite  que 
nous  aurions  à y prendre.  Je  fis  bonne 
• mine  avec  tous  les  autres  , je  leur  fis  va- 
loir les  moindres  circonftances  prefqu'a- 
vec  autant  de  foin  qu’à  l’Envoyé  de  l’Ar- 
chiduc, Le  Picfident  de  Mefmes  qui  à 
travers  tomes  les  bourrades  qu’il  venoît 
de  recevoir  dans  les  deux  dernières  de- 
liberations i avoir  connu  que  le  feu  qui 
s’y  e'toit  allume  n’étoit  que  dé  paille  i 
dit  au  Président  de  Bellicvre  , que  pour 
ce  coup  j’étois  la  duppe  , & que  j’avoîs 
pris  le  frivole  pour  la  fubftance. 

Le  Prefident  de  Bellicvre  à qui  je  m’e- 
tois  ouvert  m’eût  pu  juilîfier  , s’il  eût  ju- 
gé à propos  ; mais  il  fut  lui  - même  la 
duppe  5 & il  railla  le  Prefident  de  Mcl- 
ines  comme  un  homme  qui  prenoit 
y plaîfir  à fc  flatter  lui-même.  Xl.  de  Boiiil- 
lon  ayant  examiné  tout  le  refte  de  la  nuit, 
jufqu’à  cinq  heures  du  matin  , le  papier 
que  je  lui  avois  laifle  à deux  , me  récri- 
vit le  lendemain  un  billet , par  lequel  il 
, nie  priûit  de  me  trouver  clyz  lui  à trois 
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henres  apres  raidi.  Je  ne  manquai  pas  de 
ra'y  . rendre  , & je  trouvai  Madame  de 
Boiiillon  penctrcc  de  douleur,  parce  que 
Monfieur  fon  mari  l’avoit  afsûrce  que 
ce  que  je  raarquois  dans  mon  écrit-  n*c- 
toit  que  trop  bien  fondé  , fiippofé  les 
faits  , dont  il  ne  pouvoir  pas  croire  que 
je  ne  fufl'e  trop  bien  informé  j & qu’il 
n*y  avoir  en  tout  cela  qu’un  remède,  que 
non  f eulement  je  ne  prendrois  pas  , mais 
auquel  même  je  m’oppofcnois'.  Ge  rcmc- 
de  étoit  de  laifîèr  agir  le  Parlement  à fa 
mode  , & de  contribuer  même  fous  main 
à lui  faire  faire  des  pas  odieux  au  peuple; 
de  commencer  dès  cet  inftant  à le  dccré- 
diter  dans^  le  public  ; de  jouer  le  même 
per fonnage  à l’égard  de  l’Hôtel  de  Ville 
dont  la  Clef  étoit  le  Prefident  le  Feron , 
Prévôt  des  Marchands  , qui  étoit.  déjà 
tics-fufpeél , & de  fc  fervir  enfuite  de' 
l’occafîon  que  l’on  jugeroir  la  plus  favo- 
rable pour  s’afsûrer , ou  par  l’exil,  ou  par 
la  prifon  des  perfonnes  dont  nous  ne  pou- 
vions pas  nous  répondre  à nous  mêmes. 
Voilà  ce  que  M.  de  Bouillon  me  pro- 
pofa  fans  balancer , ajoutant  que  Lon- 
gueil,  qui  connoifibit  mieux  le  Parlement 
qu’aucun  homme  du  Royaume  , & qui 
l'a  voit  été  voir  fur  le  midi , lui  avoir 
confirmé  tout  ce  que  je  lui  avois  dit  là 
veille  ; ô£  que  le  même  Longueil  étoic 
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convenu  avec  lui , que  le  feul  remede  eF- 
ficace  ctoit  de  penfer  de  bonne  heure  à 
le  purger.  Ce  fut  Ton  mot , &c  je  heulTê 
reconnu  à ce  mot.  Il  n'y  a jamais  eu  d’ef- 
prit  fi  décifif,  ni  fi  violent  j mais  il  n'y  en 
a jamais  eu  un  qui  ait  pa(Té  fes  deci- 
fions  ôc  fes  violences,  par  des  termes  plus 
doux. 


Quoique  le  meme  expédient  que  M.de 
Boüiilon  me  propofoir,  me  fût  déjà  venu 
dans  l'efprit  , & peut-être  avec , encore 
plus  de  raifon  qu'à  lui  , parce  que  j'en 
connoifibis  la  poffibilité  plus  que  lui , je  ' 
ne  lui  lailTai  aucun  lieu  de  croire  que  j'y 
eufie  fait  réflexion  , parce  que  je  fçavois 
qu'il  avoit  le  foible  d'aimer  à avoir  ima-^ 
giné  le  premier , Sc  c'eft  l'unique  défaut 
que  je  lui  aye  connu  dans  la  négociation. 
Après  qu'il  m'eut  bien  expliqué  fa  peiv 
fée,  je  le  fuppliai  d'agréer  que  je  lui  mifle 
la  mienne  par  écrit , ce  que  je  fis  fur  le 
champ. 

Je  conviens  de  la  poffibilité  de  l'exe- 
cution J mais  ie  la  tiens  pernicieufe  pour 
les  particuliers  j parce  que  ce  même  peu- 
ple dont  vous  vous  ferez  fervi  pour  aba- 
tre  l'autorité  des  Magiftrats  , ne  récon- 
noîtra  plus  la  vôtre  , dès  que  vous  ferez 
obligé  d'en  demander  ce  que  les  Magi- 
ftrats en  exigent.  Ce  peuple  a adoré  le 
Parlement  jufqu'à  la  guerre.  Il  veut  eiv 
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cote  la  guerre,&  il  a commencé  à iVavoir 
plus  tant  d'amitié  pour  le  Parlement.  Il 
s'imagine  lui-même  que  cette  diminution 
ne  regarde  que  quelques  membres  de  ce 
Corps  qui  font  Mazarins.  11  fe  trompe, 
elle  va  comme  infenfiblement  & par  de- 
grez.  Les  peuples  font  las  quelque- tems, 
avant  que  de  s'appercevoir  qu'ils  le  font., 
La  haine  contre  les  Mazarins  foutient  & 
couvre  cette  laflitude.  Nous  cgayonÿ;îa^ 
efprits  par  nos  fatyres  , par  nos  vers  , & 
nos  chanfons.  Les  bruits  des  trompettes 
& des  timbales  réjoUilfent  les  boutiques^ 
mais  au  fond  -paye-t-on  les  Tailles  avec 
la  même  ponâualité  avec  laquelle  on  les 
a payées  le  premières  femaines  ? Y a-t-il 
beaucoup  de  gens  qui  nous  ayent  imité  > 
Vous,  M.  de  Beaufort  & moi,quand  nous 
avons  envoyé  nôtre  vailfclle  à la  Mon- 
noye?N'obfervcz-vous  pas  que  quelques- 
uns  de  ceux  qui  fe  croyent  encore  très- 
bien  întentionnez  pour  la  caufe  cômunc, 
commencent  à exeufer  dans  les  faits  par- 
ticuliers ceux  qui  le  font  le  moins.  Voilà 
les  marques  d'une  laditude  , qui  cil  d'au- 
tant plus  confiderable,  qu'il  n'y  a pas  en- 
core îix  femaines*  que  l'on  a commencé  à- 
fouffrir.  Jugez  de  celles  qui  font  caufees 
par  de  plus  longs  voy^^es.  Le  peuple  ne 
fent  prefqu'encore  pas  la  fienne  -,  il  cft  au 
moins  très-certain  qu'il  ne  la  counoit  pas. 
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Ceux  qui  font  fatîguei  s’imaginent  qu'ils 
ne  font  qu’en  colere  , & cette  colere  eft 
contre  un  Parlement  j c’eft  à-dirc^contrc 
un  Corps  qui  n’etoit  il  n’y  a qu’un  mois, 
rien  moins  que  l’Idole  du  public,  & pour 
la  défenfe  duquel  il  a pris  les  armes. 
Quand  nous  nous  ferons  mis  en  la  place 
du  Parlement , quand  nous^  aurons  ruine 
fou  autorité  dans  l’efprit  de  la  populace, 
quand  nous  aurons  établi  la  nôtre  , nous 

tomberons  infailliblement  dans  les  me- 

« 

mes  inconveniensj  parce  que  nous  ferons 
obligez  de  faire  les  mêmes  chofes  que 
fait  aujourd’hui  le  Parlement.  Nous  or- 
donnerons des  taxes  ; nous  lèverons  de 
l’argent , & il  n’y  aura  qu’une  différence 
qui  fera  que  la  haine  éc  l’envie  que  nous 
contraûerons  dans  le  tiers  de  Paris,  c’eft- 
à-dîre  dans  les  plus  gros  Bourgeois  atta- 
chez en  je  ne  fçai  combien  de  maniérés 
differentes  à cette  Compagnie  , dès  que 
nous  l’aurons  attaquée,  diminuée  oiï  abas- 
tuc  , que  cette  haine  , dis-je,  & cette  en- 
vie produiront  & achèveront  contre  nous 
dans  les  deux  autres  tiers  , en  huit  jours, 
ce  que  fix  femaînes  n’ont  encore  que 
commencé  contre  le  Parlement.  Nous  a- 
vons  dans  la  Ligue  un  exemple  fameux 
de  ce  que  je  viens  de  dire.  M.  du  Maine 
trouvant  dans  le  Parlement  cet  efprit  que 
vous  lui  voyez  qui  va  toûjours^  à unir  les 
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contradiétoires,  & à faire  la  guerre  civile 
félon  les  conclufîons  des  gens  du  Roy , Ce 
lalTa  bien-toc  de  ce  pcdantifme.  Il  fc  fer- 
vic  de  Seize  qui  ctoient  les  Quarterniers 
de  la  Ville. pour  abatte  cette  Compagnie. 

Il  fut  obligé  de  faire  pendre  dans  la  fuite 
qiiatre  de  ces  Seize , qni  étoient  attachez  ^ 
à l’Efpagne.  Ce  qu'il- fit  en  cette  occafion 
pour  le  rendre  moins  dépendant  de  cette 
Couronne  , fit  qu'il  en  eut  plus  de  befoin 
pour  fe  foutenir  contre  le  Parlement , 
dont  les  relies  commençoîent  à fe  rele- 
ver. Qa'arriva-t-il  de  tous  ces  inconve- 
niens  i M..  du  Maine  fut  obligé  de  faire 
un'  traité  , qui  a fait  dire  à toute  la  pot- 
terité  qu'il  n'avoit  fçu  faire  ni  la  paix  nî 
la  guerre.  Voilà  le  fort  de  M.  du  Maine, 
Chef  d'un  Parti  formé  pour  la  défenfe  de 
la  Religion , cimenté  par  le  fang  de  Mef. 
fîcurs  de  Guife  tenus  univerfeliemcnt 
pour  les  Maccabées  de  leurs  tems- , d'un 
Parti  déjà  répandu  dans  les  Provinces.  En 
fôinmes-nous  là  ? La  Cour  ne  nous  peut- 
elle  pas  ôter  des  mains  le  prétexté  de  la 
guerre  civile  , & par  la  levée'du  fiege  de 
Paris,  & par  l'cxpulfion  du  Mazarin.  Les 
Provinces  commencent  à branler  j mais 
enfin  le  feu  n'y  eft  pas  encore  allez  allu- 
mé, pour  ne  pas  continuer  avec  plus  d'a- 
plication  que  jamais  l'affaire  de  Paris  nô- 
tîc  Capitale*  Et  ces  fondemens  fuppofez> 
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eft-il  fagc  de  fonger  à faire  dans  nôtre 
Parti  une  diviiîon  qui  a ruiné  celui  de  la 
Ligue , plus  formé  , plus  établi , & plus 
considérable  que  le  nôtre  ? 

Madame  de  BoUillon  dira  encore  que 
je  prône  toujours  les  inconveniens  , fans 
en  marquer  le  remede.  Le  voici.  Je  ne 
parlerai  point  du  traité  que  j’ai  projetté 
avec  l’Efpagne  , ni  du  men^ement  du 
peuple  , j’en  fuppofe  la  neceflSté.  Il  y en 
a un  qui  m’eft  venu  dans  l’elprit , qui  cft 
très- capable  de  nous  donner  dans  le  Par- 
lement la  confideration  qui  nous  yeft  ne- 
ceflàire,  Nous  avons  une  armée  dan^  Pa- 
ris, qui  tant  qu’elle  fera  dans  l’enclos  de*; 
murs,  n’y  fera  confîderée  que  comnAc 
peuple.  Il  n’y  a pas  un  Confeiller  dan* 
les  Enquêtes  qui  ne  s’en  croyc  le  maître, 
pour  le  moins  autant  que  les  Generaux, 
Je  vous  dlfois  hier  au  foir  que  le  pouvoir 
que  les  particuliers  prennent  quelquefois 
dans  les  peuples  , n’y  eft  jamais  cru  au- 
tant que  les  effets  ; parce  que  celui  qu’ils 
y doivent  avoir  , particulièrement  pour 
leur  caraétere  , en  conierve  toûjours  le 
plus  long-tcms  qu’ils  peuvent  l'imagina- 
tion , après  qu’ils  ont  meme  perdu  l'cfe- 
ûif.  Faites  réflexion  fur  ce  que  vous  avez 
vu  dans  la  Cour  fur  ce  fujet.  Y a-t-il  un 
Miniftre  ou  un  Courtifan  , qui  jufqu’au 
jour  des  baricades,  n’ait  tourné  en  ridi- 
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cule  tout  ce  qu’on  lui  difoit  des  dîfpofi- 
tions  des  peuples  pour  le  Parlement  ? 5c 
il  eft  pourtant  vrai  qu’il  n’y  avoir  pas  un 
fcul  Courtifan  , ni  un  feul  Miniftre  , qui 
n’eût  déjà  vu  des  lignes  infaillibles  de  la 
révolution.  Il  faut  avolier  que  les  barica- 
des  les  dévoient  convaincre  j l’on-t-elles 
fait  î Les  ont  - elles  empêche  d’aflieger 
Paris , fur  le  fondement  que  le  caprice  du 
peuple  , qui  l’avoit  porté  à l’cmotion,  ne 
le  pouvoir  pas  poullcr  à la  guerre  ) Ce 
que  nous  faifons  aujourd’hui  ôc  tous  les 
jours  les  pourroit  détromper  de  cette  il- 
luiîon.  En  font-ils  guéris  l Ne  dit-on  pas 
tous  les  jours  à la  Reine  que  les  gros  des 
Bourgeois  eft  à elle  , & qu’il  n’y  a dans 
Paris  que  la  canaille  attachée  au  poids 
d’argent  qui  eft  le  Parlement,  il  a dans 
ce  mouvement  tout  le  caraélere  de  l’au- 
torke.  Il  en  perdra  bicn-tôt  la  fubftance* 
Il  le  devoir  prévoir  & par  les  murmures 
qui  commencent  4 s’élever  contre  lui,  ôC 
par  la  manie  du  peuple  pour  M.  de  Beau- 
tort  & pour  moi.  Nullement  il  ne  le  con- 
noîtra  jamais  que  par  une  violence  acti- 
ve &c  pofitive  qu’on  lui  fera  , & que  par 
un  coup  qui  l’abattra.Tout  ce  qu’il  verra, 
du  moins  lui  paroîtra  une  tentative  que 
nous  aurons  faite  contre  lui , & dans  la- 
quelle nous  n’aurons  pu  réiiffir.  Il  en 
prendra  courage , il  nous  pouftèra  efFeéti- 
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vcment  (î  nous  plions  , & il;nous  obligera 
par-U  à le  perdre.  Ce  n’eft  pas  nôtre 
compte,  & au  contraire  nôtre  intention 
cft  de  ne  lui  point  faire  du  mal , pour  ne 
point  mettre  de  divifiondans  nôtre  Parti, 
& d’agir  toutefois  d’une  maniéré  qui  lui 
falTe  voir  qu’il  ne  peut  faire  fon  bien 
qu’avec  nous. 

Il  n’y  a point  dé  moyen  plus  efficace  à 
mon  avis  pour  cela  que  de  tirer  nôtre 
armée  de  Paris  ; de  la  poftcr  en  quelque 
Keu  , qu’elle  puîiTc  être  hors  des  inful- 
tes  des  ennemis , & d'*ou  elle  puilTe  tou- 
tefois favorifer  nos  convois  j Sc  de  faire 
demander  cette  fortie  par  le  Parlement 
même,  afin  qu’il  n’en  prenne  point  d’om- 
brage , ou  qu’il  n’en  prenne  que  quand 
il  fera  bon  pour  nous  qu’Ren  ait.  Cette 
précaution  jointe  aux  autres  que  vous 
avez  déjà  vues,  fera  que  cette  Compagnie 
prefque  fans  s’en  être  apperçue  fe  trou- 
vera infeiffiblement  dans  la  neceffité  d’a- 
gir avec  nous  par  rapport  à la  faveur  du 
peuple  , par  lequel  feul  nous  la  pouvons 
retenir  véritablement, des  qu’elle  la  verra 
fortifiée  , & comme  épaiffie  par  une  ar- 
mée qu’elle  ne  croira  plus  entre  fes 
mains. 

Voilà  ce  que  j’écrivis  fur  la  table  de 
M.  de  Bouillon.  Je  le  leur  lus  auffi  - tôt 
après  , )c  remarquai  qu’à  l’endroit  où 
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je  propofois  de  faire  fortir  Varméc  de  Pa- 
ris, clic  fie  figiie  à Monficiir  Ton  mari,qui 
à l’inftant  que  j'eus  achevé  ma  lcâ;ure 
la  cira  à parc  & lui  parla  près  d 'un  demi 
quart  d'heure.  Après  quoi  il  me  die  : Vous 
avez  une  fi  grande  connoifiancc  de  l'Etat 
de  Paris , & j'en  ai  fi  peu  que  vous  devez 
m'exeufer  fi  je  n'en  parle  pas  jufte.Jc  vais 
fortifier  vos  raifons  par  un  fccret  que 
nous  vous  allons  dire , pourvû  que  vous 
nous  *^omettiez  fur  vôtre  falut  de  le 
garder,  & pour  tout  le  monde  & particu- 
lièrement à l'égard  de  Mademoilclle  de 
Boüillon.  Il  continua  en  ces  termes  : M. 
de  Turenne  nous  écrit  qu'il  eft  fur  le 
point  de  fe  déclarer  pour  le  Parti , qu’il 
n'y  a plus  que  deux  Colonels  dans  fon 
armée  qui  lui  falîènt  peine,  qu'il  s'en  af- 
sûrera  d'une  façon  ou  d'autre  avant  qu'il 
foit  huit  jours  , &c  qu'à  l'inftanc  il  mar- 
chera à nous.  Il  nous  demande  le  feerpt 
pour  tout  le  monde, hors  pour  vous. Mais 
la  Gouvernante  ( ajouta  avec  colcrc  Mar 
- dame'  de  Bouillon  ) nous  l'a  commandé 
pour  vous  comme  pour  les  autres.  La 
Gouvernante  dont  elle  vouloir  parler  é- 
toic  la  vieille  Madcmoifclle  de  Bouillon, 
fa  fœur , en  qui  il  avoir  une  confiance 
abandonnée , ôc  que  Madame  de  Boüillon 
haïlfoic  de  tout  fon  cœur.  M.  de  Bouil- 
lon prît  la  parole  & me  dit  ; Qu’en  dites 
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vous  } ne  fommcs-nous  pas  les  maîtres 
de  la  Cour  & du  Parlement  ? Jjie  ne  ferai 
pas  ingrat , lui  dis  - je  , je  payerai  vôtre 
lecret  d’un  autre  qui  n’eft  pas  fî  impor-  j 
tant , mais  qui  n’eft  pas  moins  confidcra-  | 
Ele.  Je  viens  de  voir  un  billet  de  d’Hoc-  j 
quincourt  à Madame  de  Montbazon , ou  | 

il  n’y  a que  ces  mots  , Peronne  eji  à la  ' 

^ellc  des  Belles.  Et  |’en  ai  reçu  un  ce 
matin  de  BufTy  Lameth  qui  m’afs^re  de 
Mezieres.  Madame  de  Bouillon  jetta 
à mon  col.  Nous  ne  doutâmes  plus  de 
■rien  , & nous  conclûmes  en  un  quart 
4’heurc  le  ddtail  de  toutes  ces  précau- 
tions , dont  vous  avez  vu  les  deux  propo- 
fîtions  ci-delTus, 

Je  ne  puis  obmettre  à ce  propos  une 
parole  de  M,  de  Bouillon,  Comme  nous 
' examinions  de  tirer  l’armée  hors  des  mu- 
railles fans  donner  de  la  défiance  au  Par- 
lement , Madame  de  Bouillon  qui  ctoit 
tranfportée  dc_joye  de  tant  de  bonnes 
nouvelles,  ne  faifoît  plus  de  réflexiwi  fur 
ce  que  nous  difions.  Monfieur  fon  mari 
f«  tourna  vers  moi , & me  dit  prefqu’en 
colère,  parce  qu’il  prit  garde  que  ce  qu’il 
me  venoit  d’apprendre  de  M.  de  Turen- 
ne,m’avoît  touché  & diftrait  : Je  le  par- 
donne à ma  femme  , mais  ne  vous  le 
pardonne  pas.  Le  vieux  Prince  d’Orange 
difoit  que  le  moment  où  Pon  recevoit  ks 
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plus  hcureufes  nouvelles  ctoit  celui  où 
il  falloic  redoubler  Ton  atcencion  pour  les 
petites. 

Le  14.  de  ce  mois  de  Février  les  Dé- 
putez du  Parlement , qui  avoient  reçu 
leur  Paflèport  de  la  Ville  , partirent  pour 
aller  rendre  compte  à la  Reine  de  Paii-- 
dience  accordée  à l'Envoyé  de  l'Archi- 
duc. La  Cour  ne  manqua  pas  de  fe  fer- 
vir  de  l'occafion  pour  en  tirer  avantage 
enfuîte  ; quoiqu'elle  ne  traittât  pas  dans 
les  Paflepons  les  Députez  de  Prcfîdens, 
ni  de  Confeillcrs  , elle  ne  les  traitta  pas 
aufli  de  Gens  qui  l'euflent  été  êc  qui  en 
fudent  déchus.  Elle  les  nomma  Ample- 
ment par  leurs  noms  ordinaires.  La  Rei- 
ne dit  aux  Députez  qu'ils  ne  deroient 
point  entendre  l'Envoyé,  mais  que  c'étoit 
une  chofe  faite , qu'il  falloir  fbnger  à une 
bonne  paix  , qu'elle  y étoît  trcs-difpofée, 
& M.  le  Chancelier  étant  malade  depuis 
quelques  jours  , qu'elle  donneroit  dès  le 
lendemain  une  réponfe  plus  ample  par 
écrit.  M.  le  Duc  d’Orléans  & M.  le  Prin- 
ce s'expliquèrent  encore  plus  pofitivc- 
ment , & promirent  aux  Députez  , qui 
curent  encore  avec  eux  des  conférences 
très-longues  de  déboucher  tous  les  paflà- 
ges , aufli  - têt  que  le  Parlement  auroit 
nommé  des  Députez. 

Le  meme  jour  nous  eûmes  avis  que 
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' M.  le  Prince  avoir  deiîèin  de  jetter  dans 
la  riviere  tontes  les  farines  de  Gonelîe 
& des  environs  j parce  que  les  paifans  en 
apportoient  une  fort  grande  quantité  à 
dos  dans  la  Ville.  Nous  lé  prévînmes. 
On  fortît  avec  toutes  les  troupes  entre 
neuf  & dix  heures  du  foir  j on  palTa  tou- 
te la  nuit  en  bataille  devant  Saint-Denis 
pour  empêcher  le  Maréchal  DuplelEs  , 
qui  étoit  avec  Soo.  chevaux  compofez 
de  la  Gendarmerie  , d'incommoder  nôtre 
convoy.L  on  prit  tout  ce  qu'il  y avoît  de 
chariots,  de  charettcs  & de  chevàux  dans 
Paris.  Le  Maréchal  de  la  Motte  fe  déta- 
cha avec  mille  chevaux.  Il  enleva  tout 
ce  qu'il  trouva  dans  Goneflc  Sc  dans  tout 
le  pais , & rentra  dans  la  Ville  fans  avoir 
perdu  UH  feul  homme,  ni  un  feul  cheval. 
Les  Gendarmes  de  la  Reine  donnèrent 
fur  la  queue  du  convoy  j mais  ils  furent 
repouiïèz  par  Saint  - Germain  d’Achon  , 
jufques  dans  la  rivière  de  Saint-Denis. 

Le  même  jourFlamarin  arriva  à Paris 
pour  faire  compliment  de  la  part  de  M. 
le  Duc  d’Orléans  à la  Reine  d'Angleterre, 
fur  la  mort  du  Roy  fon  mari , que  l’on 
n’avoît  apprife  que  trois  ou  quatre  jours 
auparavant.  Ce  fut  le  pretexre  du  voya- 
ge de  Flamarîn.  En  voici  la  caufe.  La 
Riviere  de  qui  il  étoit  intime  ami,rc  mît 
dans  l’elprit  de  lier  un  commerce  par  fon 

moyen 
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moyen  avec  M.  le  Duc  de  la  Rochefou- 
caulc , avec  -lequel  Flaraaiiu  avoic  auili 
beaucoup  d'habitude.  Je  Içavüis  de  mo- 
ment à autre  tout  ce  qui  le  palfoic  entre 
eux  i parce  que  Flamarin  qui  etoit  amou- 
reux de  Madame  de  Pomereux  lui  enreii- 
doit  un  compte  très-fidele.  Comme  le 
Cardinal  Mazarin  failbit  croire  à la  Ri- 
vière 3 que  le  lèul  obftacle  qu'il  trouvoit 
au  Cardinaiatjétoit  M.  le  Prince  de  Con- 
ti  } Flamarin  crut  ne  pouvoir  rendre  un 
fcrvice  plus  conhderable  à Ion  ami  3 que 
de  faire  une  négociation  qui  les  put  dif. 
pofer  a quelque  union,  il  vit  pour  cet 
Caêt  M.  de  la  Rochefoucaulr  3 il  n'eut 
pas  beaucoup  de  peine  à le  perihader.  Il 
le  trouva  au  lit  incommodé  de  la  bielFii- 
re  y ôc  très-fatigué  de  la  giieire  civile.  Il 
dît  à Flamarin  qu'il  n'y  étoit  entré  que 
malgré  luib  ôc  que  s'il  fut  revenu  de  Poi- 
tou deux  mois  avant  le  ficgc  de  Pa/isj  U 
eût  afsûrement  empêché  Madame  de 
Longueville  d'entrer  dans  cette  méchan- 
te affaire  3 mais  que  je  m’étois  fervi  de 
fon  abfence  pour  l'y  embarquer  3 & elle 
& M.lc  Prince  de  Contij  qu'il  avoit  trou- 
ve les  engagemens  trop  avancez  pour  les: 
pouvoir  rompre  3 que  la  blciruie  étoit  un 
nouvel  übhade  a fon  ddïcin  de  réunir 
la  Maifon  Royale  , que  ce  diable  de  Co- 
adjuteur ne  voLiioit  point  de  paix  , qu'il 

/,  Q ^ 
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ctoit  toujours  pendu  aux  oreilles  de, M. 
jle  Prince  de  Conti  & de  M.  de  Longue- 
ville pour  en  fermer  toutes  les  voyes  ; 
que  fon  mal  Pempêchoit  d'agir  auprès 
d'eux  comme  il  l'eût  fait.  Il  prit  enfuite 
tvec  Flamarîn  toutes  les  mcfiires  qui 
obligèrent  depuis  à ce  que  l'on  dit , M. 
le  Prince  de  Contî  à céder  fa  nomination 
au  Cardinalat  à la  Riviere.  Te  fus  Infor- 
me  de  tous  ces  pas  par  Madame  de  Po- 
mereux  > j’en  tirai  toutes  les  lumières  qui 
me  furent  nccelTaires  , je  fis  dire  après 
par  le  Prévôt 'des  Marchands  à Flamarin 
de  fortir  de  Paris  ; parce  qu'il  y avoit 
déjà  quelques  jours  que  le  tems  de  fon 
pafleport  étoit  expiré. 

Le  il  y eut  de  la  chaleur  dans  le 
Parlement  fur  ce  que  y ayant  eu  nouvelle 
que  Granccy  avoit  aflîegé  Brie-Comte- 
Robert  avec  5000.  hommes  de  pied  , & 

3 000,  chevaux  , la  plûpart  des  Confcil- 
1ers  vouloient  ridiculement  que  l’on  don- 
nât une  bataille  pour  le  fccourir.  McF- 
fleurs  les  Generaux  eurent  toutes  les  pei- 
nes du  monde  à leur  faire  entendre  rai-  - 
fon.  La  place  ne  valoir  rien  & croit  inu- 
tile par  deux  ou  trois  confîderations  , & 
M.  'de  Boiiillon  qui  à caufe  de  fa  goutte 
ne  pouvoir  venir  au  Palais  , les  envoya 
par  écrit  à la  Compagnie , qui  fe  montra 
plus  peuple  dans  cette  occalîon  j qu'on 
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ne  le  peut  croire.  Bourgogne  qui  etoic 
dans  la  place  fe  rendit  ce  jour-là  même, 
&c  s'il  eût  tenu  plus  long-tcms,  je  nefçai 
fl  l'on  eut  pu  s'empêcher  de  faire,  contre 
les  réglés  de  la  guerre  , quelques  tenta- 
tives bîzares  pour  étoulFer  ies  criaüleriec 
de  ces  impertinens.  Je  m'en  fervis  pour 
leur  faire  defirer  à eux-mêmes  que  nôtre 
armée  fortît  de  Paris.  J'appoftai  le  Pre- 
lîdent  de  Maure  , pour  dire  au  Prefident 
Charton  , qu'il  fçavoit  de  icience  certai- 
ne que  fi  l'on  n'avoit  pas  fecourii  Brie- 
Comtc-Robert , c'étoit  parce  qu’il  êtoit 
împoŒble  de  faire  fortir  allez  à tems  les 
troupes  de  la  Ville  , qu'il  fçavoit  déjà 
être  l'unique  caulc  de  la  perte  de  Cha- 
renton.  Je  fis  dire  au  Prefident  de  Mcf- 
mes  que  l’on  fçavoit  de  bon  lieu  que  j’é- 
toîs  fort  embarrafie  j pdree  que  d'un  côté 
je  voyois  que  la  perte  de  ces  deux  places 
étoic  imputée  par  le  public  à l’opiniâtre- 
té que  l'on  eut  de  retenir  nos  troupes 
reflerrées  dans  l'enclos  des  murailles , Sc 
que  de  l'autre  je  ne  me  pouvois  refoudre 
à éloigner  feulement  de  deux  pas  de  ma 
perfbnne  tous  ces  gens  de  guerre  , qu| 
étoient  autant  de  criailleurs  à gage  pour 
tnoi  dans  les  tues  & dans  les  falics  du 
Palais.  Toute  cette  poudre  prit  feu.  Le 
Prefident  Charton  ne  parla  plus  que  de 
campemens.  Le  Piefident  de  Mefines 
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ni  (Toit  tous  fcs  avis  par  la  neceflité  de  ne 
plus  lailfer  les  troupes  inutiles.Les  Gene- 
raux témoignèrent  être  embaralTez  de 
cette  proportion.  Je  fis  ferablant  de  la 
contrarier , nous  nous  firmes  prier  huit 
ou  dix  Jours  , après  lefquels  nous  fifmes 
ce  que  nous  fouhaittions  plus  fortement, 
que  ceux  qui  nous  en  prefibient. 

Le  X 7 . le  premier  Prefident  fit  la  re- 
lation au  Parlement  de  ce  qui  s'étoit  par- 
le à Saint-Gerniain  , & l'on  y réf(..lut  de 
prier  Meflienrs  les  Generaux  de  fe  trou- 
ver au  Palais  Papres-dînée  f,  pour  déli- 
bérer fur  les  offres  de  la  Cour.  Nous  eû- 
mes de  la  peine  M.  de  Bcaufort  ôc  moi  de 
retenir  le  peuple  qui  vouloir  entrer  dans 
la  Grand'Chambre,  qui  menaçoit  les  Dé- 
putez de  les  jetter  dans  la  riviere  , en 
criant  qu’ils  le  trahilToient  & qu’ils  a- 
voient  eu  des  conférences  avec  Mazarin. 
Il  nous  falloir  tout  nôtre  crédit  pour  l’a- 
paifer , ôc  le  bon  eft  que  le  Parlement 
çroyoit  que  nous  les  foulevions.  Le  pou- 
voir dans  le  peuple  eft  fâcheux  , en  ce 
qu'il  vous  rend  refponfable  j meme  de  ce 
qu'il  fait  malgré  vous.  L’expcrience  que 
nous  en  fîmes  ce  matin-là  , nous  obligea 
de  prier  M.  le  Prince  de  Conti  de  man- 
der au  Parlement  qu'il  n'y  pourroît  pas 
aller  l’apres  midy  ; qu'il  le  prioit  de  dif- 
férer la  deliberation  jufqu'au  lendemain. 
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& noas  ctrumes  qu'il  fcroit  à propos  que 
nous  nous  trouvaffions  chez  M.de  Boiiil- 
lon  , pour  avifer  à ce  que  nous  auiions  à 
dire  & à faire  dans  une  conjonftiirc  , oà 
nous  nous  trouvions  entre  un  peuple  qui 
crioit , un  Parlement  qui  vouloir  la  paix, 
& les  Efpagiiols  qui  penfoient  vouloir 
l’un  & l’autre  ï nos  dépens  fuivant  leur 
interet.  Nous  ne  fumes  gucres  moins 
embaraiTez  dans  nôtre  alTemblée  chez  M. 
de  Bouillon , que  nous  avions  appréhen- 
dé de  l’être  dans  celle  du  Parlement.  M. 
le  Prince  de  Conti  inftruit  par  M.  de  la 
Rochcfoucaulr,  y parla  comme  un  hom- 
me qui  vouloir  la  guerre , & y agit  en 
homme  qui  vouloir  la  paix.  Le  perfon- 
nage  qu’il  joiia  , joint  à ce  que  je  fçavois 
de  Flamarin  , ne  me  lailïa  aucun  lieu  de 
douter  qu’il  attendoic  quelque  reponfe 
de  Saint- Germain.  La  moins  forte  pro- 
pofition  de  M.  d’Elbœuf  fut  de  faire  met- 
tre tout  le  Parlement  en  Corps  à la  Ba- 
ftille.  M.  de  Bouillon  n’avoit  encore  rien 
dit  de  M.  de  Turenne , parce  qu’il  ne  s’e- 
toit  pas  encôrc  déclaré  publiquement.  Je 
n’ofois  m’expliquer  des  raifbns  qui  me 
faifoient  juger  qu’il  étoît  iiecelTaire  d’é- 
couter généralement  jufqu’à  ce  qiie  nôtre 
camp.étant  formé  hors  les  murailles, l’ar- 
mée d’Allemagne  en  marche  , & celle 
d’Efpagne  fur  la  frontière  , nous  milTent 
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en  état  de  faire  agir  à nôtre  gré  le  Parle-' 
incnr.  M.  de  Beaufort  à qui  Ton  ne  pou- 
voir ouvrir  aucuns  fecrets  importans  , à 
caufe  de  Madame  de  Montbazon  qui  n'a- 
voit  point  de  fidelité , ne  comprenoit  pas 
que  nous  ne  nous  ferviffions  pas  de  tout 
nôtre  credi  parmi  le  peuple.  M.  de  BbüU- 
lon  3 parce  qu'en  fon  particulier  il  eût 
mieux  trouvé  que  perfonne  fês  interets 
dans  le  boulcverfcment,ne  m'aida  qu'au- 
. tant  que  la  bicnféance  le  for^oit  à pren- 
dre le  parti  de  la  modération  , c'eft  - à- 
dlre  à faire  refoudre  que  nous  ne  trou- 
biaiïîons  pas  la  deliberation  que  nous  de- 
vions faire  le  lendemain  au  Parlement 
par  aucunes  émotions  populaires.  Com- 
me on  ne  doutoit  point  que  la  Compa- 
gnie n'cmbrafsât  même  avec  précipita- 
tion l'offre  que  la  Cour  lui  faifoit  de 
traiter,  l'on  n'avoit  prefque  rien  à répon- 
dre à ceux  qui  difoient  que  l'unique  mo- 
yen de  l'empêcher  , c'étoit  d'aller  au  de- 
vant de  la  deliberation  par  une  imotion 
populaire.  M.  de  Beaufort  y donnoiti 
pleines  voiles.  M.  d'Elbccuf  qui  vénoit- 
de  recevoir  une  lettre  de  la  Kiviere  plei- 
ne de  mépris  , faifoit  le  Capitan.  Je  me 
trouvai  dans  l’embarras  dont  vous  pou- 
vez juger , en  faifant  réflexion  fur  les 
inconveniens  qu'il  y avoît  pour  moi , ou-  , 
à QC  pas  prévenir  une  émotion  qui  me 
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feroit  infailliblement  imputée  , ou  de  la 
combattre  dans  refprît  des  gens  à qui  je 
ne  pouvois  direjlcs  laifons  les  plus  folides 
que  j'avois  pour  ne  la  pas  approuver.  Le 
premier  parti  que  je  pris  fut  d^appuyer 
les  incertitudes  & les  ^mbiguitcz  de  M. 
le  Prince  de  Conti  : màis  comme  je  vis 
que  cette  maniéré  de  galimatias  pourroic 
bien  empêcher  que  Pon  ne  prît  la  refo- 
iution  de  faire  Pémotion  , Sc  qu’elle  ne 
feroît  pas  capable  de  faire  que  l’on  prît 
celle  de  s’y  oppofer  , ce  qui  étoit  pour- 
tant necelTaire  , vu  la  difpolîtion  où  étoit 
le  peuple  , qu’un  mot  des  moins  accré- 
ditez de  tout  ce  que  nous  étions  ppuvoît 
enflâmer.  Je  crus  qu’il  n’y  avoit  point  à 
. balancer  j je  me  déclarai  publiquement , 
j’expofai  à toute  la  compagnie  ce  que 
vous  avez  vu  que  j’avois  dit  à Monfieur 
de  Bouillon.  J’infiftai  à ce  que  l’on  n’in- 
novât rien  jufqu’à  ce  que  nous  fçuflions 
pofitivement  par  la  réponfe  de  Fuciifil- 
dagne , ce  que  nous  pouvions  attendre 
des  Efpagnols.  Je  fupplcai  par  cette  rai- 
fon  aux  autres  que  je  n’ofois  dire,  3c  que 
j’euife  tiré  encore  plus  aifément  & du  ic- 
cours  de  M.  de  T urenne,  & du  camp  que 
nous  avions  pro jetté  auprès  de  Paris.  J’é- 
prouvai en  cette  occalîon  que  l’une  des 
plus  grandes  incommoditez  des  guerres 
civiles  J eft  qu’il  faut  plus  d'application  z 
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ce  que  l'on  ne  doit  pas  dire  à fes  amis  , 
qu'à  ce  que  l'on  doit  faire  contre  fes  en- 
nemis. Je  fus  a(Tèz  heureux  pour  les  per-  • 
fuader  , parce  que  M.  de  Bouillon  revint 
à mon  vis , convaincu  qu'une  confufîon 
telle  qu'elle  eût  été  dans  la  conjoncture 
fut  retombée  fur  les  auteurs.Mais  ce  qu'il 
me  dit  fur  | ce  fujet  , apres  que  tout  le 
monde  s'en  fui  allé  , me  convainquit  à 
mon  tour  : Qii'aufli-tôt  que  nos  troupes 
feroient  hors  de'  Paris  , que  notre  traité 
avec  l'Efpagne  feroit  conclu  , & que  M. 
de  Turenne  feroit  déclaré  , il  étoit  refola 
de  s'affranchir  de  la  tîrannie  ^ ou  plutôt 
dù  pedantifmc  du  Parlement.  Je  lui  ré- 
pondis qu'après  la  déclaration  de  M.  de 
Turenne  , je  lui  jpromettcMS  de  me  join- 
dre à lui  pour  ce  mjet  j mais  qu'il  jugeoit 
bien  que  jufques-là  je  ne  pou  vois  me  fe- 
parer  du  Parlement , quand  je  verrois 
clairement  ma  ruine  j parce  que  j'etois 
oblige  de  co;iferver  mon  honneur  en  de- 
meurant uni  à ce  Corps  , avec  lequel  il 
femble  que  les  particuliers  ne  peuvent 
faillir  j au  lieu  que  Ci  je  contribuois  à le 
perdre  fans  avoir  dequoi  le  fuppleer  par  . 
■un  Parti  dont  le  fonds  fût  François  & non 
odieux  J je  pourrois  être  réduit  aifement 
à devenir  dans  Bruxelles  une  copie  des 
.Exilez  de  la  Ligue  : Que  pour  lui  ( M. 
de  Bouillon  ) il  y trouveroit  mieux  ion 
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compte  que  moi  par  fa  capacité  dans  la 
guerre  , & par  les  écabliflèmens  que  l"Ef- 
pagne  lui  pourroit  donner  j mas  qu’il  de- 
voir ioutçfois  fe  reiîbuvenir  de  M.  d’Au- 
male , qui  étoit  tombé  à rien  des  qu’il 
n’avoit  eu  que  la  protedion  d’Efpagne  : 
Qii’il  ctoic  neceiïaire  & pour  lui  & pour 
moi  de  faire  un  fonds  certain  au  dedans 
du  Royaume  , avant  que  de  fonger  à fe 
détacher  du  Parlement , & fe  refoudre 
même  à en  fouffrir  jufqu’à  ce  que  nous 
euflîons  vu  clair  à la  marche  de  l’armée 
d’Efpagne  , au  campement  de  nos  trou- 
pes , & à la  déclaration  de  M.  de  Turen- 
nc , qui  étoit  la  piece  décifive  ; parce 
qu’elle  donnoit  au  Corps  un  parti  indé- 
pendant des  étrangers , ou  plutôt  parce 
qu’elle  formoit  elle  même  un  Parti  pu- 
rement François  Ôc  capable  de  foutenir 
, les  affaires  par  fon  propre  poids.  Ce  fut 
cette  dernierc  conhderation  q\ii  emporta 
Madame  de  Bouillon  , qui  étoit  rentrée 
dans  la  chambre  de  fon  mari , auflî-tôt 
que  les  Generaux  en  fltrent  fortis.  Elle 
s’emporta  meme  quand  elle  fçut  que  la 
Compagnie  s’étoit  feparée  fans  refou- 
dre de  fe  rendre  maître  du  Parlement 
& elle  dit  à Mônfîeur  de  Bouillon  : Je, 
vous  l’avois  bien  dit  , que  vous  vous 
laifTeriez  aller  a M.  le  Coadjuteur.  Il  lui 
répondit  : Voulez -vous  Madame  , que 
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M.  le  Coadjuteur  hazarde  pour  nos  in- 
térêts de  devenir  l^Aumônier  de  Euen.- 
faldagnc  ? Eft-il  poflîble  que  vous  n*ayez 
pas  compris  ce  quMl  vous  prêcher  de- 
puis trois  jours  ? Je  pris  la  parole  fans 
«motion , en  difant  à Madame  de  Bouil- 
lon : Ne  concevez  - vous  pas , Madame  ,, 
que  nous  prendrons  des  mefures  plus 
certaines  , quand  nos  troupes  feront  hors, 
de  Paris.  Qiiand  nous  aurons  k répon- 
fe  de  f Archiduc  , Sc  quand  la  déclara- 
tion de  M.  de  Turennc  fera  publique^ 
OLii  , me  repartit-elle  j mais  le  Parle- 
ment t'era  "demain  des  pas  qui  rendront 
tous  ces  préalables  que  vous  attendez,, 
fort  inutiles.  Non  , Madame  , lui  ré- 
pondis-je : Je  foLitiens  que  quelques  pas 
qu’il  faflè  , nous  demeurerons  en  état, 
pourvu  que  ces  préalables  réüffill'eut , de 
nous  mocquer  du  Parlement.  Me  le  pro- 
mettez-vous , reprit-elle  ? Je  m^y  enga- 
ge de  plus , lui  dis-je  , & je  vous  le  lig- 
nerai de  mon  fang.  Vous,  le  lignerez  tout 
à f heure  a s'écria-t-elle.  Elle  me  lia  le 
pouce  avec  de  la  foye  , quoique  fon  ma- 
ri lui  en  pût  dire  , elle  m'en  tira  du 
fang  avec  le  bout  d'une.égnille  , & elle 
m'en  fit  ligner  un  billet  de  cette  te- 
neur. 

"je  fromets  à MdàAme  de  Bomllon  de  de- 
meMYcr  uni  avec  zJ^fonJieur  fo?z  mari  contre 
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le  "Parlement  , en  cas  c\ue  Monfieur  de  77<- 
renne  s'approche  avec  l’armée  qu’il  comman-* 
de  a vingt,  lieues  de  Parts  , & qn*  'tl  fe  de^ 
clare  pour  la  faille,  M.  de  Bouillon  jetta 
cette  belle  promclïè  dans  le  feu  , mais  il 
fe  joignit  avec  moi  pour  faire  connoître 
à ia  femme  , que  Ci  nos  préalables  réuf» 
iîllbient  , nous  demeurerions  fur  nos 
pieds  , quoique  pût  faire  le  Parlement  ; 
& que  s^ils  ne  reuffilfoient  pas,  nous  au- 
rions la  joye  de  n'avoir  pas  caufé  une 
confufîon  , où  la  honte  &c  la  ruine  c- 
toient  infaillibles , & où  l'avantage  de 
la  Maifon  de^  Bouillon  étoit  probléma- 
tique. 

Comme  la  converfation  finî(Ibit,je  re- 
çus un  billet  du  Vicaire  de  Saint- Paul , 
qui  me  donnoit  avis  , que  Touchepics 
Capitaine  des  Gardes  de  M.  d'Elbœuf  a- 
voit  jette  quelque  argent  parmi  les  gar- 
çons de  boutique  de  la  rue  S.  Antoi- 
ne , pour  aller  crier  le  lendemain  con- 
tre la  paix , dans  la  falle  du  Palais  ; 8c 
M.  de  Bouillon  de  concert  avec  moi  écri- 
vit fur  l'heure  à M.  d'Elbœuf  ces  quatre 
ou  cinq  mots  fur  le  dos  d'une  carte  , 
pour  lui  faire  voir  qu'il  avoic  été  bien 
prelTé  . Il  n’y  a point  de  feureté  pour  vous 
demain  au  Palais. 

M.  d'Elbœuf  vînt  à l'heure  meme  à 
l'Hôtel  de  Bouillon , pour  fcavoîr  ce  que 
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cc  billet  vouloit  dire  i & M.  de  Bouillon 
lui  dit  y qu"il  venoic  d'avoir  avis  que  le 
peuple  s’ctoîc  mis  dans  l'cfpric , que  ‘M, 
d'Eibœuf  ôc  lui  avoient  intelligence  a- 
vec  le  Mazarin  , & qu'il  ne  croyoic  pas 
qu'il  fût  judicieux  de  fe  trouver  dans  la 
#^le,  que  l'attente  de  la  deliberation  at<* 
tireroit  infailliblement  le  lendemain  dans 
la  falle  du  Palais. 

■ M..  d'Elbœuf  qui  fçavoît  bien  qu'il 
n'avoit  pas  la  voix  publique,  & qu'il  ne 
{croit  pas  plus  en  fureté  chez  lui  qu'ail- 
leurs  , témoigna  qu'il  apprehendoit  que 
fon  abfence  dans  une  journée  de  cette 
nature  ne  fût  mal  interprétée.  M.  de 
Bouillon  qui  ne  lui  avoit  propofé  que 
pour  lui  faire  craindre  l'émotion , prit 
l’ouverture  de  la  difficulté  qu'il'  lui  en 
fit  pour  s'affiirer  encore  plus  de  lui 
par  une  autre  voye , en  lui  difant  qu'il  c- 
toit  tffeélivement  perfuadé  qu'il  feroit 
xnreux  d'aller  au  Palais  ; mais  qu'il  ne 
' devoir  pas  y aller  comme  uue  duppe, 
qu’il  falloir  qu'il  y vînt  avec  moi , qu'il 
me  laifsât  faire , 6c  qu'il  trouveroit  un 
expédient  naturel , & comme  impercep- 
tible en  moi-même.. 

Le  lendemain  z8.  Février  j'allay  au 
Palais  avec  M.  d’Elbœuf , & je  trouvai 
dans  la  falle  une  foule  de  peuple  criant  : 
Vive  le  Coadjuteur , point  de  paix  , Si 
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point  de  Mazarin.  Comme  M.  de  Beau- 
fort  entra  en  même  tems  par  le  grand 
cfcalicr , les  échos  de  nos  noms  qui  fé 
répandoient  , faifoient  croire  aux  gens  , 
que  ce  qui  ne  fe  rencontroit  que  par  un 
pur  hazard,  avoir  été  concerté  pour  trou- 
olcr  la  deliberation  du  Parlement  j & 
comme  en  matière  de  fedition  tout  ce 
qui  la  fait  croire  l’augmente  , nous  fail- 
lîmes à faire  en  un  moment , ce  que  nous 
travaillons  depuis  huit  jours  à empê- 
cher. 

Le  premier  Prelîient , & le  Prefident 
de  Mefmes  qui  r.voient  fupprimé  de  con- 
cert avec  les  autres  Députez  , la  répon- 
fe  par  écrit  que  la  Reine  leur  avoir  fai- 
te , pour  ne  point  aigrir  les  efprits  par 
des  expreflions  un  peu  trop  fortes  à leur 
gré  J qui  y étoient  contenues  , omerent 
de  toutes  les  couleurs  qu’ils  purent  les 
termes  oblrgeans  avec  lefquels  elle  leur 
avoic  parlé.  L’on  opina  enfuite  ; de  après 
quelques  conteftations  fur  le  plus  ou  le 
moins  de  pouvoir  que  l’on  donneroit  aux 
DeputezjOn  refolut  de  le  leur  dôner  plein 
Ôc  entier , de  prendre  pour  la  conféren- 
ce tel  lieu  qu’il  plairoit  à la  Reine  de 
choifir  , de  nommer  pour  Députez  qua- 
tre Prefidens  , deux  Gonfeillers  de  la 
Grand’  Chambre  , un  de  chaque  Chami- 
bie  des  Enquêtes un  des  Requêtes  3 un 
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ou  deux  de  Meflieurs  les  Generaux  , uti 
de  chacune  des  Compagnies  Souverai- 
nes , & le  Prévôt  des  Marchands  ; d'en 
donner  avis  à M.  de  Longueville , & aux 
Députez  des  Parlcmens  de  Rouen  &c 
d'Aix  , de  d'envoyer  des  le  lendemain  les 
Gens  du  Roy  demander  l'ouverture  des 
palfages  , félon  ce  qui  avoir  été  promis 
par  la  Reine.  Le  Prdidcnc  de  Mefmes 
furpris  de  ne  trouver  aucune  oppoficion, 
ni  de  la  part  des  Generaux , ni  de  la  mien- 
ne J dit  au  premier  Prefident  'Voilà  un 
grand  concert , &c  j'apprekende  les  fuîtes 
de  cette  faulTe  modération.  Je  croî  qu'ils 
furent  encore  plus  étonnez,  quand  les 
Huifliers  furent  venus  dire  que  le  peuple 
menaçoit  de  -tuer  tous  ceux  qui  feroient 
d'avis  d'une  conférence  , avant  que  le 
Mazarîn  fût  hors  du  Royaume.  Nous  for- 
tunes M.  de  Beaufort  ôc  moi  ; nous  fif. 
mes  retirer  les  féditîeux  , & la  Compa- 
gnie fortit  fans  aucun  péril.  Je  fus  furpris 
moi  même  de  la  facilite  que  nous  y trou- 
vâmes. Mais  elle  donna  une  audace  au 
Parlement  qui  faillit  ï le  perdre. 

,Le  Z.  de  Mars  , Champlatreux  fils  du 
premier  Prefident  apporta  au  Parlement 
de  la  part  de  fon  pere , une  lettre  de  M. 
le  Duc  d'Orlcans , ôc  une  de  M.  le  Prin- 
ce, ou  ils  témoignoient  tous  deux  la  joye 
qii'ils  avoient  du  pas  que  le  Parlement 
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avoît  fait  : mais  où  en  même  tcms  ils 
niûient  que  la  Reine  eût  promis  l'ouver- 
ture des  partages.  Je  ne  puis  exprimer  k 
fureur  qui  parut  dans  le  Corps  & dans 
les  particuliers,  à-  cette  nouvelle.  Le  pre- 
mier Prcrtdent  fut  picqué  de  ce  procédé, 
il  s'en  expliqua  avec  beaucoup  d'aigreur 
au  Prertdent  Nefmond,  que  le  Parlement 
lui  avoir  envoyé  pour  le  prier  d'en  écri- 
re en  Corps  à Meffieurs  les^ Princes.  L'oii^ 
manda  aux  Gens  du  Roy  qui  étoient  par- 
tis le  matin  pour  aller  demander  à Saint- 
Germain^  les  Pallèports  neccrtàires  aux 
Beputez  , de  déclarer  que  l'on  ne  vouloît 
entrer  en  aucune  conférence  , que  la  pa- 
role donnée  au  premier  Prelident  ne  fût 
executee.  Je  crus  qu'il  feroit  à propos 
de  prendre  ce  moment  pour  faire  faire  à 
la  Compagnie  quelques  pas , qui  mar- 
quartènt  à la  Cour  que  toute, la  vigueur 
n'étoit  pas  éteinte  : je  fortis  de  ma  place 
fous  prétexté  d'aller  à la  cheminée , je 
priai  Pelletier  frere  de  la  HonlTaye  , de 
dire  au  bon  homme  Brourtel  de  ma  part, 
de  propoler  , vu  le  peu  de  bonne  foy  que 
l'on  voyoit  de  la  conduite  de  la  Cour,de 
continuer  les  levées,  & de  donner  de  nou- 
velles commirtions.  La  propofition  fut 
reçue  avec  applaudirtèment.  M.  le  Prin- 
ce de  Conti  fut  prié  de  les  délivrer  , & 
l'on  nomma  même  fix  Confcillcrs  pour  y 
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travailler  fous  lui. 

Le  3 . Mars  l’on  s'appliqua  avec  ardeur 
pour  faire  payer  les  taxes  , aufquelles 
pcrfonnc  ne  vouloic  plus  fatisfairc  j dans 
Pefperance  que  la  conférence  donneroic  la 
paix.  M.  de  Beaufort  ayant  pris  ce  teins, 
de  concert  avec  M.  de  Bouillon  , avec  le 
Maréchal  de  la  Motte  & avec  moi,  pour 
elTayer  d'animer  le  Parlement , parla  à fa 
mode  contre  la  contravention  , il  ajoûti 
qu’il  répondoit  au  nom  de  fes  collègues, 
de  déboucher  dans  quinze  jours  les  paf- 
fages  s’il  plaifoit  à là  Compagnie  de  pren- 
dre une  ferme  refolution  de  ne  fc  plus 
lailTer  amufer  par  des  propofitîons  trora- 
peufes,  qui  ne  fervoient  qu’à  furprendre 
de  nouveau  tout  le  Royaume  , qui  fans 
CCS  bruits  de  négociation  5c  de  conféren- 
ce Ce  feroit  déjà  déclaré  pour  la  Capita- 
le. Il  eft  incroyable  ce  que  ces  vingt  ou 
trente  paroles  produidrent  dans  les  ef- 
prlts.  Il  n’y  eut  pejfonnc  qui  n’eût  juge 
que  le  traité  alloit  être  rompu.  Ce  ne  fut 
plus  cela  un  moment  après  , les  Gens  du 
Roy  revinrent  de  Saint-Germain  , ils  ap- 
portèrent des  PalTcports  pour  les  Dépu- 
tez , ôc  un  galimatias  à proprement  par- 
ler , pour  la  fubfiftance  de  Paris.  On  ac- 
corda de  lailTer  paffer  i go.  muids  de  bled 
par  jour  pour  la  Ville  , encore  avec  l’af- 
fcélation  d’obmettre  dans  le  premier  pad 
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Tcport  qui  en  fut  expédie  , le  mot  de  pau 
Jour  , pour  s'en  poiivç^r  expliquer  félon 
les  concunrences.  Ce  g^ilii'natias  ne  lailîa 
pas  de  paüer  pour  bon  dans  le  Parle- 
ment : l’on  ne  s'y  re{ïbuveiK>ic  plus  en 
tout  de  ce  qui  s'y  ctoît  dit  & fait  un  inf» 
tant  auparavant , 5c  l'on  fe  prépara  pour 
aller  dès  le  lendemain  à la  conférence 
que  la  Reine  avoir  aflignée  à Ruelle. 
Nous  nous  alTemblâmes  chez  M.de  Bouil- 
lon dès  le  foir  même  , M.  le  Prince  de 
Conti  J Meflieurs  de  Beaufort,  d'Elbœufî 
le  Maréchal  de  la  Motte,  M.  de  Briflac  , 
le  Pre/îdent  de  Bclliévre  5c  moi , pour 
refoudre  s'il  étoît  à propos  que  les  Ge- 
neraux deputalTenr.M.d'Elbœuf  qui  avoîc 
envie  d’avoir  la  commiflîon,  infifta  beau- 
coup pour  l'affirmative.Il  fut  tout  lèul  de 
fon  fentiment , parce  que  nous  jugeâmes 
qu'il  feroit  fans  comparaifon  plus  fage 
de  demeurer  pleinement  dans  la  liberté 
de  le  faire  ou  de  ne  le  pas  faire , félon  les 
occallons  que  nous  en  aurions.  Y eut-il 
rien  de  moins  judicieux  que  d'envoyer  à 
la  conférence  de  Ruelle  , dans  le  tems 
que  nous  étions  fur  le  point  de  conclure 
avec  l'Efpagne  î Que  nous  difions  à tous 
momens  à l'Envoyé  , que  nous  nous  ne 
fouffrions  cette  conférence  que  parce 
que  nuus  étions  alTurez  que  nous  la 
rjinprions  par  le  moyen  du  peuple 
quand  il  nous  plaîroit  î M.  de  BouiU 
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Ion  qui  commsnçoic  à forcir,  ôc  qui  croie 
aile  ce  jour  là  mémp  rcconnoîtrc  le  pof- 
tç  où  il  vouloir  former  un  camp,  nous  en 
fie  enfuirè  la  propolîcion  , comme  d'une 
ehofe  qui  ne  lui  écoic  venue  que  du  ma- 
tin. M.  le  Prince  de  Conty  n'eut  pas  la 
force  d'y  confentir  , parce  qu'il  n'avoit 
pas  confulté  fes  Oracles.  Il  n’eut  pas  la 
force  d'y  rcfiftcr  , parce  qu’il  n'ofoît  paS 
contefter  à M.  de  Bouillon  une  propolî- 
tion  de  guerre.  Mellieurs  de  Beaufort,  de 
la  Motte,  de  Briflac  , de  Belliévre  , que 
nous  avions  averti  , & qui  fçavoienc  le 
delTous  des  cartes  , y donnèrent  avec  ap- 
probation. M.  d'Elbœuf  s'y  oppofa  par  de 
méchantes  raifons.  Je  me  joignis  à lui 
pour  mieux  couvrir  nôtre  jeu  5 & repre- 
fentant  à la  Compagnie  , que  le  Parlè- 
ment  fc  pourroit  plaindre  de  ce  que  l'on 
feroît  un  mouvement  de  cette  forte,  fans 
fa  participation,  M.  de  Bouillon  me  re- 
partit d'un  ton  de  colère , qu'il  y avoit 
plus  de  cinq  femaines  que  le  Parlement 
le  plaignoit  au  contraire  , de  ce  que  les 
Généraux  ni  les  troupes  n'ofbient  mon- 
trer le  nez  hors  des  portes  : qu'il  ne  s’e- 
toit  pas  ému  de  leur  crierie,  tant  qu'il  a- 
voic  cru  qu'il  y auroit  du  péril  à les  ex- 
pofer  à la  campagne  j mais  qu'ayant  re- 
connu un  pofte  où  elles  feroient  autant 
en  sûreté  qu'à  Paris  , & d'où  elles  pour- 


MEMÔIRÈS.  579 

roîeiit  agir  encore  plus  utilement,  il  écoic 
raifonnable  de  fatisfaire  le  public* 

Le  quatrième  Mars  les  Députez  forti- 
renc  pour  Ruelle , & nôtre  armée  fortic 
pour  le  camp  entre  Marne  & Seine.  L'in- 
fanterie fut  police  à Ville-Juif  & à Bicê- 
tre  j la  cavalerie  à Vitry  ôc  à Ivry.  L'on 
fit  un  pont  de  bateaux  fur  la  riviere  au 
Port  à l'Anglois,  défendu  par  des  redou- 
tes,&  il  y avoit  du  canon.  Çeux  qui  dans 
le  Parlement  étoient  bien  intentionnel 
pour  le  Parti , fe  perfuaderenc  quelle aU 
loit  agir  avec  beaucoup  plus  de  vigueur 
& ceux  qui  e'toient  à la  Cour  , fe  figurè- 
rent que  le  peuple  qui  ne  feroit  plus 
chaufé  par  les  gens  de  guerre  en  feroit 
plus  fouple.  S.  Germain  même  donna 
dans  ce  panneau,  & le  Prefident  de  Mef* 
mes  y fit  fort  valoir  tout  ce  qu'il  avoit. 
dit  en  fa  place  à Meflieurs  les  Generaux  > 
pour  les  obliger  à prendre  la  campagne 
avec  les  troupes.  Senneterre  qui  croit  le 
plus  habile  homme  de  la  Cour , ne  les 
lailîa  pas  longtcms  dans  cette  erreur  , 6c 
il  dit  au  premier  Prefident  de  Mefmcs 
qu'ils  croient  dupez  , & qu'ils  s'en-  ap-  \ 
perce vroîent  au  premier  jour.  Je  dois 
à la  vérité  le  témoignage  d'une  parole 
qui  marque  la  capacité  de  cet  homme* 

Le  premier  Prefident  qui  étoit  tout  d'u- 
ne piece , Ôc  qui  ne  yoyoit  jamais  deux 


Digitized  by  G‘  « 


jSo  MEMOIRES, 
chofes  à la . fois  , sacrant  écric  far  le 
camp  de  Ville-Juif  , avec  un  tranfport 
de  joye  , que  le  Coadjuteur  n'ayroit 
plus  tant  de  crieurs  à gage  dans  la  falle 
du  Palais  , & le  Prefident  de  Mefmes  a- 
yant  ajouté  ni  tant*  de  coupeurs  de  jar- 
rets ; Senneterre  repartit  à Pim  & Pautre: 
L'interet  du  Coadjuteur  n'eft  pas  de  vous 
luer  , Meffieurs  , mais  de  vous  artiijer- 
tir  ‘j  le  peuple  lui  fuffiroit  pour  le  pre- 
mier 3 le  camp  lui  ett  admirable  pour  le 
fécond  : s'il  n'eft  pas  plus  homme  de 
bien,  qu'on  le  croit  ici , nous  avons  pour 
long-tems  la  guerre  civile.  Le  Cardinal 
avoua  dès  le  lendemain  que  Senneterre 
avoit  vu  clair  : car  M.  le  Prince  conçut, 
que  nos  troupes  qui  ne  fe  pouvoient  at- 
taquer au  pofte  qu’elles  avoient  pris,! uî 
feroient  plus  de  peine  que  iî  elles  croient 
demeurées  dans  la  Ville  , & nous  com- 
mençâmes à parler  plus  haut  dans  le 
""  Parlement  que  nous  n'avions  accoûm- 
mé. 

1 L’après-dînee  du  4. nous  fournit  une 
pccafion.  Les  Députez  étant  arrivez  fur 
les  4.  heures  à Ruel!c  , apprirent  que  M. 
le  Cardinal  Mazarin  étoît  un  des  nom- 
mez par  la  Reine  pour  aflifter  à la  con- 
férence. Ceux  du  Parlement  prétendi- 
^ rent  qu’ayant  été  condamné  par  la  Com- 
pagnie , ils  ne  pouvoient  conférer  avec 
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lui.  M.  le  Tellicr  leur  dît  de  la  parc  de 
M.  le  Duc  d'Orléans,  que  la  Reine  trou- 
voit  étrange  que  le  Parlement  ne  fc  con- 
tentât pas  de  traitter  comme  d'égal  avec 
foiiRoy,  mais  qu'il  voulût  encore  por- 
ter Ton  autorité  jufques  à fe  donner  la 
licence  d'exclure  même  des  Députez.  Le 
premier  Prefident  demeura  ferme  , &Ja 
Cour  perfiftant  de  Ton  côte , l’on  fut  lur 
le  point  de  rompre.  Le  Prefident  le  Go- 
gueux  , & Longucil , avec  lelqiiels  nous 
avions  un  commerce  fecret,  nous  avoienc 
donné  avis  de  ce  qui  fe  pafloit.  Nous  leur 
mandâmes  de  ne  fe  point  rendre  &c  de 
faire  voir  comme  en  confidence  avt  Prefi- 
dent de  Mefmes  & à Menardcau,  qui  é- 
toient  tous  deux  très  - dependans  de  la 
Cour  , un  bout  de  Lettre  de  moi  à Lon- 
gucil, dans  lequel  j'avoîs  mis  comme  par 
par  apoftille  ces  paroles  : Nous  avons  pris 
nos  mefures  , nous  fommes  en  état  de  parler 
plus  decljivement , e^ue  nous  n'avons  cru  le 
devoir  jufques -ici  , 0^  je  viens  encore  depuis 
ma  Lettre  écrite  , d’apprendre  une  nouvel^ 
le  çui  m’oblige  a vous  avertir  que  le  Parle^ 
ment  fe  perdra  , s*  il  ne  fe  conduit  très -fige- 
ment. Cela  joint  au  difeours  que  nous  fif- 
mes  le  matin  devant  le  feu  de  la  Grand'- 
Chambre  , obligea  les  Députez  à ne  fe 
point  relâcher  fur  la  prefence  du  Cardi- 
nal à la  conférence  , qui  e'coic  un  chapi- 
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tre  fi  odieux  au  peuple  que  nous  enflions 
perdu  tout  crédit  auprès  de  lui , fi  nous 
Teuflions  foufFert } & par  cette  confide- 
tion  nous  cuflîons  été  forcez  de  fermer 
les  portes  aux  Députez  à leur  retour,  s'ils 
l'cufiènt  fait.  Comme  la  Cour  vît  que  Tes 
collegue's  avoient  demandé  d'être  efeor- 
tez  pour  venir  à Paris  , elle  fe  radoucît. 
M.  le  Duc  d'Orlcans  envoya  quérir  le 
premier  Prefident  & le  Prefident  de  Mef. 
mes.  L'on  chercha  des  expediens,  & l'on 
trouva  celui  de  nommer  deux  Députez  de 
la  part  du  Roy  , ôc  deux  de  la  part  de 
l'Aflèmblée , qui  confereroient  dans  une 
chambre  de  M.  le  Duc  d'Orlcans , fur 
les  propofitions  qui  feroient  faites  départ 
& d'autre  , & qu’ils  en  feroient  cnuiite 
le  rapport  aux  autres  Députez , & du 
Roy  & des  Compagnies.  Ce  tempera- 
^ ment  qui  ne  fauvoit  pas  au  Cardinal  le 
chagrin  de  n'avoir  pu  conférer  avec  le 
Parlement , & qui  l'obligea  de  quitter 
Ruelle  ôc  de  s’en  rctourrier  à Saint-Ger- 
main, fut  accepte  avec  joye. 

Je  vous  remarquerai  les  principales  - 
deliberations  qu'on  fit  dans  le  cours  de 
la  conférence , & je  les  mettrai  par  l'or- 
dre des  jours  dans  la  fuite  de  celle  du 
Parlement,  avec  les  autres  încidens  qui  fe 
Trouveront  avoir  rapport  avec  les  uns  & 
les  autres. 

' Ce  meme  jour  cinq  Mars  D,  Francifeo 
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PItaftre  fécond  Envoyé  de  l'Archiduc  ar- 
riva à Paris  avec  les  rcponfcs  que  lui  & 
le  Comte  de  Fiienfaldagne  faifoient  aux 
premières  dépêchés  de  D.  Jofeph  d'il- 
lefcas  de  traiter  avec  tout  le  monde  , 
avec  une  inftruéHon  de  quatorze  p^^ges 
de  petites  lettres  pour  M.  de  Bouillon  , 
june  lettre  de  l'Archiduc  fort  obligeante 
pour  M.  le  Prince  de  Contî , & un  billet 
pour  moi  trcs-galant , mais  très-fubftan- 
tiel  , du  Comte  de  Fucnfaldagne,  Il  por- 
toit , <jfue  le  Roy  fon  Maître  me  déclarait 
(ju’U  ne  voulait  pas  fe  fier  a ma  parole  ; 
mais  eju*ll  prendrait  toute  confiance  en  cel- 
le cfue  fai  donnée  d çJMonfieur  de  Bouillon. 
L'inftrudtion  me  la  témoîgnoit  toute  en- 
tière, & j'ai  connu  la  main  de  M.  & de 
Madame  de  Bouillon  dans  le  caradbere  de 
Fucnfaldagne. 

Nous  nous  afTcmblâmes  deux  heures 
apres  l'arrivée  de  l'Envoyé  dans  la  cham- 
bre de  M.le  Prince  de  Conti  à l'Hôtel  de 
Ville  , pour  y prendre  refolution  , ôc  la 
feene  fut  a(Tez  curieufe.  M.  le  Prince  de 
Conti  A:  M.de  Logneville,  infpirez  parM. 
de  la  Rochefoucaultjvouloiêt  fe  lîer.pref- 
que  fans  reftridion  avec  l'Efpagneiparce 
que  les  mefures  qu'ils  avoient  cru  prêdre 
avec  la  Cour,par  le  canal  de  Flamarin,a- 
yant  manqué,ils  fe  jetterét  à corps  perdu 
à l'autre  extrémité.  M.  d’Elbœuf  qui  ne 
cherchoîc  que  de  l'argent  taupoic  à tout>. 
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ce  qu’il  lui  en  montroir.  M.  de  Beaufort 
perfuadé  pai?  Madame  de  Montbazon  j 
qui  le  vouloît  vendre  cher  aux  Efpagnols, 
faifoit  du  fcrupule  de  s’engager  par  un 
traité  figné  avec  les  ennemis  de  i’Etar.Lc 
Maréchal  de  la  Motte  déclara  qu’il  ne 
pouvoir  rien  refoudre  fans  M.de  Longue- 
ville , & Madame  de  Longueville  dou- 
toît  que  Monfieur  fbn  mari  y voulût 
entrer.  C’étoit  les  mêmes  perfonnes 
qui  avoient  conclu  toutes  d’une  voix  , 
quinze  jours  devant  , de  demander  à 
l’Archiduc  un  plein  pouvoir  pour  traiter 
avec  lui.  M.  de  Bouillon  leur  dît  , qu’il 
ne  pouvoir  concevoir  que  l’on  pût  feule- 
ment balancer  à traiter  avec  l’Efpagnc , 
aprcs.les  pas  que  l’on  avoir  fait  vers  l’Ar- 
chiduc : Qu’il  les  prioit  de  fe  reffouvénir 
qu’il  avoir  tout  dit  à fon  Envoyéj&  qu’il 
n’attendoît  que  fon  pouvoir  & fes  pro- 
pofitîons  pour  conclurre  avec  lui  ; qu’il 
les  envoyoit  en  la  forme  du  n.onde  la 
plus  honnête  j qu’il  faifoit  plus  , qu’il 
faifoit  marcher  fes  troupes  fans  attendre 
leurs  engagemens  , qu’il  marchoît  lui- 
même  5 & qu’il  étoit  déjà  fort!  de  Bruxel- 
les i qu’il  les  fupplioic  de  coniîderer  que 
le  moindre  pas  en  arriére,  après  des  avan- 
ces de  cette  nature  , pouvoir  faire  pren- 
dre aux  Efpagnols  des  mefures  auiïi  con- 
traires à nôtre  sûreté  qu’à  nôtre  honneur. 
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Qiic  les  démarchés  fi  peu  concertées  du 
Parlement  nous  donncroient  tous  les 
jours  de  juftes  apprchenfions  d'en  être 
abandonnez.  Que  j'avois  ces  jours  pafTez 
avancé  Sc  juftifié  que  le  crédit  que  M.  de 
Bcaufort  & moi  avions  dans  le  peuple  ^ 
croit  plus  propre  à faire  un  mal  qu’il 
n^étoit  pas  de  nôtre  interet  de  faire,  qu'à 
nous  donner  la  confideration  dont  nous 
avions  befoin  : Qir'il  croyoit  que  nous 
tirerions  de  nos  troupes  plus  d'avantage 
que  nous  iVen  avions  tire  jurques-ici  ; 
mais  que  ces  troupes  n'étoient  pas  enco- 
re allez  fortes  pour  nous  en  donner  à 
proportion  de  ce  que  nous  en  avions  be- 
foin , fi  elles  n’étoient  elles-mêmes  fou- 
tenues  par  une  proteétion  puifiànte  jaii 
moins  dans  k s commcnccmcns  j qu'aln- 
fi  il  falloir  traiter  même  conclure  avec 
l'Archiduc , non  pas  toutefois  à toutes 
conditions.  Qiic  les  Envoyez  nous  eir 
apportoient  la  carte  blanche  , mais ‘que 
nous  devions  avifer  à ce  dont  nous  la 
devions  remplir  j qu'il  nous  promettoit 
tout , -parce  que  dans  les  Traitez, les  plus 
forts  peuvent  tout  promettre  j mais  que 
le  plus  foiblc  s'y  doit  conduire  avec  beau- 
coup de  refei  ve , parce  qu'il  ne  peut  pas 
fe  fourenîr  feul.  Qii'il  connoilfoit  les 
Efpagnols  , qu'il  avoir  déjà  eu  des  affai- 
res avec  eux , &c  que  c'etoient  les  gens 
7 me  /.  R 
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du  monde  avec  lefquels  il  étoit  le  plus 
necefl'aire  de  conferver  la  prudence,  par- 
ticulièrement à Tabord  , & la  réputation. 
Qu'il  feroit  au  defefpoir  que  leurs  enne- 
mis euilcnt  la  moindre  lueur  du  balance- 
ment de  Meilleurs  de  Béaufort  & de  la 
Motte , ni  de  la  facilité  de  Meflîeurs  de 
Conty  & d'Elbœuf.  Qu'il  les  conjuroît 
& les  uns  & les  autres  de  lui  permettre 
de  ménager  pour  les  premiers  jours  D. 
jofeph  d'Illefcas  & D.Francifco  Pitaftro: 

Et  que  comme  il  n'étoit  pas  jufte  que  M, 
le  Prince  de  Conty  & les  autres  s'en  rap- 
portaiTent  à lui  feul,  il  les  prioit  de  trou- 
ver bon  qu'il  n'y  fift  pas  un  pas  que  de 
concert  avec  le  Coadjuteur.  Qu'il  avoir 
déclaré  publiquement  des  le  premier 
jour  de  la  guerre  civile  , qu'il  n'en  tire- 
• roit  jamais  quoique  ce  foit  pour  lui , ni 
dans  le  mouvement,  ni  dans  l'accommo- 
dement , & que  par  cette  raifon  il  ne 
pouvoir  être  fufpeét  à perfonne. 

Ce  difeours  de  M.  de  Bouillon  empor- 
ta tout  le  monde.  On  nous  chargea  lui 
moi  d'agiter  ces  matières  avec  les  En- 
voyez d'Elpagne  , pour  en  rendre  comp-  ] 
te  le  lendemain  à'M.  le  Prince  de  Con- 
ty & aux  autres  Generaux.  J'allai  au  for- 
^ tir  de  chez  Monilcur  de  Conty  , chez 
MonCeur  de  Bouillon  avec  lui  & Ma- 
dame fa  femme  que  nous  remenârries  auf-  ^ 
de  l'Hôtel  de  Ville,  Nous  confultâmes 
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la  manière  dont  nous  devions  agir  avec 
les  Envoyez.  Elle  n'etoit  pas  fans  embar- 
ras dans  un  Parti,  dont  le  Parlement  fàî- 
^ foit  le  corps  & dont  la  conftitution  pre- 
- fente  étoit  une  conférence  ouverte  avec 
la  Cour.  M.  de  Bouillon  m'alTura  que  les 
Elpagnols  n’entreroient  point  dans  le 
Royaume  , que  nous  ne  fuÜions  engagez 
à ne  pofer  les  armes  qu'avec  eux  j c’eft- 
à-dire,  en  traittant  la  paix  generale  : Et 
quelle  afsûrance  de  prendre  cet  engage- 
ment dans  une  conjondiure  , où  nous  ne 
pouvions  pas  afsûrer  que  le  Parlemcnc 
ne  fift  la  particulière  d'un  moment  à l'au- 
tre ; Nous  avions  de  quoi  chicaner  Sc 
retarder  les  démarchés  ; mais  comme 
nous  n'avions  pas  encore  de  fécond  cour- 
rier de  M.  de  Turenne  , dont  les  defleins 
nous  étoient  bien  plus  connus  que  le 
fuccès  qu'il  pou  voit  avoir  , & que  d'ail- 
leurs nous  étions  avertis  qu'Antoville  » 
qui  coramandoit  la  Compagnie  des  Gen- 
darmes de  M.  de  Longueville qui  ctoic 
fon  négociateur  en  titre  d'office  , avoic 
déjà  fait  “'un  voyage  en  fecret  à Saine 
Germain'  ; nous  ne  voyions  pas  de  fon- 
démens  aflez  fblides  pour  y appuyer  du 
côté  de  la  France  le  projet  que  nous  au- 
rions pu  faire  , de  nous  foutenir  fans  ic 
Parlement,  ou  plutôt  contre  le  Parle- 
ment. M.  de  Bouillon  y eût  pu  trouvée 
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388  MEMOIRES, 
fon  compte  j mais  j'obfervai  qu’il  fe  faî- 
foît  jufticc  dans  fon  interet  , ce  qui  cil 
une  des  qualitcz  les  plus  rares.  Et  il  ré- 
pondit à Madame  de  Bouillon,qui  n’étoic 
pas  fur  cela  E fainte  que  lui  ; Si  je  difpo- 
fois.  Madame,  du  peuple  de  Paris  , & 
que  je  trouvafTe  mon  interet  dans  une 
conduite  qui  perdît  M.  le  Coadjuteur  de 
M.  de  Beaufort  ; ce  que  je  pourrois  faire 
pour  leur  fervice  , & ce  que  je  devroîs 
faire  pour  mon  honneur  , feroît  d’accor- 
der ce  qui  feroit  de  mon  avantage  , a- 
vec  ce  qui  pourroit  empêcher  leur  ruine. 
Nous  ne  ibmmes  pas  en  cet  état , je  ne 
puis  rien  dans  le  peuple  , il  y peut  tout. 
Il  y a quatre  jours  que  l’on  ne  nous  dit 
autre  chofe  , E ce  n’eft  que  leur  interet 
n’eft  ptts  dç  s’employer  pour  aEujettîr  le 
Parlement , & l’on  vous  le  prouve  en 
vous  difant  que  l’on  ne  veut  pas  fe  char- 
ger dans  la  pofterité  de  la  honte  d’avoir 
mis  Paris  entre  les  mains  du  Roy  d’Ef- 
pagne  , pour  devenir  lui-même  i’Àump- 
nier  du  Comte  de  Fucnfaldagne  ; & que 
l’autre  feroit  encore  beaucoup  plus  idiot 
qu’il  n’eft  , s’il  fe  pouvoir  refoudre  à fe 
naturalifer  Efpagnol , portant  comme  il 
porte  le  nom  de  Bourbon,  Voilà  çc  que 
M.  le  Coadjuteur  nous  a répété  dix  fois 
depuis  quatre  jours  pour  vous  faire  en- 
tendre que  ni  lui , ni  M.  de  Beaufort  ne 
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veulent  point  opprima*  le  Parlement  paf 
le  peuple  ; parce  qu’ils  fe  fonc  pcrfiiadez 
qu’ils  ne  fe  pourroient  maintenir  qn«  par 
la  proteélion  d’Efpagne  dont  le  premier 
foin  dans  la  fuite  feroit  de  les  dccredicer 
euxsmêmes  dans  le  public.  Ai  - je  bien  _ 
compris  vôtre  fentiment  , me  dit  M.  de 
Bouillon  5 en  fe  retournant  vers  moi  ? Et 
puis  il  me  dit  , en  continuant  i Ce  qui 
nous  convient , pofé  ce  fondement , e(fc 
d’empêcher  que  le  Parlement  ne  nous 
mette  dans  laneceffitc  de  faire  ce  qui 
n’eft  pas  , par  ces  railbns  , de  nôtre  inté- 
rêt. Nous  avions  pris  pour  cet  effet  des 
mefures  y.  & nous  avions  lieu  d’cfperer 
qu’elles  réuffiroient  j mais  fi  nous  nous 
trouvions  trompez  par  l’évenement , ou 
fi  le  Parlement  fe  porte  malgré  nous  à 
une  paix  honteufe  où  nous  ne  renconcrc- 
lions  pas  même  nôtre  feurcté,que  ferons 
nous  ? Je  vous  le  demande  d’autant  plus 
inftamment , que  cette  réfolution  eft  le 
préalable  de  celle  qu’il  faut  prendre  dans 
ce  moment  fur  la  maniéré  dont  il  eft  à 
propos  de  conclure  avec  les  Envoyez  de 
l’Archiduc.  Je  répondis  à M.  de  Bouillon 
ces  propres  paroles  , que  je  tranferivis 
' un  quart  d’heure  apres  fur  la  table  mê- 
me du  cabinet  de  Monfieur  de  Bouil- 
lon. 

Si  nous  ne  pouvons  retenir  le  Parle-' 
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55)0  MEMOIRES, 
ment  par  les  confiderations  & par  les 
mefures  que  nous  avons  déjà  tant  rebat- 
tues, mon  avis  feroit,  plutôt  que  de  nous 
fervîr  du  peuple  pour  l'abattre  , que  nous 
le  devrions  lailTcr  agir  , & fuivrc  fa  pen- 
te , & nous  abandonner  à la  finccrité  de  - 
nos  intentions.  Je  fçai  que  le  monde  qui 
ne  juge  que  par  les  évenemens  ne  leur 
fera  pas  jnftice  j mais  je  fçai  auffi  qu’il 
y a beaucoup  de  rencontres  , où  il  faut 
efpcrer  uniquement  de  fon  devoir  les 
bons  évenemens.  Je  ne  répéterai  point 
ici  les  raifons  qui  marquent  clairement 
les  réglés  de  nôtre  devoir  eii  cette  con- 
jondure.  La  lettre  y eft  grofle  pour  M. 
de  Beaufort  & moi.  Il  ne  m'appartieni 
* pas  d’y  vouloir  lire  ce  qui  vous  toudie  ; 
mais  je  ne  laifleraî  pas  de  prendre  la  li- 
berté de  vous  dire  que  j’ai  obfervé  qu’il 
y a des  heures  dans  chaque  jour,  où  vous 
avez  aujE  peu  de  difpolition  que  moi  à 
vous  faire  EipagnoL  II  faut  d’autre  parc 
fc  défendre  de  la  tirannic  , que  nous  a- 
vons  cruellement  efluyée.  Voici  mon 
^vis.  11  faut  que  Meffieurs  les  Generaux 
lignent  des  demain  un  traité  avec  l’Efpa- 
jgne  J par  lequel  elle  s’engage  de  faire  en- 
trer incelTamment  fon  armée  en  France, 
f niques  au  Pont-avere  ,ôc  de  ne  lui  don- 
ner de  mouvement , au  moins  en-deça  de 
ce  pofte  , que  celui  qui  fera  concerte 
avec  nous. 


Digitijod  by  C.oogic 


MEMOIRES.  35>i 
Comme  j'achevois  de  prononcer  cecce 
période  , Richcmont  entra , qui  nous  dit 
qu'il  y avoic  dans  la  chambre  un  courrier 
de  M.  de  Turenne  qui  avoic  crié  trcs- 
hauc  en  encrant  dans  la  cour , Bonne 
nouvelle,  ôc  qui  ne  s'étoit  pas  voulu  tou- 
tefois expliquer  avec  lui  en  montant  les 
degrez.  Le  courrier  qui  étoit  un  Lieute- 
nant du  Régiment  de  Turenne  voulue 
nous  le  dire  avec  apparat , & il  s’c|i  ac- 
quitta très-mal.  La  Lettre  de  M.  de  Tu- 
renne à M.  de  Boiiillon  étoit  très-courte 
un  billet  qu'il  m'écrivoit  n^étoit  pas  plus 
ample  j un  papier  plié  en  Mémoire  pour 
Mademoifelle  de  Bouillon  fa  fœur  étoit- 
en  chiffre.  Nous  en  apprîmes  pourtant 
afïèz  pour  ne  pas  douter  qu'il  ne  fe  fut 
déclaré  j que  fon  armée  qui  étoit  la  meil- 
leure fans  contredit  qui  fut  en  Europe  , 
ne  fe  fut  engagée  avec  lui , Ôc  qu'Eriac 
Gouverneur  de  Brilfac  qui  avoît  fait  tous' 
fes  efforts  au  contraire  J n'eût  été  obligé 
de  fe  retirer  dans  fa  place  avec  mille  ou 
1200.  hommes  qu'il  ayoit  pu  débau* 
cher.  • 

Un  quart  d'heure  après  que  le  cour- 
rier fut  entré , il  fe  rdfouvint  qu'il  avoir 
dans  fa  poche  une  lettre  du  Vicomte  dc^ 
la  Mare  qui  fervoit  dans  la  meme  ar- 
mée , mon  parent  proche  ÔC  mon  ami 
intime  j qui  me  donnoit  en  fon  partiou^ 
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i MEMOIRES, 
lier  toutes  les  afsûrances  imaginables  , 
& qui  ajoûtoit  qu'il  mardieroic  avec  deux 
mille  chevaux  droit  à nous , ôc  que  M. 
de  Turenne  le  dévoie  fuivre  un  tel  jour 
en  un  tel  lieu  avec  le  gros.  C'ell  ce  que 
M.  de  Turenne  rnandoit  en  chiffre  à Ma- 
demoifclle  de  Bouillon. 

Vous  êtes  furprife  fans  doute  de  ce  que 
M.  de  Turenne  , qui  en  toute  fa  vie  n'a- 
voit , je  ne  dis  pas  été  de  Parti , mais  qui 
n^avoit  jamais  oui  parler  d’intrigue  , s'a- 
vifa  de  fe  déclarer  contre  la  Cour  étant 
General  de  Parmée  du  Roy  , ôc  de  faire 
une  adion  fur  laquelle  je  fuis  afl'curé  que 
le  Balafré  , ou  l'An. irai  de  Coligny  au- 
roic  balancé.  Vous  le  ferez  bien  davanta- 
ge quand  je  vous  aurai  dit  que  je  fuis  en- 
core à deviner  fon  motif.  M.  fon  frere 
S>c  Madame  fa  belle- fœur  m'ont  juré  que 
tout  ce  qu'ils  en  fçavoicnt , étoic  que  ce 
n'étoit  point  à leur  confideration , ôc.  que 
Mademoifelle  de  Boüillon  qui  étoit  fon 
unique  confidente  , ou  n'en  a rien  fçû , 
ou  en  a toûjours  fait  un  myfterc.  La  ma- 
niéré dont  il  fe  conduifit  dans  cette  con- 
fideration J qui  ne  le  retint  que  quatre  ou 
cinq  jourSjelt  aufii  furprenantc.Jc  n'en  ai 
jamais  pu  rien  tirer  ni  de  lui  ni  de  ceux 
qui. lui  manquèrent.  Il  a fallu  un  mérité 
aufli  eminent  que  le  fien  pour  n'être  pas 
obfcurci  par  un  événement  de  cette  na- 
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rare.  Et  cet  exemple  noiife  apprend  que 
la  malignité  n'eft  pas  tellement  le  carac- 
tère des  âmes  vulgaires  , qiïe  les  plus  ex- 
traordinaires n’y  foient  fujettes  en  cer- 
taines rencontres. 

Je  reprcns  le  fil  du  difcours  que  je 
fâilois  à M.  à Madame  de  Boiiillon 
quand  le  courrier  de  M.  de  Turenne  nous 
interrompit.  Mon  avis  eft  que  les  Eipag- 
nols  s’engagent  à s’avancer  jufques  à 
Pont-avere , & à n’agir  au  moins  en  deçà 
de  ce  pofte  , que  de  concert  avec  nous. 
Nous  rie  faifions  aucune  difficulté  à nous 
engager  , à ne  pofèr  les  armes  que  lorf- 
que  la  paix  generale  feroit  conclue,  pour- 
vu qu’ils  demeurafient  auffi  dans  la  parole 
qu’ils  nous  ont  fait  porter  au  Parlement  ; 
Qu’ils  s’en  rapporteroient  à fon  arbitra- 
ge. Cette  parole  n’cft  qu’une  char>Ton  ; 
mais  cette  chanfon  nous  eft  bonne  , parce  ' 
qu’il  ne  nous  fera  pas  difficile  d’en  faire 
quelque  chofe  de  foîide  : Et  il  n’y  a qu’un 
quart  d’heure  que  mon  fentiment  n’étoit 
pas  que  nous  allaffions  fi  loin  avec  les 
Efpagnols  j & quand  le  courrier  de  M.de 
Turenne  eft  entré  , j’étois  fur  le  point  de 
vous  propofer  un  expédient  qui  les  eût  à 
mon  avis  fatisfaits  à beaucoup  moins  j 
mais  comme  la  nouvelle  que  nous  venons 
de  recevoir  nous  fait  voir  que  M.  de 
Turenne  eft  afsûré  de  fes  troupes , & que 
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594  'MEMOIRES, 
lit  Cour  îi'en  a poinc  qu’eile  lui  puiflc" 
oppofcr  que  celles  qui  nous  affiegenc  j je 
fuis  perfuadé  que  non  - feulement  nous 
leur  pouvons  accorder  ce  point  j mais 
que  nous  devrions  nous  le  faire  deman- 
der 5 s^iis  ne  s'en  étoient  point  ayifez.. 
îvlous  avons  deux  avantages  ; Première- 
ment 5 que  les  deux  interclTez  que  nous 
avons  dans  nôp.c  Parti , qui  font  le  pu- 
blic &c  le  particulier  y s'y  accordent  fort 
bien  cnfemblcj  ce  qui  n'dl  pas  commun.. 
Secondement  , les  chemins  pour  arriver 
aux  uns  ôc  aux  autres  s’uniront  & fe  re- 
croLiveront  même  d’alfez  bonne  heure , 
ce  qui  eft  encore  plus  rare.  L'intérêt  vé- 
ritable du  public  eft  la  paix  generale^  ce- 
lui des  Compagnies  eft  le  rétablilïemcnt 
de  l’ordre  : De  vous , Monlîeur  y des  au- 
tres J &:  de  moi , de  contribuer  à tous 
ceux  que  je  viens  de  marquer3  ôc  d'y  con- 
rribuer  en  telle  forte  que  nous  ne  CoyonSy 
ou  que  nous  en  paroiÆons  les  autcurs.^ 
Tous  les  autres  avantages  font  attachez 
à celui-làj  & pour  les  avoir  il  faut  à mon 
avis  faire  voir  qu'on  les  meprife.  Vous 
fçavez  la  profelfîon  publique  que  j'ai  fai- 
re de  ne  vouloir  jamais  rien  tirer  à mon 
particulier  de  cette  affaire  ^ je  la  tiendrai 
jufqu’au  bçut.  Vous  n'etes.  pas  aux  mê- 
mes conditions  , vous  voulez  Sedan  , ôc 
vous  avez  raifon.  M*  de  JBeaufort  veut 
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rAmirauté,  &c  il  n'a  pas  tort.  M.  de  Lon- 
gueville a d'autres  prétentiens,  à la  bon- 
ne heure.  M.  le  Prince  de  Conti  &c  Ma- 
dame de  Longueville  ne  veulent  plus  dé- 
pendre de  M.  le  Prince  ; ils  n'en  dépen- 
dront plus.  Pour  venir  à toutes  ces  fins  , . 
le  premier  préalable  eft  de  n'en  avoir  au- 
cun J de  fonger  uniquement  à la  paix  ge- 
nerale , de  figner  des  demain  avec  les  en- 
nemis les  cngagemens  les  plus  pofitifs  &c 
les  plus  fiacrez  , de  joindre  pour  plaire 
encore  plus  au  peuple  avec  l'article  de  la 
paix  generale  , l'exclufion  du  Cardinal 
Mazarin,  comme  de  fon  ennemi  mortel. 
Faire  avancer  en  diligence  l'Archidjuc  à 
Pont' avéré  & M.  de  Turenne  en  Cham- 
pagne ; d'aller  fans  perdre  un  moment 
propofer  au  Parlement  ce  que  D.  Jofeph 
d'illefcas  liu  a déjà  propofé  touchant  la 
paix  gencralcjle  faire  opiner  à nôtre  mo- 
de , à quoi  il  ne  manquera  pas  dans  l'état 
où  il  nous  verra  , & d'envoyer  ordre  aux 
Députez  de  Ruelle  > ou  d'obtenir  de  la 
Reine  un  Ibu  pour  la  tenue  de  la  confé- 
rence pouiHa  paix  generale , ou  de  reve- 
nir des  le  lendemain  reprendre  leurs  pla- 
ces au  Parlement.  Je  ne  defefpere  pas 
que  la  Cour  qui  fe  verra  à la  dernière 
extrémité  , n'en  prenne  le  parti  j auquel 
cas  3 n'eft-il  pas  vrai  qu'il  n'y  peut  rien 
avoir  de  plus  glorieux  pour  nous  ? Et  fi 
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39^  MEMOIRES, 
elle  ne  s’y  pouvolt  réfoudie  , je  fçaî  bien 
que  le  Roy  d’Efpagnc  ne  nous  en  feroic 
pas  les  arbitres  comme  il  nous  l'a  fait 
dire.  Mais  je  fçais  bien  auffi  que  ce  que 
je  vous  difüis  tantôt  n’être  qu’une  chan- 
lon  , ne  lailferoic  pas  d’obliger  les  Mini- 
ftres  à garder  des  égards  qui  ne  peuvent 
être  que  très-avantageux  à la  France.Qiie 
il  la  Cour  refufe  cette  propofition,  pout^ 
roit-clle  tenir  ce  refus  pendant  deux  mois 
durant } Toutes  les  Provinces  qui  bran- 
lent ne  fe  declarcront-ellcs  pas,&  l’armée 
de  M.  le  Prince  eft-elle  en  état  de  tenir 
contre  celle  d’Efpagne  , contre  celle  de 
M.  de  Turenne,  & contre  la  nôtre  ? Ces 
deux  dernieres  mifes  enfemble  nous  met- 
tent au  - dedlis  des  apprehenfions  que 
nous  avons  eues  jufqu’ici  des  forces  é- 
trangercs.  Elles  dépendront  beaucoup 
plus  de  nous  , que  nous  ne  dépendrons 
d’elles  : nous  ferons  maîtres  de  Paris  par 
nous  mêmes , & d’autant  plus  sûrement 
que  nous  le  ferons  par  le  Parlement  qui 
fera  toujours  le  mieux  par  lequel  nous 
tiendrons  le  peuple , dont  on  n’eft  jamais 
plus  afsûré  que  quand  on  ne  le  tient  pas 
immédiatement.  La  déclaration  de  M.  de 
Turenne  eft  l’unique  voye  qui  nous  peut 
conduire  à ce  que  nous  n’aurions  pas 
feulement  imaginé  , qui  eft  l’union  d’Ef- 
pagne  du  Parlement  pour  nôtre  défen- 
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ic  5 en  ce  que  la  deuxième  proportion 
pour  la  paix  generale  devient  folide  de 
réelle  par  la  déclaration  de  M.  de  Turen- 
ne  : Elle  met  la  poflibilité  à l'execution^ 
elle  nous  donne  lieu  d'engager  le  Parle- 
ment avec  lequel  nous  ne  pouvons  rien 
faire  , qui  au  moins  ne  foie  bon  en  un 
feus.  Mais  il  n’y  a que  ce  moment  où  ces 
engagemens  foient  polFibles  & utiles.  Le 
premier  Prefîdent  & le  Prefident  de  Mef- 
mes  font  abfcns,  ôc  nous  ferons  pafl'er  ce 
qu'il  nous  plaira  dans  la  Compagnie  fans 
comparaifon  plus  aifément  que  s'ils  é- 
toient  prefens.  S'ils  exécutent  lidellement 
ce  que  le  Parlement  leur  aura  comman- 
dé par  l'Arrêt  que  nous  lui  aurons  fait 
donner  , duquel  je  vous  ai  parlé  ci-de- 
vant, nous  aurons  notre  compte,  de  nous 
réunirons  le  Corps  pour  le  grand  œuvre 
de  la  paix  generale.  Si  la  Cour  s’opiniâ- 
tre à rebuter  nôtre  propofition , de  que 
ceux  des  Députez  qui  font  attachez  à 
elle  ne  veulent  pas  fuivre  nôtre-  mouve- 
ment , de  refufent  de  courir  nôtre  fortu- 
ne , nous  ne  trouverons  pas  moins  nô- 
tre avantage  d'un  autre  fens  j nous  de- 
meurerons avec  le  Corps  du  Parlement, 
dont  les  autres  feront  les  deferteurs  : nous 
en  ferons  encore  plus  les  maîtres.  Voilà 
mon  avis  que  je  m'offre  de  figner  & d,e 
propofer  aii  Parlement,  pourvu  que  vous 


Digitized  by  Google 


598  j’  MEMOIRES, 
ne  melaifliez  pas  échapper  la  conjonéln- 
re  dans  laquelle  il  cft  bon  j car  s'il  arri- 
voit  du  changement  du  côté  de  M.  de 
Turenne  avant  que  je  lui  eulTe  parlé  , je 
combattreis  ce  Icntiment  avec  d'autant 
plus  d'ardeur  que  je  le  propofe, 

’ Madame  de  Bouillon  qui  m'avoît  juf- 
ques-là  trouve  trop  modéré  à fon  gré  , 
fut  furprife  au  dernier  point  de  cette  pro- 
polltion  , & elle  lui  parut  bonne  j parce 
qu'elle  lui  parut  grande.  M.  fon  mari  me 
dit  : Il  n'y  arien  de  plus  beau  que  ce  que 
. vous  me  propofez  , il  eft  poffible  j mais 
il  eft  pemicieux  pour  tous  les  particu- 
liers. L'Efpagne  nous  promettra  tout  , 
mais  elle  ne  nous  tiendra  rien  , dès  que 
nous  lui  aurons  promis  de  ne  traiter  avec 
la  Cour  qu'à  la  paix  generale.  Cette  paix 
eft  fon  unique  but,  & elle  nous  abandon- 
nera toutes  les  fois  qu'elle  la  pourra  a- 
voir  fans  nous.  Et  11  nous  faifons  tout 
d'un  coup  ce  grand  eftort  que  vous  pro- 
pofez , elle  la  pourra  avoy  infaillible- 
ment en  quinze  jours  j parce  qu'il  fera 
impoifible  à la  France  de  ne  la  pas  faire, 
même  avec  précipitation  : Ce  qui  fera 
d'autant  plus  facile  que  je  fçai  de  fcience 
certaine  , que  les  Efpagnols  la  veulent  en 
toute  maniéré  de  même  avec  des  condi- 
tions ii  peu  avantageufes  pour  eux  , que 
vous  en  feriez  étonnez.  Cela  pofé,en  quel 
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crat  nous  trouverions-nous  le  lendemain 
que  nous  aurions  fait  , ou  plutôt  procuré 
la  paix  generale  l Nous  aurons  de  l'hon- 
neur , je  l'avoue  > mais  cet  honneur  nous, 
cmpêchcroic-il  d'être  les  objets  de  la  hai- 
ne 6c  de  l'execration  de  nôtre  Cour  î La 
Maifon  d'Autriche  reprendra  - t - elle  les  ' 
armes  quand  on  nous  arrêtera  quatre 
mois  après  ? Vous  me  répondrez  que 
nous  pourrons  ftipuler  des  conditions  a- 
vec  l'Efpagne  , qui  nous  mettront  à cou- 
vert de  ces  infultes  j mais  je  crois  avoir 
prévenu  cette  objection  , en^vous  afs ti- 
rant par  avance  qu'elle  eft  fi  prefTée  dans 
le  dedans  par  fes  neceffitez  doraéfliques  , 
qu'elle  ne  balancera  pas  un  moment  à fa- 
crifier  à la  paix  toutes  les  promefTes  les 
plus  folemnclles  qu’elle  nous  auroit  pu- 
faire  j & à cet  inconvénient  je  ne  trouve 
aucun  remede.  Si  l'Efpagne  nous  manque 
dans  la -parole  qu'elle  nous,  aura  donnée 
de  l'exclufîon  du  Mazarin,où  en  fommes- 
nous  ? Et  la  gloire  de  la  paix  generale  re- 
compenfera  - t - elle  dans  le  peuple  dont 
vous  fçavez  qu'il  eft  l'horreur,  la  confer- 
vation  d'un  Miniftre  pour  la  perte  duquel" 
nous  avons  pris  les  armes  ? Je  veux  que 
l'on  me  tienne  parole,  6c  que  l'on  exclue 
du  miniftere  le  Cardinal  i n’eft-il  pas  vrai 
que  nous  demeurerions  toujours  expofèz 
à la  vengeance  de  la  Reine  , au  reflènû»* 
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ment  de  M.  le  Prince  , &c  de  tous  les  fu- 
jets , avec  toutes  les  fuites  qu’une  Cour 
outragée  peut  donner  à une  aélion  de  cec- 
te  nature  ? Il  n’y  a point  de  véritable 
gloire  que  celle  qui  peut  durer , la  palïa- 
gere  n’eft  qu’une  fumée  , celle  que  nou5 
tirerons  de  la  paix  cft  des  plus  legeres,  li 
nous  ne  la  foutenons  par  des  établiflfe- 
mens  qui  joignent  à la  réputation  de  la 
bonne  intention  celle  de  la  fagelfe.  Sur 
tout  j’admire  vôtre  defintereflèment  ôc  je 
l’eftime,  mais  je  fuis  afsûré  que  vous  n’a- 
proiîveriez  pas  le  mien  , s’il  alloit  aulîî 
loin  que  le  vôtre.  Vôtre  Maifon  eft  éta- 
blie , confiderez  la  mienne  , & jettez  les 
yeux  fur  l’état  où  cft  cette  Dame , fur  ce- 
lui où  font  le  pere  & les  enfans. 

Je  répondis  à ces  raifonnemens  par 
ceux  que  je  crus  trouver  en  abondance 
dans  la  conftderation  que  les  Efpagnols 
ne  pourroient  s’empêcher  d’avok  pour 
nous  J en  nous  voyant  maîtres  abfolus  de 
Paris  , de  8000.  hommes  de  pied^  & 
3000.  chevaux  à fa  porte  , & de  l’armée 
dc|l’Europe  la  mieux  garnie  qui  marchoîc 
à nous.  Je  n’oubliai  rien  pour  le  perfua- 
der  de  mes  fentimens  : il  fit  tout  ce  qu’il 
put  pour  me  perfuader-  les  fieiis  qui  c- 
toient  de  faire  toujours  croire  aux  Envo- 
yez de  l’Archiduc  , que  nous  étions  tout- 
à-faic  refolus  de  nous  engager  avec  eus 
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pour  la  paix  generale  j m.is  de  leur  dire 
en  meme  rems  ^ que  nous  croyions  qu'il 
feroit  beaucoup  mieux  d’y  engager  le  Par- 
lement y ce  qui  ne  fe  peut  faire  que  peu 
à peuj  &c  comme  infcnflblement  j d’amu- 
fer  par  ce  moyen  les  Envoyez,  en  fignant 
avec  eux  un  traité  qui  ne  feroit  que  com- 
me un  préalable  de  celui  que  l’on  projet- 
toit  avec  le  Parlement , lequel  par  confe- 
quent  ne  nous  obligeroit  encore  à rien 
de  tout-à  fait  pofîtif  à l’égard  de  la  paix: 
generale  , qui  toutefois  les  contenteroic 
fufKfammcnt  pour  faire  avancer  leurs' 
troupes.  Comme  dans  nôtre  traité  avec 
l’Efpagne  nous  nous  laiffions  toûjours^ 
une  porte  de  derrière  ouverte  par  la  clau- 
fe  qui  regaidüit  le  Parlement,  nous  nous 
en  fervirions  pour  l’avantage  du  pu- 
blic , ü la  Cour  ne  fc  mettoit  à la  rai- 
fon. 

Ces  conEderations  quofque  fages  ÔC 
mêmes  profondes  , ne  me  convainqui- 
rent pas  ; parce  que  la  conduite  que  M. 
de  Bouillon  inferoit  , me  paroilïbit  im- 
pr-atiquable.Je  concevois  bien  qu’il  amii- 
ieroit  les  Envoyez  , mais  je  ne  me  figu- 
rois  pas  comment  il  amuferoit  le  Parle- 
ment qui  traicoit  aétuellement  avec  la 
Cour  , qui  avoit  déjà  fes  Députez  à 
Ruelle,  ôcquide  toutes  fes  faillies  re- 
tomberoit  toujours , même  avec  préci? 
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picatîon  , à la  paix.  Je  confiderai  qu’il  n’y 
avoit  qu’une  déclaration  publique  qui  le 
pût  retenir  dans  lapenfée  où  il  étoit  j que 
ïclon  les  principes  de  M.  de  Bouillon  cet- 
te déclaration  ne  pourroit  point  fe  faire,  ^ 
ôc  que  ne  fe  failant  point,  ôc  le  Parlement 
par  confequent  allant  fon  chemin  , nous 
tomberions  ( fi  quelques-unes  des  cordes 
manquoient  ) dans  la  neceffité  de  recou- 
rir au  peuple , ce  qui  feroit  le  plus  mortel 
de  tous  les  inconveniens. 

M.  de  Boiiillon  mfinterrompit  à ces 
mots  j Si  quelques  - unes  de  nos  cordejs 
manquoient , pour  me  demander  ce  que 
j’entendois  par  - là  i & je  lui  répondis  j 
Par  exemple  , Monfieur,  fi  M.  de  Turen- 
nc  mouroit  à l’heure  qu’il  cft  , fi  fon  ar- 
mée fe  revoltoitjcomme  il  n’a  pas  tenu  à 
Erlac  que  cela  fut,que  deviendrions- nous 
fi  nous  n’avions  pas  engage  le  Parlement? 
Pes  Tribuns  du  peuple  le  premier  jour  , 
le  fécond  des  Valets  du  Comte  de  Fuen- 
faldagne  c’eft  ma  vieille  chanfon  , tout 
avec  le  parlement  , rien  fans  lui.  Nous 
difputâmcs  fur  ce  ton  trois  ou  quatre 
heures  pour  le  moins  : nous  ne  nous  per- 
fuadâmes  point , ôc  nous  convînmes  d’a- 
giter le  lendemain  la  quellion  chez  M.  le 
Prince  de  Conti-,  en  prefence  de  Mef- 
fleurs  de  Beau  fort , d’Elbœuf,  de  la  Mot- 
te , de  Noirmoutier,  de  Briffac  ÔC  de  Bel- 
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lièvre.  Je  fortis  de  chez  lui  fort  embar- 
rade  , j’ccois  perfuadé  que  ion  raifonne- 
menc  dans  le  fond  n'étoit  pas  folide  , & 
je  le  luis  encore.  Je  voyois  que  la  con- 
duite que  ce  raifonuement  infpiroir,doii- 
iioit  ouverture  à toutes  fortes  de  traitez 
particuliers  j ôc  f^achant  que  les  Efpag- 
nols  avoient  confiance  en  lui  je  ne  dou- 
tois  point  qu"il  ne  donnât  à leurs  Envoyez 
tous  les  jours  qu'il  lui  plairoit.  J’eus  en- 
core bien  plus  d’apprehenfion  en  revenant 
chez  moi  où  je  trouvai  une  lettre  en  chif- 
fre de  Madame  de  Lefdiguieres  , qui  me 
faifoit  des  offres  immenfes  de  la  part  de  ^ 
la  Reine  fie  payement  de  mes  dettes,  des 
Abba  ies  , la  nomination  au  Cardinalat- 
Un  petit  billet  à part  portoit  ces  paroles  ; 
La  déclaration  de  L'Armée  d'Allemagne 
met  toîti  le  monde  ici  dans  la  eonjlernation^ 

Je  jugeai  que  l’on  ne  manqueroît  pas  de 
faire  des  tentatives  auprès  des  autres 
comme  on  en  faifoit  auprès  de  moi , & 
je  crus  que  puifque  M.  de  Boiiillon  com- 
mençoit  à fonger  aux  petites  portes  dans 
im  tems  où  tout  nous  rioit , les  autres 
auroient  peine  à ne  pas  prendre  les  gran- 
des , que  je  ne  doutois  plus  depuis  la  dé- 
claration de  M..  de  Turenne  , qu’on  ne 
leur  ouvrît  avec  foin.  Ce  qui  m’afïlîgeoîc 
plus  que  tout  le  refte  y ctoit  que  je  ne 
voyois  pas  le  fond  de  l’efpric  & du  deffeini 
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de  M.  de  Bouillon.  J'avois  crU  jtifqaes- 
là  Buii  plus  vafte  j & l’autre  plus  élevé 
, qu’ils  ne  me  paroilToicnc  en  cette  occa- 
fion  , qui  étoit  pourtant  la  décifive^  puif-  , 
qu’il  y alloit  d’engager  , ou  de  ne  pas  en- 
gager le  Parlement.  Il  m’avoît  prefl'é  plus 
de  vingt  fois  de  faire  ce  que  je  lui  otfrois 
prefentemcnt.  La  raifon  qui  me  donnoic 
lieu  de  lui  offrir  ce  que  j’avois  toujours 
rejetté , étoit  la  déclaration  de  M.  Ton 
frere  qui  lui  donnoit  encore  plus  de  force  ' 
qu’à  moi.  Au  lieu  de  la  prendre  il  s’af- 
faiblit , parce  qu’il  croit  que  le  Mazariii 
lui  cedera  Sedan  j il  s’attache  dans  cette 
vue  à ce  qu’il  lui  peut  donner  purement , 
il  préféré  ce  petit  interet  à celui  qu’il 
pouvoir  trouver  à donner  la  paix  à l’Eu- 
rope. Ce  pas  m'a  obligé  à vous  dire,  que 
quoiqu’il  eût  de  très-grandes  parties  , je 
doute  qu’il  ait  été  aufli  capable  qu’on  l’a 
cru , des  grandes  chofes  qu’il  n’a  pas  fai- 
• tes.  Il  n’y  a point  de  qualitez  qui  dépa- 
rent tant  celles  d’un  honnête  homme  , 
que  de  n'être  pas  jufte  à prendre  le  mo- 
ment décifif  de  la  réputation.  On  ne  le 
manque  prefque  jamais  que  pour  pren- 
dre celui  de  la  fortune  ; Sc  c’eft  en  quoi 
l’on  fc  trompe  pour  l’ordinaire  double- 
ment, Il  ne  fut  pas  à mon  avis  habile 
homme  en  cette  occafion , parce  qu’il 
. y'  voulut  être  fin  ; cela  eh  arrivé  alTez 
foiivenr. 
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Nous  nous  trouvâmes  le  lendemain 
chez  M.  le  Prince  de  Conti , Madame  de 
Longueville  qui  étoit  acouchcede  M.fon 
fils  plus  de  fîx  fcmaînes  auparavant  , & 
dans  la  chambre  de  laquelle  on  avoir  par- 
lé plus  de  vingt  fois  d'affaîresjne  fc  trou- 
va point  à ce  Confeil  : je  crus  du  myfte- 
re  à fon  abfence  , la  matière  y ayant  été 
debatuë  par  M.  de  Bouillon  & par  moi  9 
fur  les  mêmes  principes  agitez  chez  lui. 
M.  le  Prince  de  Çonti  fut  du  fentiment 
de  M.  de  Bouillon  , ôc  avec  des  circon- 
fla<îccs  qui  me  firent  juger  qu'il  y a voit 
de  la  négociation.  M.  d'Elbccuf  fut  doux 
comme  un  agneau  , & il  me  parut  qu’il 
eût  enchéri , s’il  eût  ofé  fur  l’avis  de  M. 
de  Bouillon.  Le  Chevalier  de  Frage  frere 
de  la  vieille  Frefne  , qui  ne  fervoit  dans 
nôtre  Parti  que  de  double  efpion , fous 
le  titre  toutefois  de  Commandant  d’El- 
bœuf,  m’avoit  averti  comme  j’entrois 
dans  i’Hotei  dc-Ville^  qu’il  croy oit  fon 
maître  accommodé,  M.  de  Beaufort  fit 
alTcz  connoître  par  fes  manières  9 que 
Madame  de  Montbazon  avoir  efiayé  de 
modérer  fes  emportemens  ; mais  comme 
j’étois  afsCiré  que  je  l’emporterois  fur 
elle  dans  le  fond  du  cœur,  les  refolutions 
qu’il  témoigna  d’abord  , ne  m’eulTent  pas 
embarrafie  enjoignant  fa  voix  à Mef. 
fieurs  de  Briflàc , de  la  Motte , de  Noir- 
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moutier  de  de  Belliévre  qui  entrèrent 
tout-à-faic  dans  mon  fentiment  , j"eu(ïe  - 
emporté  de  beaucoup  la  balancejfi  la  cou- 
fîdcration  de  M.  de  Turenne  qui  étoît 
dans  ce  moment  la  grofîc  corde  du  Parti, 

Sc  celle  de  la  confîdcratîon  que  M.  de 
Boiiillon  avoit  chez  les  £{pagnols,par  les 
anciennes  mefures  qu’il  .avoit  toujours 
confervées  avec  Fuenfaldagne,  ne  m’euf. 
ient  obligé  de  me  faire  donner  dans  ce 
qui  n’étoit  qu’un  Parti  de  neceflité.  J'a- 
voîs  été  la  veille  chez  les  Envoyez  de 
l’Archiduc,  pour  èflayer  de  pénétrer  s’ils 
croient  toujours  auflî  attachez  à ne  trai- 
ter avec  nous  que  fur  l’engagement  que 
nous  prendrions  nous*mêmes  pour  la  paix 
generale,  qu’ils  me  l’avoient  toujours  dit, 

& que  M.&  Madame  de  Bouillon  me  l’a- 
voient toûjours  prêché.  Je  les  trouvai 
tout  - à - fait  changez  l’un  & l’autre  : ils 
vôuloient  un  engagement  pour  la  paix 
generale  jmais  ils  le  vouloientà  la  mode 
de  M.  de  Bouillon , c*cft-à-dîre  deux  fois. 

Ils  leur  avoient  mis  dans  l’eiprit  qu’il  fc- 
roit  bien  plus  avantageux  pour  eux  en 
cette  maniéré , parce  que  nous  y engage- 
rions le  Parlement  .Enfin  je  reconnus  la 
main  de  l’ouvrier  , &c  je  vis  bien  que  ces 
raifons  jointes  à l’ordre  qu’ils  avoient  de 
fc  rapporter  à lui  fur  toutes  chofesjl’cm- 
porreroient  de  bien  loin  fur  tout  ce  que 
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je  poiirroîs  dire  au  contraire.  Je  ne  m'ou- 
vris point  avec  eux  par  cette  confidera- 
tion  J j'allai  entre  minuit  & une  heure 
chez  le  Prefident  de  Belliévre  , pour  le 
mener  chez  CroilTy , pour  être  moins  in- 
terrompus.Je  leur  expoiai  l'état  des  cho- 
fes  , ils  furent  tous  deux  fans  heûter  de 
mon  iêntimenr.  Ils  crurent  c[ue  le  con- 
traire nous  perdroit  infailliblement , ils 
convinrent  qu’il  falloir  toutefois  s'y  ac- 
commoder pour  le  prefent  j parce  -que 
nous  dépendions  abrolumeiit  des  Elpag- 
nols  & de  M.  de  Turenne  , qui  n'avoienc 
encore  de  mouvemens  qae  ceux  qui  leur 
étoient  infpirez  par  M.  de  Bouillon  , ÔC 
ils  voulurent  eipercr  que  nous  oblige- 
rions M.  de  Bouillon  dans  le  Confcil  du 
lendemain  de  revenir  à nôtre  fentiment, 
ou  que  nous  le  perfuaderions  nous  mê- 
mes à M.  de  Turenne  quand  il  nous  au- 
roit  joint.  Je  me  flattai  dautant  moins 
de  cette  cfperance  , que  ce  que  je  craig- 
nois  le  plus  de  cette  conduite  , pouvoir 
naturellement  arriver  avant  que  M.  de 
Turenne  pût  être  à nous.  Croifly  qui 
avoir  un  efprit  d'expedition  me  dit:  Vous 
avez  raifon  ; mais  voici  une  penfee  qui 
me  vient.  Dans  le  traité  préliminaire  que 
M.  de  Boüillon  veut  que  l'on  ligne  avec 
les  Envoyez , y fignerez-vous  ? Non  j lui 
r^ondis-je.  He  bien  , dit-il,  prenez  cette 
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occafion  pour  faire  entendre  aux  Envoyez 
les  railons  que  vous  avez  de  ne  pas  fig- 
ner.  Ces  raifons  font  les  mêmes  qui  fe- 
Loient  voir  à Fuenfaldagne  , s'’il  étoit  ici, 
que  h'nterêt  véritable  d’Efpagne  eft  la 
conduite  que  vous  propofez.  Peut-être 
que  les  Envoyez  demanderont  du  tems 
pour  en  rendre  compte  à PArchiduc  , & 
en  ce  cas  j^ofe  re'pondrc  que  Fuenfalda- 
gne  approuvera  vôtre  fentimènt , auquel 
il  faudra  que  M.  de  Bouillon  fe  foumette. 
Il  n'y  a rien  4e  plus  naturel  que  ce  que 
je  vous  propofe  ^ & les  Envoyez  mêmes 
ne  s'appercevront  d'aucune  divilion  dans 
le  Parti  ; parce  que  vous  ne  paroîtrez 
alléguer  vos  raifons  que  pour  ne  pas  lig- 
gner , & non  pour  combattre  l'avis  de 
M.  de  Boiiillon.  Comme  cet  expédient 
n'avoit  peu  ou  point  d'inconveniem  , je 
me  réfolus  à tout  bazarder  pour  le  pren- 
dre J & je  priai  M.  de  BrilTac  des  le  len- 
demain au  matin  d’aller  dîner  chez  M. 
de  Bouillon , ic  de  lui  dire  fans  affeefta- 
tion  , qu'il  me  voyoit  un  peu  ébranlé  fiu' 
le  fiîjet  de  la  fignature  avec  l'Ffpagne.  Je 
ne  doutois  point  que  M.  de  Boiiillon  ne 
fût  ravi  de  me  voir  balancer  à l'égard  des 
traitez  particuliers  des  Generaux  , qu'il 
ne  m'en  prefsât  3 ôc  qu’il  me  donnât  lieu 
de  m'expliquer  en  prefence  des  Envoyez.’ 
Voilà  la  difpofition  où  j'étois  quand  nous 
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entrâmes  en  conférence  avec  M.le  Prince 
de  Contî.  Quand  je  connus  que  tout  ce 
que  nous  diiions  M.  de  Belliévre  & moi, 
ne  perfuadoit  point  M.  de  Boliillon  , je 
fis  femblant  de  me  rendre  à Tes  raifons, 
joint  à ^autorité  de  M . le  Prince  de  Con- 
ti  nôtre  Generaliiîîmc.  Nous  convînmes 
de  traiier  avec  PAichiduc  au  terme  pro- 
pofé  par  M.  de  Bouillon , qui  ctok  qu*il 
s^avanceroit  juiqu'à  Pont-à-vere,  & plus 
loin  meme  lorfque  les  Generaux  le  lou- 
haîteroient,  ôc  qu'eux  n’onblieroienr  rien 
de  leur  part  pour  obliger  le  Parlement  à 
entrer  dans  le  traité  , ou  plutôt  à en  faire  - 
un  nouveau  pour  la  paix  generale  , c’efl:- 
à-dîre  à obliger  le  Roy  à en  traiter  fous 
des  conditions  raifonnables  •,  du  détail 
defquelles  le  Roy  Catholique  le  remet- 
toit  même  à l'arbitrage  du  l’arlemenr. 
M.  de  Boiiillon  Ce  chargea  de  faire  figner 
le  traité  aufli  fimple  que  vous  le  voyez  , 
aux  Envoyez.  Il  ne  me  demanda  pas  feu» 
lement  fi  je  le  figneroîs  , ou  non.  Toute 
la  Compagnie  fut  fatisfaite  d'avoir  le  fe- 
cours  d'Elpagne  à fi  bon  marché  , & de 
demeurer  dans  la  liberté  de  recevoir  les 
propofitions  que  la  déclaration  de  M.  de 
Turenne  obligeoit  la  Cour  de  faire  à tout 
le  monde  avec  profufion , & l'on  prît 
l'heure  à minuit  pour  figner  le  traité  dans 
la  chambre  de  M.  le  Prince  de  Conti  à 
Tms  /,  S 
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THotel  de  Ville.  Les  Envoyez  s*y  trou- 
vèrent à point  nommé  , & je  pris  garde 
qu'ils  m obfervcrent  extraordinairement. 
CroijOTy  qui  tenoit  la  plume  pour  figner 
• ce  traité  ayant  commencé  à l'écrire  , le 
Bernardin  iê  tournant  vers  moi , me  de- 
manda a je  ne  le  lignerois  pas.  A quoi  lui 
ayant  répondu  que  M.  de  Fuenfaldagne 
me  l'avoit  défendu  de  la  part  de  M.  de 
Bouillon  J il  me  dit  d’un  ton  ferieux,  que 
c'étoit  toutefois  un  préalable  necelïaire  , 
qu'il  avoir  reçu  encore  depuis  deux  jours 
fur  cela  des  ordres  très-exprès  de  l’Archi- 
duc. Je  reconnus  dans  cet  endroit  l’effet 
de  ce  que  j’avois  fait  dire  à Madame  de 
Bouillon  par  M.  de  Briiîàc.  M.  fon  mari 
me  prefla  au  dernier  point. Je  ne  manquai 
pas  cette  occafion  de  faire  connoître  aux 
envoyez  d’Efpagnc  leurs  interets,  en  leur 
prouvant  que  je  trouvois  fi  peu  de  (cure- 
té pour  moi- même  aufli  - bien  que  pour 
tout  le  Parti,en  la  conduite  que  l’on  pre- 
noir,  que  je  ne  pouvois  me  réfoudre  à y 
entrer  , au  moins  par  une  fignature.  A 
mon  particulier  je  leur  répétai  l'offre  que 
j'avois  feite  la  veille  de  m’engager  à tout 
fans  e tceptîon  , fi  l’on  vouloit  prendre 
une  réfolution  finale  & décifive.  Je  n’ou- 
blîai  rien  pour  leur  donner  ombrage  , 
fans  paroître  toutefois  ir  arquer  les  on- 
^erturcs  que  le  chemin  qu’on  prenoit 
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donnoit  à un  accommodement  particu- 
lier. 

Quoique  je  ne  diie  ces  cliofes  que  par 
forme  de  récit , & fans  témoigner  avoir 
deiTeîn  de  combattre  ce  qui  avoir  été  rc- 
folu  , elles  nelaiflcrent  pas  que  de  faire 
une  forte  impreflion  dans  l'efprit  du  Ber- 
nardin , & au  point  que  M.  de  Boiiillon 
m'en  parut  embarrallé.  Dom  Francifco 
Pifaro  qui  avoir  apporté  de  nouveaux 
ordres  de  Bruxelles  de  fc  conformer  en- 
tièrement aux  fentimens  de  M.  de  Boiiil- 
lon , prclTa  fon  collègue  de  s'y  rendre  , il 
’y  conlentit  fans  beaucoup  de  rcfiftance  ; 
je  l'exhortai  moi-même  quand  je  vis  qu'il 
y était  réfolu  , Sc  j’ajoutai  que  pour  lui 
lever  tout  le  fcrupule  de  la  difficulté  que 
je  faifois  de  ligner , je  leur  donnai  ma 
parole  que  fi  le  Parlement  s'accommo- 
doit,  je  leur  donnerois  part  des  expediens 
que  j’avois  en  main  , de  leur  faire  avoir 
tout  le  tems  neceffaire  pour  retirer  leurs 
troupes.  Je  fis  cette  offre  pour  deux  laî- 
Tons  : l'une  , parce  que  j'étois  perfnadé 
que  Fuenfaldagne  qui  étoit  habile  hom- 
me 5 ne  feroit  nullement  de  l'avis  de  fe£ 
EnvoyeZj&  n'engageroit  point  fon  armée 
dans  le  Royaume , ayant  aufli  peu  des 
Generaux  , ôc  rien  de  moi.  L'autre  raifon 
étoit  que  j'étois  bien  aife  de  faire  voir  , 
même  à nos  Generaux , que  j'étois  fl  ré- 
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foin  à ne  point  fouffrir  ( au  moins  en  ce 
qui  feroic  en  moi  ) de  perfidie  ; que  je 
m'engagcois  publiquement  à ne  pas  laif- 
fer  accabler  ni  furprendre  îes  Efpagnols, 
en  cas  même  d'accommodement  du  Par- 
lement. Quoique  dans  la  même  confé- 
rence j'eufiè  plus  de  vingt  fois  protcfté 
que  je  ne  me  feparerois  jamais  de  lui,  & 
que  cette  rcTolution  étoit  l'unique  caufe 
pour  laquelle  je  ne  vouloîs  point  ligner 
un  traité  dont  il  n'étoît  point  , M.  d'El- 
bceuf  me  dit  tout  haut  : Vous  ne  pou- 
vez trouver  que  dans  le  Peuple  les  expe- 
diens  dont  vous  venez  de  parler  à ces 
MeOîeurs.  C’cft  oii  je  ne  les  chercherai 
pas  a lui  re'pondis-je  j M.  de  Boiiillon  en 
répondra  pour  moi.  M.  de  Bouillon  qui 
eût  voulu  que  je  fignalTe  , prit  la  parole  : 
Je  fçai  a dit-il , que  ce  n’cft  pas  vôtre  in- 
tention ; mais  je  fuis  perfadé  que  vous 
faites  contre  vôtre  intention  fans  le  croi- 
re, & que  nous  gardons  en  fignant  plus 
d’égard  avec  le  Parlementa  que  vous  n’en 
gardez  vous-même  en  ne  fignant  pas  ; car. 
( il  abaifla  la  voix  à ces  dernières  paro- 
les a pour  que  les  Envoyez  n’entendillènt 
pas  la  fuite  ) nous  nous  refervons  une 
porte  de  derrière  pour  fortîr  d’affaire  a- 
vec  le  Parlement.  Il  ouvrira  cette  porte, 
lui  répondis-je, quand  vous  ne  le  voudrez 
pas  a comme  il  y paroît  déjà  , 6c  vous  la 
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voudrez  fermer  quand  vous  ne  pourrez 
pas  J on  ne  fe  loué  pas  avec  cette  Com- 
pagnie. M.  le  Prince  de  Conti  nous  ap- 
pella  à cet  inftant  : on  lût  le  traité,  &c  on 
le  figna.  Voilà  ce  qui  nous  en  parut.Dom 
Gabriel  de  Tolede  m’a  dit  depuis  que  les 
Envoyez  avoient  donné  looo.  piftoles  à 
Madame  de  Montbazon  , & autant  à M. 
d’Elbœuf.  Je  revins  chez  moi , chagrin  - 
de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  , & le  Pre- 
Edent  de  Bellicvre  & Montreiôr  qui  m’y 
attendoient  ne  le  furent  pas  moins  que 
moi.  Le  premier  me  dit  une  parole,  que 
l’évenement  qqi  l’a  iuftifice , rend  digne 
de  reflexion.  Nous  avons  manqué  au- 
jourd’hui d’engager  le  Parlement , mo- 
yennant quoi  tout  étoit  fûr , tout  étoic 
bon  : prions  Dieu  que  tout  aille  bien  j 
car  û une  feule  de  nos  cordes  nous  man- 
que , nous  fommes  perdus.  Comme  M. 
de  Bclliévre  achevoit  de  parler , Noir- 
moutîer  entra  dans  ma  chambre  , qai  me 
dit  que  depuis  que  j’étois  forti  de  l’Hô- 
tel de  Ville  , un  Valet  de  chambre  de 
Laigue  y étoit  entré  , qui  me  cherchoit, 
& qui  ne  m’ayant  pas  trouvé  étoit  re- 
monté à cheval , fans  avoir  voulu  parler 
à perfonne.  Vous  remarquerez  que  Lai- 
gue qui  avoir  une  grande  valeur  , mais 
peu  de  fens , & qui  s'etoit  fort  lie  avec 
moi  depuis  qu’il  ayoic  vendu  fa  Corn- 
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pagnie  aux  Gardes , fe  mit  en  tête  de 
négotier  en  Flandres  ^ apres  que  le  Ber- 
nardin nous  fut  venu  trouver.  Il  crut 
que  cet  cmploy  le  rendroit  confiderable 
dans  le  Parti.  Il  me  le  demanda , il  m^’en 
fit  prefler  par  Montrefor  , qui  le  deftina 
dès  cet  inftant  à la  charge  d" Amant  de 
Madame  de  Chevreufe  qui  étoit  à Bru- 
xelles. Il  me  reprefenta  qu'elle  pourroit 
ne  m'être  pas  inutile  .dans  la  fuite  ; que 
la  place  étoit  vuide  , qu'elle  fe  pourroit 
remplir  par  un  autre  qui  ne  dependroit 
pas  de  moi.  Etifin  quoique  jeufle  alfez  de 
répugnance  à lailTer  aller  -à  Bruxelles  un 
homme  qui  fçavoit  mon  caraâcre,  je  me 
lailîai  aller  à fes  prières  S>c  à celles  de 
Montrefora&:  nous  lui  donnâmes  la  com- 
miûion  de  refider  auprès  de  M.  l'Archi- 
duc. Ce  Valet  de  chambre  qu'il  m'en- 
voyoit  a m'apportoit  une  dépêché  de  lui 
qui  me  fit  trembler.  Elle  ne  parloir  que 
des  bonnes  intentions  de  M.  l'Archiduc, 
de  la  fincerité  de  Fuenfaldagne  , & de  la 
confiance  que  nous  devions  prendre  en 
eux.  Enfin  je  n’ai  jamais  rien  vu  de  fi  for, 
il  croyoit  déjà  gouverner  Fuenfaldagne. 
Quel  plalfir  d'avoir  un  négociateur  de 
cette  cfpece,  dans  une  Cour  où  nous  de- 
vions avoir  plus  d'une  affaire,.  Noirmou- 
ticr  qui  étoit  fon  intime  avoua  que  fa 
lettre  étoit  impertinente  j mais  il  ne  pert- 
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fa  pas  qu^dle  le  lendroit  lai  - même  fore 
impertinent  ; car  il  fe  mit  dans  la  fanrai- 
He  d'aller  aufli  à Bruxelles  , en  difant 
qu'il  confelToit  qu'il  y avoit  de  l'incon- 
venîent  à y lailfer  Eaigue  ^ mais  qu'il  y 
auroit  de  la  malhonnêteté  à le  révoquer, 

& même  à lui  envoyer  un  collègue , qui 
ne  fût  pas  & Ton  ami  particulier,  6c  d'un 
grade  tout-à-fait  fuperieur  au  lien.  Voilà 
ce  qu'il  difoit  j voici  cc  qu'il  penfoir.  Il 
efperoit  qu'il  fe  dîftingueroit  beaucoup 
par  cet  emploi  qui  le  mettroit  dans  la 
négociation,  fans  le  tirer  de  la  guerre  qui 
lui  donneroit  toute  la  confiance  de  l'Ef- 
pagne  à l'égard  du  Parti.  Nous  firnes 
tous  nos  efforts  pour  lui  ôter  cette  pen- 
fée  , il  le  voulut  abfolument , & il  le  fal-  1^^ 
luf.  Il  portoit  le  nom  de  la  Trimouille  , 
il  étoit  Lieutenant  General  , il  briiloît 
dans  les  Partis  , il  y étoit  entré  avec  moi, 

& par.  moi.  Voilà  le  malheur  des  guerres 
civiles  ; l'on  y fait  fouvent  des  fautes  par 
bonne  conduite, 

La  conférence  de  Ruelle  commença 
aufli  mal  qu'il  fe  pouvoit.  Les  Députez 
prétendoîent  qu’on  ne  tenoit  pas  la  pa- 
role qu'on  leur  avoit  donnée  de  débou». 
cher  les  paifages  , & qu'on  ne  laiflbit 
pas  pafTer  librement  les  loo.  muids  de  I 

bled,  La  Cour  foutenoit  qu'elle  n'avoît  i 

promis  l'ouverture  des  paflàgcs  j & qu'i  | 
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KC  tenoit  pas  à elle  que  les  i oo,  murds 
de  bled  ne  pairalïènt.  La  Reine  demanda 
pour  condition  préalable  à la  levée  du 
liege  , que  le  Parlement  s'engageât  à al- 
ler tenir  fa  féance  à Saint-Germain  tant 
qu'il  plaîroit  au  Roy  , & qu'il  promît  de 
ne  s'aifembler  de  trois  ans.  Les  Députez 
réfuferent  tous  d'une  voix  les  deux  pro- 
pofitioiis , fur  leiquelles  la  Cour  ie  mo- 
dei-a  dès-l^près-dinée  meme.  M.  le  Duc 
d'Orléans  ayant  dit  aux  Députez  que  la 
Reine  fe  relâchoît  de  la  tranflation  du 
Parlement , qu'elle  fer  contenteroit  que 
lorfqu'on  feroit  d'accord  de  tous  les  ar- 
ticles , ils  allalTent  tenir  un  fiege  de  Jus- 
tice à Saint  - Germain  pour  y vérifier  la 
Declaraiion  qui  contîeiîdroit  ces  articles, 
*k  modercroit  aaflî  les  trois  années  d'af- 
fcmblées  h.  deux.  Les  Députez  n'opiniâ- 
ircrent  pas  le  premier , ils  ne  fe  rendirent 
pas  fiir  le  fécond  , foutenant  que  le  pri- 
vilège de  s'alTembler  étoît  cflentiel  au 
Parlement.  Ces  contcftatîons  jointes  à 
pinfieurs  autres  irritèrent  fi  fort  les  es- 
prits J lorfqu'on  les  fçut  à Paris , qu'on 
ne  parloît  de  rien  moins , au  feu  de  la 
Grand'Chambrejque  de  révoquer  les  pou- 
voirs des  Députez  Mcllieurs  les  Ge- 
neraux 3 ( qui-  fe  voyant  recherchez  par 
la  Cour  , qui  n'en  avoir  pas  fait  beau- 
coup de  cas  jufqu'à  la  declatation  de  M, 
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de  Turenne  ) ne  doutoient  point  qu'ils 
ne  filTent  leurs  conditions  encore  meil- 
leures , lorfqu'elle  feroit  plus  embaraf- 
fée  , n'oublioient  rien  pour  faire  crier  le 
Parlement  & le  peuple  , afin  que  le  Car- 
dinal connût  que  tout  ne  dépendoit  pas 
de  la  conférence  de  Ruelle,  J'y  contri- 
buai aufli  de  mon  côté  dans  la  vue  de 
régler  ou  plutôt  de  modérer  un  peu  la 
précipitation  avec  laquelle  le  premier 
Prefident  & le  Prefident  de  Mefmes  cou- 
roient  à tout  ce  qui  paroifloit  accommo- 
dable. 

Celle  du  8.  Mars  fiit  très-confiderable, 
M.  le  Prince  de  Conti»  dit  au  Parlement, 
que  M.  de  Bouillon  ( que  la  goutte  avoir 
, reprh  ) l'avoit  prié  de  dire  à la  Compa- 
gnie que  M.  de  Turenne  lui  offroit  la 
perfonne  & fès  troupes  contre  le  Cardi- 
nal Mazarin  l'ennemi  de  l’Etat.  J'ajou- 
rai comme  je  venois  d'en  être  averti, 
que  l'on  avoit  drefie  la  veille  une  Décla- 
ration à Saint-Germain  , par  laquelle  M, 
de  Turenne  étoit  déclaré  criminel  de 
Leze-Majefté,  & que  je  croyois  qu'il  c- 
toit  neceflaire  de  caller  cette  Déclara- 
tion vd'autorifer  fes  armes  par  un  Ar- 
rêt folemnel  j d'enjoindre  à tous  les  fu- 
jets  du  Roy  de  lui  donner  pafiàge  & fiib- 
fiftance  -,  de  travailleqen  diligence  à lui 
faire  un-  fonds  pour  le  payement  des 
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Troupes  , & prévenir  les  mauvais  effets  , 
que  80000.  livres  que  la  Cour  venoit 
d'envoyer  à Erlac  pour  les  débaucher , y 
pourroient  produire.  Cette  propofition 
paffa  tout  d'une  voix.  La  joye  qui  parut 
dans  les  yeux  & dans  les  avis  de  tout  le 
monde  ne  fe  peut  exprimer.  On  donna 
un  Arrêt  fanglant  contre  Courcelle , La-  '■ 
vardin  & Amilly , qui  faifoient  des  trou- 
pes pour  le  Roy  dans  les  pais  du  Maine. 
On  permit  aux  Communes  de  s'aiïèm- 
bler  au  Ton  du  toefin  & de  courrir  fus  à 
tous  ceux  qui  en  feroient  fans  ordre  du 
Parlement,  Ce  ne  fut  pas  tout , le  Prefîi 
dent  de  Beilîévre  ayant  dît  à la  Compa- 
gnie qu'il  avoir  reçu  une  lettre  du  pre- 
mier Preffdent  par  laquelle  il  l'afsûroic 
que  lui  ni  les  autres  Députez  ne  feroient 
rien  qui  fu  t indigne  de  la  confiance  qu'el- 
le leur  avoir  témoignée,  il  s’éleva  un  cri 
plûtôt  qu'une  voix  publique,  qui  ordon- 
na au  Prefident  de  Beilîévre  d'écrire  cx- 
preflèment  au  premier  Prefident,  de  n'en- 
jendre  aucunes  propofitions  nouvelles  > 
ni  même  de  rien  réfoudre  fur  les  ancien- 
nes , juiqu'à  ce  que  les  arrerages  du  bled 
promis  euffènt  été  entièrement  fournis 
livrez  ; Que  tous  les  paffages  euffeiit 
été  débouchez  & tous  les  chemins  ou- 
verts pour  les  cQurriers  &c  pour  les  vi- 
vres,. . 
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Le  9.  on  donna  Arrêt  de  faire  furfeoir 
la  conferencg  jufqu'à  Lentiere  execution 
des  prorïiefTes  & l'ouverture  des  pafTages, 
nonfèuletnent  pour  les  bleds , mais  mê- 
me pour  toutes  fortes  de  victuailles  j & 
les  plus  modérez  eurent  peine  que  Pon 
ajoûtât  cette  claufe  à l'Arrêt , que  l’on 
attendoit  pour  le  publier  que  l'on  eût 
fçû  de  M.  le  premier  Prefident  fi  les  paf- 
feports  pour  les  bleds  n'avoient  point  etc 
expédiez  depuis  la  dernierc  nouvelle  que 
l’on  avoir  eue  de  lui.  M.  le  Prince  de 
Conti  ayant  dit  le  même  jour  au  Parle- 
ment que  M.  de  Longueville  l'avoit  prie 
de  l'afsûrer  qu'il  partiroit  de  Roiien  fans  ' 
femife  le  fy.  du  mois  avec  7000.  hom- 
mes de  pieds  3000.  chevaux,  & qu’il 
marcheroit  droit  à Saint  - G^main  , la 
Compagnie  en  témoigna  une  joye  incro- 
yable , & pria  M.  le  Prince  de  Conti  d’en 
preffer  encore  M.  de  Longueville.  . 

Le  i©.  Miron  député  du  Parlement  de 
Normandie  étant  entré  a»  Parlement , 
après  avoir  dit  que  M.  de  Longueville 
lui  avoir  donné  charge  de  dire  à la  Com- 
pagnie, que  le  Parlement  de  Rouen  avoir 
reçu  avec  joye  la  lettre  & l'Arrêt  de  ce- 
lui de  Paris  , & qu'il  n'attendoit  que  M. 
de  la  Trimouille  pour  donner  celui  de 
jonction  contre  l’ennemi  commun , Mî- 
ron  dis- je  après  avoir  fait  ce  difcours,& 
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ajouté  que  le  Mans  qui  s’étoit  auffi  dé- 
claré pour  le  parti  avoit  des<^nvoyez  au- 
près de  M'.  de  Longueville  ^ fut  remercié 
de  toute  la  Compagnie  comme  lui  ayant 
apporté  des  nouvelles  très- agréables. 

Le  1 1.  un  Envoyé  de  M.  de  la  Trî- 
mouille  demanda  audience  au  Parlement, 
à qui  il  of&k  de  la  part  de  fon  maître 
8000.  hommes  de  pied  io©o.  che- 
taux  qu'il  prétcndoit  être  en  état  de 
marcher  dans  deux  jours  , pourvu;  qu'il 
plût  à la  Compagnie  de  permettre  à M. 
de  la  Trimouille  de  fe  faifir  des  deniers 
Royaux  dans  les  Recettes  generales  de 
Poitiers,  de  -Niort  & des  autres  lieux 
dont  il  étoit  déjà  afsûré.  Le  Parlement 
lui  fit  de  grands  remerciemens  , lui  don»; 
Ma  Arrêt  d'union , plein  pouvoir  fur  les 
Recettes  generales  , & le  pria  d’avaucer 
üès  levées  avec  diligence. 

L'Envoyé  n’étoit  pas  forti  du  Palais , 
que  le  Prefident  de  Belliévre  ayant  dit  à 
la  Compagnie  que  le  premier  Prefident 
la  fijpplioit  de  lui  envoyer  un  nouveau 
pouvoir  d'agir  à la  conférence,  parce  que 
l'arrêté  du  jour  precedent  lui  avoit  or- 
donné à lui  & aux  autres  Députez  de  fur- 
feoir  J le  Prefident  de  Belliévre  , dis-je , 
n'eut  d'autre  réponfe  finon  qu'on  leur 
donneroit  ce  pouvoir  quand  la  quantité 
du  bled  qui  avoit  été  promis  auroit  été 
teçuë.. 
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Un  inftant  apres  Rolland  Bourgeois 
de  Rhelms  qui  avoir  maltraité  perfon- 
îiellement  & chalTc  de  la  Ville  M.  de  la 
Vieuville , Lieutenant  du  Roy  dans  la 
Province,  parce  qu"il  s’étoit  déclaré  pour 
Saint  - Germain  , prefenta  Requête  au 
Parlement  contre  les  Officiers  qu'il  dé- 
feroit  à la  Cour  pour  cette  adion.  Il  en 
fut  loué  de  route  la  Compagnie, & on  lui 
promit  toute  proteétion. 

Voilà  bien  de  la- chaleur  dans  le  parti, 

& vous  croyez  apparemment  qu'il  faudra 
un  peu  de  tems  pour  l'évaporer  avant 
que  la  paix  fe  puilTe  faire  : nullement. 
Elle  eft  faite  & fignée  le  même  jour  1 1 . 
de  Mars  par  les  Députez  qui  avoient  de- 
mandé nouveau  pouvoir  ,.  parce  que  l'an- 
cien étoit  révoqué  j par  ces  mêmes  Dé- 
putez aufquels  on  avoir  refufé  ce  nouveau 
pouvoir.  Voici  le  dénouement  de  ce  con- 
tretems  que  la  pofterité  aura  peine  à 
croire,  & auquel  on  s'accoutuma  en  qua- 
tre jours; 

Auffitôc  que  M.  de  Turenne  fiit  dé- 
claré, la  Cour  travailla  à gagner  les  Ge- 
neraux avec  plus  d'application  qu'elle 
n'avoit  fait  jufques-là^  mais  elle  ne  réüf- 
fit  pas  , au  moins  à fon  gré.  Madame  de 
Montbazon  prejOTée  par  Vinvîal  en  plus 
d'un  fens , promettoit  M,  de  Beaufort  à 
la.  Reine,  i mais,  la,  R.eiue.  voyoit  bion. 
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qu’elle  auroit  beaucoup  de  peine  à le  li- 
vrer , tant  que  je  ne  feroîs  pas  du  mar- 
ché. La  Rîviere  ne  témoignoit  plus  de 
mépris  pour  M.  d’Elbœuf.  Le  Maréchal 
delà  Motte  n’étoit  accoftable  que  par 
M.  de  Longueville  , duquel  la  Cour  ne 
s’afsûroit  pas  beaucoup  tant  par  la  négo- 
ciation d’Antoville  , que  nous  nous  en 
afsûrerions  par  la  correfpondance  de  Va- 
ricarville.  M.  de  Bouillon  faifoit  paroître 
depuis  l’éclar  de  Monlîeur  fon  frere  plus 
de  pente  à l’accommodement  avec  la 
Cour  J ôc  Balle  qui  commandoît , ce  me 
femble , un  Régiment  de  cavallerie  ^ l’a- 
voit  inlînuée  par  des  canaux  differens  à 
Saint-Germain.  Mais  les  conditions  pa- 
roilïbient  bien  hautes.  Il  en  falloit  de 
grandes  pour  les  deux  freres>  qui  au  polie 
où  ils  étoient , n’étoîent  pas  d’humeur  à 
fe  contenter  de  peu  de  chofe.  Les  incer- 
titudes de  M.  de  la  Rochefoucault  ne 
plaifoient  pas  à la  Riviere,  qui  d’ailleurs 
conlîderoit  que  le  compte  que  l’on  feroit 
avec  M.  le  Prince  de  Contî,  ne  feroit  ja- 
mais bien  sur  pour  les  fuites , s’il  n’étoic 
auffi  arrêté  par  M..  le  Princejqui  fur  l’ar- 
ticle du  Cardinalat  de  Monlîeur  Ibn  fre- 
re,n’étqit  pas  de  trop  facile  compolîtion. 
Ce  que  j’avois  répondu  aux  offres  que 
j’avoîs  reçues  par  le  canal  de  Madame  de 
Lcfdiguiercs , ne  donnoit  pas  lien  ù la 
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Cour  qme  je  fulfe  aifé  à ébranler. 

Enfin  M.  le  Cardinal  de  Mazarîn  trou- 
voie  toutes  ces  portes  de  la  négociation 
ou  fermées  ou  embarraffées.  Ce  defef. 
poîr , pour  ainfi.  dire , de  négociation  fut 
par  l'évenement  plus  utile  à la  Courjquc 
la  négociation  la  plus  fine  ne  l^eût  pu 
erre  j car  il  ne  l’empêcha  pas  de  négo- 
cier. Le  Cardinal  ne  s’en  pouvoir  jamais 
empêcher  par  fon  naturel.  Il  fir.  toute- 
fois contre  fon  ordinaire.  Il  ne  fe  fia  pas 
à la  négociation  , ÔC  ainfi  il  amufa  nos 
Generaux  tandis  qu’il  envoyoic  8©oooo^ 
livres  qui  cnleveroient  à M.  de  Turenne 
fon  armee  , ôc  qu’il  obligeroit  les  Dépu- 
tez de  Ruelle  à figner  une  paix  generale 
contre  les  ordres  de  leur  corps.  Le  Prefi- 
dent  de  Mefmes  m’a  afsûré  plufieurs  fois 
depuis,que  cette  conclufion  de  la  paix  fut 
purement  l’effet  d’un  concert  pris  la  nuit 
d’entre  le  S.  & le  ^.Mars^  entre  le  Cardî- 
nal,&  lui,&  que  le  Cardinal  lui  ayant  dit 
qu’il  connoiifoit  clairement  que  M.  de 
Bouillône  vouloit  négocier  que  quand  M.. 
de  Turenne  feroit  à la  portée  de  Paris  & 
des  Efpagnols , c’eft-à  dire  en  état  de  fe 
faire  donner  la  moitié  du  Royaume  ; le 
Prefident  de  Mefmes  lui  avoir  répondu  : Il 
n’y  a de  falut  que  de  faire  le  Coadju- 
teur Cardinal,  Que  le  Cardinal  lui  avoît 
répondu  : Il  eft  pis  que  l’autre  , car  on 
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voit  au  moins  un  tcms  en- l'autre  pour  la. 
négociation , mais  celui-là  ne  traitera 
jamais  que  pour  le  general  j lui  Prefi- 
dent  de  Mefmes  lui  en  avoir  dit  : Puifque 
les  chofes  font  en  cet  état , il  faut  que 
nous  payions  de  nos  perfonnes  pour 
fauver  TÉtat  ; il  faut  que  nous  lignions 
la  paix  î car  après  ce  que  le  Parlement  a 
fait  aujourd'hui,  il  n'y  a plus  de  mefures, 
& peut-être  qu’il  nous  révoquera  demain. 
Nous  hazardons  tout  G.  nous  fommes  dc«» 
favouez  , on  nous  fermera  les  portes  de 
Paris  , on  nous  fera  nôtre  procès  , on 
nous  traitera  de  jwévaricateurs  & de  traî- 
tres i c’eft  à vous  de  nous  donner  des 
conditions  qui  nous  donnent  lieu  de  ju- 
ilifier  nôtre  procédé  j il  y va  de  vôtre  ii> 
terêt , puifque  fî  elles  font  raifbnnablcs  , 
nous  les  fçaurons  bien  faire  valoir  contre 
les  fa(51îcux.  Mais  faites-les  telles  qu'il 
vous  plaira, jejes  lignerai  toutes,&  je  vais 
de  ce  pas  dire  au  premier  Prefident , que 
c'eft  mon  fentiment  & l'unique  expédient 
pourfauver  le  Royaume.S'il  nous  riçuffit, 
nous  avons  la  paix  ; G nous  fommes  dc- 
favouez',  nous  affoiblirons  toûjours  la 
faélîon  ,&  le  mal  n'en  tombera  que  fur 
nous.  Le  Prelident  de  Mefmes  en  me 
contant  ce  que  je  viens  de  vous  dire , a- 
jpûtoit  que  la  commotion  où  le  Parle* 
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mnit  avoir  été  le  8.  jointe  à la  déclara- 
non  de  M.  de  Tnrenne  , &à  ce  que  le 
Cardinal  lui  avoir  dit  de  la  difpolîtion 
de  M.  de  Bouillon  &l  de  la  mienne  , lui 
avoir  infpiré  cette  penfée , que  l'Arrêt  . 
donné  le  cj.  qui  ordonnoit  aux  Députez  • 
de  furfeoir  la  conférence  jufqu'à  ce  que 
les  bleds  promis  enflent  été  fournis,  lui? 
avoir  confirmé  , &c  que  la  chaleur  qui 
avoir  paru  dans  le  peuple  le  i o.  l'avoic  • 
tellement  fortifié  , qu’il  avoir  perfuadé  , 
quoiqu’avec  peine  ,,  le  premier  Prefl- 
dentv 

U accompagnoir  ce  récit  de  tant  de 
cîrconftances , que  je  croi  qu’il  difoit 
vrai.  Feu  M.  le  Duc  d’Orléans  , & M.  le 
Prince  m’ont  dit  t^re  l’opiniâtreté  avec 
laquelle  le  premier  Prefident  & le  Preli- 
dent  de  Mefmes  défendirent  le  8.  le 
& le  I «.quelques  articles,  n’avoient  gue- 
res  de  rapport  à cette  réfolution  que  le 
Prefident  de  Mefmes  difoit  avoir  prifo 
dès  le  8.  Longueil  l’un  des  Députez  é- 
toit  perfuadé  de  la  vérité  de  ce  que  dî- 
foît  le  Prefident  de  Mefmes  j & k Car- 
dinal Mazarin  à qui  j’en  ai  parlé  de- 
j>uis  la  guerre  ,.mc  le  confirma  depuis  , 
en  fe  donnant  pourtant  la  gloire  d’avoir 
rectifié  cet  avis  qui  auroit  été  , ajoûtoit- 
il  , de  foi  très-dangereux,  fi  je  n’euflè 
pénétré  les.  fentimens  de  M.  de  Bouillom 
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& les  vôtres.  Je  fçavoîs  que  vous  ne 
vouliez  pas  perdre  le  Parlement  par  le 
peuple , & M.  de  Bouillon  vouloir  pré- 
. fcrablement  à toutes  chofes  attendre  fora 
frere. 

La  paix  fut  donc  Egnée  avec  beaucoup 
de  conlïderatîon  le  1 1 . Mars  , & les  Dé- 
putez confentirent  avec  beaucoup  de 
difficulté  que'  M.  le  Cardinal  Mazarin  y 
fîgnât  avec  M.  le  Duc  d'Orléans  & M.  le 
Prince  qui  croient  les  Députez  nommez 
par  le  Roy.  Les  articles  furent. 

Le  Parlement  fe  rendia  à Saint  Ger- 
main î il  y fera  tenu  un  lit  de  Juftice  oiV 
la  Déclaration  contenant  les  articles  de 
paix  , fera  publiée  , après  quoi  il  retour- 
nera faire  les  fonéHons  ordinaires  à Paris. 

Ne  fera'  fait  aucune  Affemblée  de 
Chambres  pendant  toute  l'année  1649. 
excepté  pour  la  réception  des  Officiers 
& pour  les  Mercuriales. 

Tous  les  Arrêts  rendus  par  le  Parle- 
ment depuis  le  6.  Janvier  feront  nuis , à 
la  referve  de  ceux  qui  auront  été  rendus 
entre  particuliers  fur  le  fait  concernant  la 
Juftice  ordinaire. 

Toutes  les  Lettres  de  cachet , Décla- 
rations & Arrêts  du  Confeil  rendus  au* 
fil]  et  des  mouvemens  prefens  feront  nuis 
& comme  non  avenus. 

Les  gens  de  guerre  levez  pour  la  dé- 
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fenfe  de  Paris  feront  licentiez  anffi-tôc 
après  l’accommodement  ligné,  &c  Sa  Ma- 
jefté  fera  aiifli  retirer  fes  troupes  des  en- 
virons de  la  Ville. 

Les  Habitans  poferont  les  armes  & ne 
pourront  les  reprendre  fans  l’ordre  du 
Roy.  Le  Député  de  l’Archiduc  fera  ren-^ 
voyé  încedàmment  fans  réponfe. 

Tous  les  papiers  & meubles  qui  ont 
été  pris  aux  particuliers  & qui  fe  trouve- 
tont  en  nature,  feront  rendus. 

M.  le  Prince  de  Conti , les  Princes 
Ducs,  & tous  ceux  fans  exception  qui 
ont  pris  les  armes , n’en  pourront  être 
recherchez  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puiiTe  être  , en  déclarant  par  les  fufdits 
dans  quatre  Jours,  à compter  de  celui  au- 
quel  les  palTages  leront  ouverts  , &' par 
M.  dè  Longueville  en  dix,  qu’ils  veulent: 
bien  être  compris  dans  le  prefent  trai- 
té. 

Le  Roy  donnera  une  décharge  gene- 
rale pour  tous  les  deniers  Royaux  qui 
ont  été  pris  , pour  tous  les  meubles  qui 
ont  été  vendus  , pour  toutes  les  armes  ôc 
munitions  qui  ont  été  enlevées , à l’Ar- 
cenal  & ailleurs. 

Le  Roy  fera  expedier  des  lettres  pour 
la  révocation  du  Semeftre  du  Parlement 
d’Aix  , conformement  aux  articles  dref. 
fez  entre  les  Députez  de  Sa  Majefté , ÔC 
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ceux  du  Parlement , Sc  du  païs  de  Pro- 
vence, du  1 1.  Février.,  . \ 

La  Baftille  fera  remife  entre  les  maîns^ 
du  Roy. 

M.  de  Bouillon  fut  extrêmement  fur- 
pris  quand  il  apprit  queda  paix  étoît  fi- 
enée  , & Madame  de  Bouillon  fe  jettant 
lur  le  lit  de  Monlleur  fon  mari  : Ahq  qui 
l’eût  dit  ? Y avez-vous  ièulement  jamais 
penfé  i Non  Madame,  lui  répondis-je  , je 
n’ai  pas  cru  que  le  Parlement  pût  faire  la 
paix  aujourd’hui , mais  j’ai  cru  , comme 
vous  fçavcz , qu’il  la  feroic  très-mal  ü 
nous  le  laiflions  faire  : je  ne  me  trompois 
qu’au  tems.  M,  de  Bouillon  prit  la  paro- 
le. Il  ne  me  l’a  que  trop- dit , il  ne  vous 
l’a  que  trop  prédit  , nous  en  avons  fait  la 
faute  toute  entière.  Je  vous  confefïè  que 
ce  mot  de  M.  de  Bouillon  m’înfpira  une 
nouvelle  efpcce  de  refpedt  pour  lui , car 
il  cfl:  à mon  fens , d’un  plus  grand  hom- 
me de  fçavoir  avouer  u >.que  de 
fçavoir  ne  la  pas  faire.  Comme  nous  con- 
fultions  ce  qu’il  y avoit  à faire,  Meffieurs  i 
le  Prince  de  Conti  & d’Elbocuf,  de  Beau-  1 
fort  Sc  de  la  Motre  entrèrent  dans  la 
chambre,  qui  ne  fçavoîent  rien  de  la  nou-  | 
vclle  & qui  venoient  chez  M.  de  Bouillon  -j 

lui  communiquer  une  entreprifè  que 
Saint-Germain  d’Achon  avoit  formée  fur  ‘ 
Lagny  , où  il  avoit  quelque  intelligence. 
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îls  furent  bien  furpris  de  la  fignature  de 
la  paix;  d'autant  plus  , que  tous  leurs 
négociateurs , félon  le  ftile  ordinaire  de 
ces  fortes  d’Agens  , leur  avoient  fait  voir 
depuis  deux  ou  trois  jours  , que  la  Cour 
étoît  perfuadée  que  le  Parlement  n'étoit 
qu'une  reprefentation  , & qu'au  fond  il 
falloit  compter  avec  les  Generaux.  Ba(îè 
en  avoir  aflfeuré  M.  de  Bouillon.  Madame 
de  Montbazon  avoir  reçu  cinq  on  bil- 
lets de  la  Cour  qui  portoienc  la  même 
chofe.  Il  faut  avouer  que  M.  le  Cardinal 
de  Mazarin  joiia  ôc  couvrit  très- bien  Ion 
jeu  en  cette  rencontre  j ce  qui  eft  d’autant 
plus  à eftimer , qu'il  avoit  à fe  défendre 
de  l’imprudence  de  la  Rivière  qui  étoic 
très  - grande  , & l'impetuofité  de  M.  le 
Prince  qui  en  ce  tems-là  n'étoit  pas  mé- 
diocre. Le  propre  jour  que  la  paix  fut 
lignée , il  s'emporta  contre  les  Députez  ' 
d'une  "maniéré  capable  de  rompre  l'ac- 
commodèmènt.  Je  revins  au  Confeil  que 
nous  eûmes  chez  M.  de  Bouillon.  Je  vous 
ai  déjà  dît  qu’il  ne  balança  pas  d’un  mo- 
ment à reconnoître  , qu’il  n’avoît,  pas  ju- 
"gé  famement  de  l'état  des  chofes.  Il  le  dit 
"j^Lîbliqucmcnt  , comme  il  me  l’avoir  dit  à 
moi-même  feul.  Il  n'en  fut  pas  aînfi  des 
autres.  Nous  eûmes  lui  & moi  le  plaifir 
de  remarquer  qu’ils  répondoient  à leurs 
penfées  plutôt  qu’à  ce  qu’on  leur  difoit  j 
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ce  qui  ne  manque  prefque  jamais  à ceux 
qui  fçavcnt  qu’on  peut  leur  reprocher 
quelque  chofe  avec  juftice.  Il  ne  tint  pas 
à moi  de  les  obliger  à dire  leurs  avis  les 
premiers.  Je  Tuppliai  M.  le  Prince  de 
Conti  de  confiderer  qu’il  lui  appartenoît 
par  toutes  fortes  de  raifbns  d’ouvrir  3c 
ide  fermer  la  feene.  Il  parla  fi  obfcure- 
ment  que  perfonne  n’y  entendit  rien.  M. 
d’Elbœuf  s’étendit  beaucoup , & il  ne 
.concrut  à rien.  M.  de  Beaufort  employa 
fon  lieu  commun , qui  e'toit  d’afsûrer 
qu’il  iroit  toujours  fon  grand  chemin. 
Les  raifons  de  M.  de  la  Motte  n’ctoiçnr 
jamais  qu’une  demi  période , & M.  de 
Bouillon  dit  que  n’y  ayant  que  moi  dans 
la  Compagnie  qui  connût  bien  le  fond  & 
de  la  Ville  & du  Parlement , il  croyoit 
qu’il  e'toit  nccelTaire  que  j’agitalfe  la  ma- 
tière , fur  laquelle  il  feroit  apres  plus  fa- 
cile de  prendre  une  bonne  réfolution, 
Voici  la  fubftance  de  ce  que  je  dis. 

Nous  avons  tous  fait  ce  que  nous  a- 
vons  cru  devoir  faire  : il  n’en  faut  juger 
par  l’évenement.  La  paix  eft  fignée  par 
des  Députez  qui  n’ont  plus  de  pouvoir, 
elle  eft  nulle.  Nous  n’en  fçavons  point 
♦ncore  les  articles  , au  moins  parfaite- 
ment i mais  il  n’eft  pas  difficile  de  juger 
par  ceux  qui  ont  été  propofez  ces  jours 
paftèz,  que  ceux  qui  auront  été  a/rctez. 
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ne  feront  ni  honnêtes  ni  fûrs.  C'eft  à 
mon  avis  fur  ce  fondement  quMl  faut  o- 
pîncr  , lequel  fuppofé  je  ne  balance  point 
à croire  que  nous  ne  fommes  point  obli- 
gez de  tenir  l'accommodement  ^ & que 
nous  fommes  même  obligez  à ne  le  pas 
tenir , par  toutes  les  raifons , & de  l'hon- 
neur ôc  du  bon  fens.  Le  Prefident  Viole 
me  mande  , qu'il  n'y  eft  pas  feulement 
fait  mention  de  T urenûe  , avec  lequel 
il  n'y  a que  trois  jours  que  le  Parlement 
' a donne  un  Arrêt  d'union.  Il  ajoute  que 
Meflieurs  les  Généraux  n'ont  que  quacre 
jours  pour  déclarer  s'ils  veulent  être 
compris  dans  la  paix  5 & M.  de  Longue- 
ville, de  le  Parlement  de  Rouen  n'en  ont 
que  dix.  Jugez  fi  cette  condition  qui  ne 
donne  le  tems  ni  aux  uns  ni  aux  autres, 
de  fbnger  feulement  à leurs  intérêts,  n'efi: 
pas  un  pur  abandonnement.  L'on  peut 
inferer  de  ces  deux  articles  , quels  feront 
les  autres  , & quelle  infamie  ce  feroit  de 
les  recevoir.  Venons  aux^noyens  de  les 
refufer  abfolument  6c  avantageufement 
pour  le  public  & pour  le  particulier.  Ces 
articles  feront  rejettez  univerfellement  de 
tout  le  monde  , & même  avec  fureur  dès 
qu'ils  paroîtront  dans  le  public.  Mais  cet- 
te fureur  eft  ce  qui  nous  perdra , fi  nou? 
n'y  prenons  garde  , parce  qu'elle  nous 
amufcra.Le  fond  de  l'eîprit  du  Parlement 


4?  A MEMOIRES. 

«ft  la  paix.  Si  vous  pouvez  avoir  obfervc 
45^u'il  ne  s’en  éloigne  jamais  que  par  iaü- 
Jie.  Celles  que  nous  y verrons  demain  & 
après  demain  feront  terribles.  Si  nous 
manquons  de  le  prendre  au  bond  , elles 
tomberont  comme  les  autres  , d’autant 
plus  dangereufement  que  la  fuite  en  fera 
decifivCi  Jugez  - de  l’avenir  par  le  palTé. 
Voyez  à quoi  fe  font  terminées  toutes 
les  commotions  que  vous  avez  vu  juf- 
qu’ici  dans  cette  Compagnie,  Je  reviens  - 
à mon  ancien  avis,  qui  eft  de  fonger  uni- 
quement à la  paix  generale  , de  ligner  dès 
eette  nuit  un  traité  fur  ce  chef  avec  les 
Envoyez  de  l’Archiduc  j de  le  porter  de- 
main au^  Parlement  j d’ignorer  tout  ce 
qui  s’eft  palTé  aujourd’hui  à la  conféren- 
ce que  nous  pouvons  très  - bien  ne  pas 
fçavoir,  puifquc  le  premier  Preiîdent  n’cii 
a point  fait  part  à perfonnej&  de  faire  do- 
ner  Arrêt , par  lequel  il  foit  ordonné  aux 
Députez  de  la  Compagnie  d’infifter  uni- 
quement fur  ce  point  & fur  celui  de  l’ex- 
clulion  de  Mazaiin  j & en  cas  de  refus  de 
revenir  à Paris  prendre  leurs  places.  Le 
peu  de  fatisfaélion  qu’on  y a eu  du  pro- 
cédé de  la  Cour,  de  de  la  conduite  même 
des  Députez  , fait  "que  ce  que  la  dcclara- 
■*tion  de  M.de  Turenne  toute  feule  rendoit 
très-poflible  , fera  lî  facile  prefentemenr, 
que  nous  n’avons  pas  befoin  d’attendre 

davantage 
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«davantage  pour  animer  la  Compagnie  , 
qi/on  lui  a't  fait  le  rapport  des  Articles 
qui  l^aigriva  afsûrement.  Ç'avoit  été  ma 
première  penfée  quand  j'ai  commencé  à 
parler.  J'avois  fait  dcfléin  de  vous  pro- 
pofcr  5 Monfieur  , dis-je  à M.  le  Prince 
de  Conti , de  vous  fervir  du  prétexté  de 
CCS  articles  pour  échauffer  le  Parlement; 
mais  il  eft  plus  à propos  d'en  prévenir  le 
rapportjparce  que  le  bruit  que  nous  pou- 
vons répandre  cette  nuit  de  l'abandonnc- 
ment  des  Generaux  jettera  plus  d'indigna- 
tion dans  les  cfprits  , que  le  rapport  me- 
me que  les  Députez  dégiiifeiont  au  moins 
de  quelque  méchante  couleur. 

Comme  j'ctois-là  , je  reçus  un  paquet 
de  Ruelle  dans  lequel  je  troiuai  une  fé- 
condé lettre  de  Viole  avec  un  brouillon  ' 
du  traité , contenant  les  articles  que  je 
vous  ai  cottez  ci-deffus.  Il  étoit  fi  mal 
écrit  que  je  ne  le  pus  prcfqiie  lire  , mais: 

Hs  tne  furent  expliquez  par  une  autre  let- 
tre qui  étoit  dans  le  même  pacquet  de 
Lequier  Maître  des  Comptes  , qui  étoit 
un  Député.  Il  ajoiitoit  parmi  billet  fepa- 
ré  que  le  Cardinal  Mazariii  avoit  figné. 
Toute  la  Compagnie  douta  encore  moins: 
depuis  la  leéturc  des  lettres  êc  des  arti- 
cles de  U facilite  qu’il  y auroic  à enflam- 
mer le  P«rLment.  J'en  conviens  , leur 
dis-je  , mais  je  ne  dunge.,  pas  pour  cela 
Tome  /.  T 
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de  fentiment , je  fuis  encore  plus  perfua- 
dé  qu'il  ne  faut  point  fouffrir  le  retour 
des  Députez  , fi  l'on  fc  réfout  à prendre 
le  parti  que  je  propofe.  En  voici  la  rrffc- 
fon.  Si  vous  leur  donnez  le  tems  de  ve- 
nir à Paris  , avant  que  de  vous  déclarer 
pour  la  paix  generale , il  faut  que  vous 
leur  donniez  auffi  le  tems  de  faire  leur  ra- 
port , contre  lequel  vous  ne  pouvez  pas 
vous  empêcher  de  déclamer  : Que  fi  vous 
joignez  la  déclaration  contre  eux  à ce 
grand  éclat  de  la  propofition  de  la  paix 
genertle,dôt  vous  allez  éblouir  toutes  les 
imagînatioSjil  ne  fera  pas  à vôtre  pouvoir 
d'empêcher  que  le  peuple  ne  déchire  à vos 
yeux  & le  premier  Prefident  & le  Prefidêc 
de  Mefmes.  Vous  palTercz  pour  les  au- 
teurs de  cette  tragédie  } .vous  ferez  for- 
midales  le  premier  jour,  odieux  le  fécond. 
M.  de  Beaufort  à qui  Brillet  venoit  de 
parler  à l’oreille,  m'interrompit  à ce  mot, 
& il  me  dit  : Il  y a un  beau  remede  , il 
leur  faut  fermer  les  portes  de  la  Ville  : il 
y a plus  de  quatre  jours  que  le  peuple 
crie  autre  chofe.  Ce  n'eft  pas  mon  fenti- 
ment , lui  repoudis-je , vous  vous  ferec 
pafler  dès  demain  pour  les  tirans  du  Par- 
lement dans  les  efprits  de  ceux  mêmes  de 
ce  Corps  , qui  auront  été  d'avis  aujour- 
d'huique  vous  les  leur  fermiez. 

Il  cil  vrai , reprit  M.  de  Bouillon , le 
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Prefident  de  Belliévre  me  le  dîfoit  cette 
après-dinée  j & il  cft  neccfTaire  pour  les 
fuites,  que  le  premier  Prefident  & le  Pre- 
'fident  de  Mefmcs  paxoilTent  des  dclèr- 
teurs,&  non  pas  des  exilez  du  Parlement. 
Il  a raiibn  , ajoutai-je  , car  en  la  premiè- 
re qualité  ils  y feront  abhorrez  toute  1cm: 
vie,&  dans  la  fécondé  ils  y feront  plaintsi 
dans  deux  jours , & regrettez  dans  qua- 
tre mois.  On  peut  tout  concilier,  dît  M. 
de  Bouillon,  laîlïbns  entrer  les  Députez» 
laiUbns  leur  faire  leur  rapport  fans  nous 
emporter  , ainli  nous  n*échaufïèrons  pas> 
le  peuple.  Vous  concevez  que  le  Parle- 
ment ne  recevra  pas  les  conditions  qu*ils 
y apportent  j il  n'y  aura  rien  de  fi  aife 
qu'à  les  renvoyer  pour  elTaycr  d'en  obte- 
nir de  meilleures , & en  cette  manière: 
nous  ne  précipiterons  rien.  Nous  nous 
donnerons  du  tems  pour  prendre  nos  me- 
fures  , nous  demeurerons  fur  nos  pieds  » 
& en  état  de  revenir  à ce  que  vous  pro- 
pofez  , avec  dautant  plus  d'avantage  quo 
les  trois  armées  de  M.  l'Archiduc  , de  M* 
de  Longueville  & de  M.  de  Turenne  fe- 
ront plus  avancées. 

Dès  que  M.  de  Bouillon  commença  à 
parler  fur  ce  ton,  je  ne  doutai  point  qu'il 
ne  fut  retombé  dans  l'apprehenfion  de 
voir  tous  les  intérêts  particuliers  confon- 
dus ôc  anéantis  dans  celui  de  la  paix  ge- 
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nerale,  & je  me  refouvins  d'une  réflexion 
que  j'avois  déjà  faite  } qu’il  eft  plus  or- 
dinaire aux  hommes  de  fe  repentir  en 
fpeculation  d’une  faute  qui  n’a  pas  eu  un 
bon  événement , que  de  revenir  dans  la 
pratique  de  l’imprelfion  qu’ils  ne  man- 
quent jamais  de  recevoir  du  motif  qui 
les  a portez  à la  commettre.  Je  fis  fem- 
blant  de  prendre  tout  de  bon  ce  qu’il  me 
difoit , & je  me  contentai  d’iafifter  fur  le 
fond  des  inconveniens  înfeparables  du  dé- 
lai. L’agitation  du  peuple  qui  nous  pou- 
voir à tout  moment  précipiter , à ce  qui 
nous  deshonnoreroît  & nous  perdroit  j 
l’inftabilité  du  Parlement  qui  recevroic 
peut-être  dans  quatre  jours  les  articles  ‘ 
qu’il  déchireroit  demain  fi  nous  le  vou- 
lionsila  facilité  que  nous  aurions  de  pro*- 
curer  la  paix  generale  à toute  la  Chré- 
tienté ; ayant  quatre  armées  en  campa- 
gne , dont  les  trois  étoient  à nous  & in- 
dépendantes de  l’Efpagne  , à quoi  j’ajou- 
tai que  cette  conduite  détruiroit  à mon 
avis  ce  que  M.  de  Bouillon  avoir  dit  ces 
jours  palfcz  de  la  crainte  qu’il  avoir,  que 
l’Efpagne  ne  nous  abandonnât  j puif- 
qu’elle  auroit  lieu  de  croire  que  nous  au- 
rions forcé  le  Cardinal  Mazarin  à defirer 
fîneerement  la  paix  avec  elle.  Je  conclus 
-mon  difeours  par  l’offre  que  je  fis  de  fa- 
ciifier  de  bon  cœur  la  Coadjutorcrie  de 
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Paris  au  rciTentiment  de  la  Reine  & à la 
padîon  du  Cardinal  n on  vouloir  pren- 
dre le  parti  que  je  propofois.  Je  TeuiTe 
fait  avec  joye  pour  un  aufli  grand  hon- 
neur que  celui  de  contribuer  à la  paix 
generale.  Je  ne  fus  pas  fâché  déplus  de 
faire  un  peu  de  hoîite  aux  gens  touchant 
les  intérêts  particuliers  , dans  une  con- 
jonélure  où  il  eft  vrai  qu'ils  arrêtoient 
l’aétion  du  monde  la  plus  glorîcufe  , la 
’plus  utile  & la  plus  éclatante.  Monficur 
d»  Bouillon  combatit  mes  raifons  par 
toutes  celles  dont  il  les  avoir  déjà  com- 
batucs  la  première  fois  , & il  finit  en  di- 
fanf:  Je  fçai  que  la  déclaration  de  mon 
frere  peut  faire  croire  que  j^aî  de  gran- 
des vues  de  pour  lui  & pour  moi  & pour 
toute  ma  raaifon.  Je  ne  doute  pas  que  ce 
que  je  viens  de  dire  de  la  neceffité  que  je 
croi  qu^il  y a de  le  1 ailler  avancer,  avant 
que  nous  prenions  un  Parti  décifif,doit 
confirmer  tout  le  monde  dans  cette  pen- 
fée.Je  n'avouë  pas  même  que  je  ne  Paye, 
êc  que  je  ne  fois  perfuadé  qif  il  m’eft  per- 
mis de  Pavoir  j mais  je  confens  que  vous 
tous  me  faifiez  palfcr  pour  le  plus  lâche 
de  tous  les  hommes  , li  je  m'accommode 
jamais  avec  la  Couî,  que  vous  ne  m'ayez 
tous  dit  que  vous  êtes  fatisfaits  ; & je 
prie  Monfieur  le  Coadjuteur  de  me 
deshonnorec  , fi  je  ne  demeiu*e  fidèle 

T*  » • 


Digitized  by  Google 


4jS  MEMOIRES, 
dans  cette  parole. 

Cette  déclaration  réulîit  à faire  rece- 
voir de  toute  la  compagnie  Ta  vis  de  M, 
de  Bouillon  qui  agréa  à tout  le  monde  > 
«n  C0^ju"en  lailfant  le  mien  pour  la  ref- 
fource  J il  laiiïbit  la  porte  ouverte  aux 
négociations , que  chacun  avoir  ou  efpe- 
xoit  en  fa  manière.  La  vûc  la  plus  com- 
mune des  imprudens  , eft  la  vue  que  l'on 
a de  la  poffibilité  des  reflburces,  J'euflfe 
bien  emporté  fi  j^eufic  voulu,M.  de  Beau- 
fort  & M.  de  la  Motte  j mais  comme  la 
confideration  de  l'armée  de  M.  de  Tu- 
xenne , & celle  de  la  confiance  que  les 
Efpagnols  avoient  eu  en  M.  de  Bouillon, 
faifoient  qu'il  y eut  eu  de  la  folie  à fe  fi- 
gurer feulement  que  l'on  pût  faire  quel- 
que choie  de  confiderable  fans  lui,  je  pris 
le  parti  de  me  rendre  avec  refpeéi  & à 
l'autorité  de  M.  le  Prince  de  Contî  ^ & à 
la  pluralité  des  voix  , & Pon  réfolùt  très- 
prudemment  que  l’on  ne  s’expliqueroit 
point  du  détail  le  lendemain  matin  au 
Parlement,  & que  M.  le  Prince  de  Conti 
y diroit  feulement  en  general , que  le 
bruit  commun  portant  que  la  paix  avoir 
été  fignée  à Ruelle  , il  aVoit  réfolu  d'y 
députer  pour  fes  intefêts  , & pour  ceux 
de’  Meflieurs  les  Generaux.  M.  de  Bouil- 
lon jugea  qu’il  feroit  à propos  de  parler 
ainfi , pour  ne  pas  témoigner  au  Parle- 
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ment  que  l^on  fi'rc  contraire  à la  paix , ôc 
pour  fe  donner  à foi-même  plus  de  lieu  à 
trouver  à redire  aux  articles  en  détail. 
Que  Eon  fatisferoit  le  peuple  par  le  der- 
nier , & que  l'on  ccmtcnteroit  par  le  pre- 
mier le  Parlement , dont  la  pente  étoic 
à l'accommodement,  même  dans  le  tems 
où  il  n'en  approuverait  pas  les  condi- 
tions , & qu'ainû  nous  mitonnerions  les 
chofes  ( ce  furent  fes  paroles  ) jufqu'à  ce 
que  nous  viflions  le  moment  propre  à les 
décider.  Il  fe  tourna  vers  moi , en  finif- 
fànt  pour  me  demander  lî  je  n'étois  pas 
de  ce  ièntiment.  Il  ne  fe  peut  rien  de 
mieux  , lui  répondis-je , fuppofé  ce  que 
vous  faîtes  ; vma,is  je  croi  qu'il  fe  pour- 
roit  quelque  chafe  de  mieux  que  cc  que 
v*us  faites.  Non  , reprît  M.  de  Bouillon, 
vous  ne  pouvez  être  de  cet  avis , fup^ 
pofé  que  mon  frère  puîlïè  être  à nous 
dans  trois  femaînes.  Il  ne  jfert  de  rien  de 
difputer  , lui  repliquaî-je  , il  y a Arrêt  ; 
mais  il  n'y  a que  Dieu  qi^  puillè  nous 
afsûter  qu'il  y loit  de  fa  Vie.  Je  dis  ces 
mots  il  à l'avanture  , que  je  fis  même  ré- 
flexion un  moment  apres  fur  quoi  je  les 
avois  dits  j parce  qu’il  n'y  avoir  rien  qui 
parut  plus  certain  que  k marche  de  M.dc 
Turenne:  mais  je  ne  lailTa  pas  d’en  avoir 
quelque  forte  de  doute  dans  l'efprit.Nous 
fortîmes  à trois  heures  après  minuit  de 

T*  • • 

m 


Digiiized  by  Google 


440  MEMOIRES, 
chez  M.  de  Bouillon  où  nous  étions  en- 
trez à onze  heures,  un  moment  après  que 
j’eus  reçu  lia,  nouvelle  de  la  paix  qui  ne 
fut  (ignée  qu’à  neuE  i 

Le  lendemain  i 2 . Mars  M.-  le  Prince 
de  Conti  dit  au  Parlement  douze  oa 
quinze  paroles  de  ce  qui  avoit  été  réfo- 
lu  chez  M.  de  Bouillon.  M.  d’Elbœuf  les 
periphrafa  , & nous  aflèéfcâmes  de  ne 
nous  expliquer  de  rien  j mais  nous  trou- 
vâmes que  ce  que  j’avois  prédit  du  mou- 
vement du  peuple  n’etoit  que  trop  bien 
fondé.  Mitron  , que  j’avois  prie  d'être 
allerte  , eut  peine  à le  contenir  dans  la 
rue  Saint-Honoré  à l’entrée  des  Députez, 
& je  me  repentis  plus  d’une  fois  d’avoir 
jette  dans  le  monde , comme  j’ayois  fait 
dès  le  matin  , le  plus  odieux  des  articlesi 
ëc  les  circonftances  de  la  fignature  du 
Cardinal  Mazarin.Vous  avez  vu  la  raifon 
pour  laquelle  nous  avions  jugé  bon  de 
les  faire  Içavoir  ; mais  il  faut  avoiier  que 
la  guerre  civile  eft  une  de  ces  maladies 
compliquées  , dans  lefquelles  les  remedes 
que  vous  deftinez  pour  la  guerifon  d’un 
fymptôme , en  aigrît  quelquefois  trois  ou 
quatre  autres; 

Le  I 3 . les  Deputez  de  Ruelle  étant 
entrez  au  Parlement  qui  étoit  bien  ému, 
M.  d’Elbceuf  qui  fe  defefperoît  d’un  pac-*- 
quet  qu’il  avoir  reçu  de  ^int  - Germain 
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la  veille  à onze  heures  du  loir  , leur  de- 
manda brurquement , contre  ce  qui  avoît 
été  arrêté  chez  M.  de  Bouillon  , s'ils  a- 
voient  traité  de  quelques  interets  des  Ge- 
neraux. Et  le  premier  Prefidcnc  ayant 
voulu  répondre  par  la  leélure  du  procès 
verbal  de  ce  qui  s'étoit  pafl'é  à Ruelle  , il 
fut  prefque  accablé  par  un  bruit  confus  , 
mais  uniforme  de  toute  la  Compagnie  , 
qui  s'écria  qu'il  n'y  avoir  point  de  paix  , 
que  les  pouvoirs  des  Députez  avoient  été 
révoquez , qu’ils  avoient  abandonné  lâ- 
chement les  Generaux  & tous  ceux  à qui 
la  Compagnie  avoir  accordé  Arrêt  d'u- 
nion.M.  le  Prince  de  Conti  dit  allez  dou- 
cement J qu’il  s’étonnoit  qu'on  eût  con- 
clu fans  Tui  & fans  les  Generaux.  A quoi 
M.  le  premier  Prefident  ayant  reparti , 
qu’ils  avoient  toujours  protefté  qu’ils  n’a- 
voient  point  d’autres  intérêts  que  ceux 
de  la  Compagnie  , & que^dc  plus  il  n’a-  • ' 

voit  tenu  qu’à  eux  d’y  députer.  M.  de 
Bouillon  qui  commença  à fortir  ce  jour- 
là  , dit  que  le  Cardinal  Mazarin  demeu- 
rant premier  Miniftrc,  il  demandoit  pour 
toute  ^race  au  Parlement  de  lui  obtenir 
un  pallcport  pour  fortir  en  sûreté  hors 
du  Royaume. 

Le  premier  Prelident  lui  dît  qu'on  avoir 
eu  foin  de  fes  intérêts  , qu’il  avoir  infillé 
de  lui-même  fur  larecompcnic  db  Sedan, 
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& qu*^il  en  auroît  racisfadlon  j & M.  de 
Bouillon  lui  ayant  témoigné  que  ces  dil^ 
cours  n’étoient  qu'en  i'air  , de  qu'il  ne  Ce 
feparoit  jamais  des  autres  Generaux , le 
bruit  recommença  avec  une  telle  fureur  y 
que  le  Prefident  de  Mefmes  que  l’on 
chargeoit  d'opprobres  fur  la  fignature  dn 
Mazarin  ,,  trembloit  comme  la  feiiille. 
Medieurs  de  Beaufort  & ,de  la  Motte  s’é- 
chauffèrent par  le  grand  bruit.  Et  le  pre- 
mier dit , en  mettant  la  main  fur  la  garde 
de  fon  épée  : Vous  avez- beau  faire,  Mef. 
fîeurs  les  Députez,  celle-ci  ne  tranchera 
jamais  pour  le  Mazarin.  Vous  voyez  que 
j’avois  raifon  > quand  je  difois  chez  M. 
de  Bouillon  , que  dans  le  mouvement  ou 
feroient  les  elprîts  au  retour  des  Dépu- 
tez, nous  ne  pourrions  pas  répondre  d'un 
quart  d’heure  à l'autre  5 je  devois  ajoûter 
que  nous  ne  pourrions  pas  répondre  de 
nous-mêmes. 

Le  Prefident  le  Cogneux  propofoit  de 
renvoyer  les  Députez  pour  traiter  des  in- 
terets' de  Meffieurs  les  Generaux,  & pour 
faire  reformer  les  articles  qui  ne  plai- 
foient  pas  à la  Compagnie  ,1’on  entendit 
un  fort  grand  bruit  dans  la  Salle  du  Pa- 
lais , qui  fit  peur  à Maître  Gônin  j ce  qui 
l'obligea  de  ie  taire.  Le  Prefident  de  Bel- 
liévre  ayant  voulu  appuier  la  propofition 
du, Cogneux,, fut  interrompu  par  un  fe- 
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cond  bruit  plus  grand  <jue  le  premier. 
L'Huiflier  qui  étoic  à la  porte  de  la 
Grand'Chambre  entra  , ôc  dit  d’une  voix 
tremblante  3 que  le  peuple  demandoit  M. 
de  Beaufort.  Il  fortit , il  harangua  la  po- 
pulace & il  l’appaifa  pour  un  mo|^nr. 
Le  fracas  recommença  auffii-tôt  qu* fut 
rentré  , & le  Prefident  de  Novion  étant 
forci  hors  du  Parquet  des  Huiffiers  pour 
voir  ce  que  c’étoit , un  certain  du  Boile 
méchant  Avocat , & E peu  connu  que  je 
ne  Pavois  jamais  oui  nommer  , à la  tête 
d’un  nombre  infini  de  peuple , dont  la 
plus  grande  partie  avoit  le  poignart  à la 
main, lui  dit  qu’il  vouloît  qu’on  lui  don- 
nât les  articles  de  la  paix  pour  les  faire 
brûler  par  main  de  Bourreau  en  place 
de  Grève , & la  fignature  du  Mazarin  ; 
Que  fi  les  Députez  avoient  figné  de  leur 
gré3  il  les  falloit  pendre.  Si  on  les  y avoir 
forcez  , il  falloir  les  defavoüer.  Le  Prefi- 
dent de  Novion  fort  embarralTé , repre- 
fcnta  à du  Boile,  qu’on  ne  pouvoir  brûler 
la  fignature  du  Mazarin  fans  brûler  celle 
de  M.  le  Duc  d’Orléans  j mais  que  l’on 
croit  fur  le  point  de  renvoyer  les  Dépu- 
tez pour  faire  reformer  les  articles.  On 
n’entendoit  cependant  dans  la  Salle,  daus 
les  Galleries,  dans  la  Cour  du  Palais,  que 
des  bruits  confus  : Point  de  paix , point 
de  Mazarin.il  faut  aller  à Saint-Germain 
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quérir  nôtre  bon  Roy.  Il  Eiuc  jetter  dans 

la  rivière  tous  les  Mazarins. 

M . le  premier  Prefident  témoigna  une 
intrépidité  extraordinaire  , quoiqu'il  fe 
vît  l'objet  de  la  fureur  du  peuple.  Il  n'eut 
pa^i  mouvement  dans  le  vifage  , je  ne 
dis  pas  qui  marquât  de  la  frayeur  , mais 
plutôt  qui  ne- marquât  une  fermeté  iné- 
branlable J & une  prefenec  d'efprit  pref- 
que  furnaturclle  J qui  cft  quelque  chofe 
de  plus  grand  que  la  fermeté,  U prit  les 
voix  avec  la  même  fermeté  d'efprit  qu'il 
avoir  dans  les  Audiences  particulières.  Il 
prononça  de  même  tout  l’ Arrêt  fforrac 
fur  la  propolit  ion  de  Meilleurs  le  Gog- 
neux  & de  Belliévre,  qui  portoit , que  les 
Députez  retourneroient  à Ruelle  pour  y 
traiter  des  prétentions  & des  interets  de 
Meffieurs  les  Generauxj  & de  tous  les  au- 
tres qui  étoient  joints  au  Parti , & pour 
obtem'r  que  M.  le  Cardinal  Mazarîn  ne 
lignât  point  dans  le  traité  qui  fc  feroir, 
tant  fur  ce  Chef  que  fur  les  autres  qui  fc 
pourroient  remettre  en  négociation.  Cet- 
te déclaration  alTez  informe  ne  s'expliqua 
point  pour  ce  jour-là  plus  diftinétemenr, 
& parce  qu'il  ctoit  plus  de  cinq  heures 
du  foir  quand  elle  fut  arretée^  quoiqu'on 
fut  an  Palais  dès  les  lèpt  heures  du  ma- 
tin , Si  parce  que  le  peuple  étoit  li  animé 
que  l'on  apprehendoit  qu'il  n'cnfonçâc 
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ks  portes  de  la  Grand'Chambre.  On  pio- 
pofa  même  à M.  le  premier  Prefident  de 
lortir  par  le  Greffe, par  lequel  il  fc  pour- 
roic  retirer  en  fon  logis  fans  être  apper- 
eu.  A quoi  il  répondit  ces  mots  ; La  Cour 
ne  fe  cache  jamais  , (î  j’ccois.  afsûré  de 
périr,  je  ne  commettrois  pas  cette  lâche- 
té , qui  de  plus  ne  ferviroit  qu'à^donner 
de  la  hardieflé  aux  feditieux.  Ils  me  trou- 
veroient  bien  dans  ma  maifon  s'ils  cro- 
y oient  que  je  les  euflè  ^appréhendé  icL 
Comme  je  le  priai  de  ne  fe  point  expofer 
que  je  n'eufl'e  fait  mes  efforts  pour  adou- 
cir le  peuple  , il  fe  tourna  vers  moi  d'un 
air  mocqueur  , & il  me  dit  cette  mémo- 
rable parole  : Hé  mon  bon  Scigncur,dites 
le  bon  mot.  Il  me  témoignoit  allez  par- 
la qu'il  me  croyoic  l'auteur  de  la-fedition, 
en  quoi  il  me  faifoit  une  horrible  injufti- 
ce.Je  ne  me  fentis  pourtant  touché  d'au- 
cun mou-vement , que  de  celui  qui  me  fit 
admirer  l’intrépidité  de  cet  homme  que 
je  lailFai  entre  les  mains  de  Caumartin  , 
afin  qu'il  le  tînt  jufqu'à  ce  que  je  revinlTe 
à lui.  Je  priai  M.  de  Bcaufort  de  demeu- 
rer à la  porte  du  Parquet  des  Huiffiers 
pour  empêcher  le  peuple  d'entrer  & le 
Parlement  de  fortir.  Je  fis  le  tour  par  la 
Buvette  , &. quand  je  fus  dans  la  grande 
Salle , je  montai  fur  un  banc  de  Procu- 
reur, êc  ayant  fait,  un  figue  delamaia,.  ' 
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tout  le  monde  s'écria.  Silence,  pour  m’é- 
couter. Je  dis  tout  ce  que  je  pus  pour  cal- 
mer la  feditîon , & du  Boile  s’avançant  , . 
& me  demandant  avec  audace  fi  je  lui  ré- 
pondois  qu’on  ne  tiendroit  pas  la  paix 
qui  avôit  été  fignée  à Ruelle  , je  lui  ré- 
pondis que  j’en  étois  très-afsûré  pourvu 
qu’on  ne  fît  point  d’émotion  , laquelle 
continuant  obligeroit  les  gens  les  mieux 
intentionnez  pour  le  Parti , de  chercher 
toutes  les  voyes  d’éviter  de  pareils  incon- 
veniens.  Je  jouai  en  ce  quart  d heure  tren- 
te perfonnages  difFerens.  Je  menaçai, je 
commandai , je  fuppliài.  Enfin  comme  je 
crus  pouvoir  m’afsûrer  du  moins  de  quel- 
ques-uns, je  revins  dans  la  Garnd’Cham- 
bre  ; je  mis  devant  moi  M.  le  premier 
Prefident  en  l’embrafiànt , M,  de  Beau- 
fort  en  uia  de  meme  avec  le  Prefident  de 
Mefmes,  ôc  nous  fortimes  ainfi  avec  le 
Parlement,  les  Huiffiers  en  tête.  Le  peu- 
ple fit  de  grandes  clameurs.  Nous  enten- 
dîmes même  quelques  voix  qui  crîoienr, 
Rcpubliquejmais  on  n’attenta  rien,  M.de 
Bouillô  courut  plus  derifque  queperfon- 
ne  , ayant  «té  couché  en  jou'é  par  un  mî- 
ferable  de  la  lie  du  peuple  qui  le  tenoic 
pour  Mazarin. 

Le  1 4.  on  arrêta  , après  de  grandes 
conteftations  , que  l’on  feroit  le  lende- 
. main  au  matin  îeâmee  de  ce  même  pro-^ 
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«CS  verbal  de  la  Conférence  de  Ruelle  & 
de  ces  mêmes  articles  donc  on  n'avoit 
pas  voulu  feulement  entendre  parler  li 
veille. 

Le  IJ.  le  procès  verbal  & les  articles 
furent  lûs;ce  q,ui  ne  fe  pallà  pas  fans  beau^ 
coup  de  chaleur  & de  picotterie.  L'on  ar- 
rêta enfin  de  concevoir  l'Arrêt  en  ces  ter- 
mes:LaCour  quia  accepté  l'Accommode- 
ment & le  Traite  > ordonne  que  les  Dépu- 
tez du  Parlement  retourneront  à Saint- 
Gerpiain  , pour  faire  inftance  & pour  ob- 
tenir la  reformation  de  quelques  articles^ 
fçavoir  celui  d'aller  tenir  un  Lit  de  Jufti- 
ee  à Saint  - Germain  y celui  qui  défend 
l'Alfemblée  des  Chambres  que  Sa  Maje- 
fté  fera  très-hurnblement  fuppliée  de  per- 
mettre en  certains  cas , celui  qui  permet 
les  prêts  qui  eft  le  plus  dangereux  de  tous 
pour  le  public  , à caufe  des  confequences;. 
& les  Députez  y traitteront  auffi  les  inte- 
rets de  Mejfiieurs  les  Generaux^  de  ceux 
qui  fe  font  déclarez  pour  le  Parti , con- 
pintement  avec  ceux  qu'il  leur  plaira  de 
nommer  y pour  aller  traiter  particulière- 
ment en  leurs  noms. 

Le  1 6,  comme  on  lifbit  cet  article  , 
Machault  Confeillcr  remarqua  qu'au  lieu 
de  mettre  faire  inftance  & obtenir , l'oix 
avoir  écrit , faire  inftance  d'obtenir , & it 
foutint  que  leS  fentimens  de  la.  Compa.- 
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giîie  avoicnt  ece  , que  les  Députez  filîènt 
inftauce  ,,  &c  obcinllenc , & non  qu'ils 
fent  inllance  d'obtenir.  Le  premier  Prefi- 
dcnc  & le  Prefident  de  Nicrmes  opiniatre- 
rent  le  contraire.  La  chaleur  fut  grande 
dans  les  cfprits  j &c  comme  on  ctoit  fur 
le  point  de  délibérer,.  Sainiot  Lieutenant 
des  Ceremonies  rendit  au  premier  Prell- 
dent  une  Lettre  de  M.  le  Tellier , qui  lui 
temoignoit  ia  fatisfa^Hon  que  le  Roy  a- 
voit  de  l'Arrêt  du  jour  precedent , & qui. 
lui  envoyoit  des  Palleports  pour  les  Dé- 
putez des  Generaux.  Cette  petite  pluye 
abattît  de  grands  vents  qui  s'etoient  de- 
vez. On  ne  parla  plus  de  la  queftion  de 
MironConfeiller  & Député  du  Parlement 
de  Rouen,  qui  des  le  ly.  s'étoit  plaint 
en  forme  au  Parlement  de  ce  qu'on  avoit 
fait  la  paix  fans  appeller  là  Compagnie  i 
&c  qui  revint  encore  le  i6.  U ftjt  à peine 
écouté.  Le  premier  Prefident  lui  dit  fim- 
plement , que  s'il  avoit  des  Mémoires 
concernant  les  interets  de  Ton  Corps  , il 
pouvoir  aller  à la  Confèrence».  On  fe  le- 
va enfuite  & les  Députez  partirent  l'apres 
dînéc  pour  fe  rendre  à Ruelle. 

Je  vais  maintenant  vous  raconcer  ce 
qui  fe  pafia  à l'Hôtel  de  Ville  le  foir  du 
1 6.  Les  bruits  qu'il  y eut  dans  le  Palais 
le  1 3 . obligèrent  le  Parlement  à faire  gatr 
dér  les  portes  du  Palais,  par  les  compa- 
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gnics  Colonelles  de  la  Ville,  qui  écoienc 
encore  plus  animées  contre  la  paix  Ma- 
zarine  , ( c’eft  ainfi  que  l'appelloic  la  ca- 
naille ) mais  qu^on  ne  redoucoit  pas  tant; 
parce  qu'on  fçavoit  , qu’au  moins  les 
Bourgeois  dont  elles  étoient  compoTées  , 
ne  vouloient  pas  le  pillage.  Celles  qu’on 
établit  ce  jour-là  à la  garde  du  Palais,fu- 
rent  choilîcs  du  voillnage , comme  les 
plus  interelTées  à l’cmpêcheri&  il  fe  trou- 
va qu’elles  étoient  en  effet  très  - dépen- 
dantes de  moi  J parce  que  je  les  avois 
toûjours  ménagées  , comme  étant  fore 
proches  de  l’Archevêché , & qu’elles  s’é- 
toient  en  apparence  attachées  à M.  de 
Champlâtreux,  fils  du  premier  Prefîdenti 
parce  qu'il  étoit  leur  Colonel.  Ce  ren- 
contre m’étoit  tres-facheux  , parce  qu’il 
faifoit  qu’on  avoit  lieu  de  m’attribuer  le 
defordre  , dont  «elles  ménaçoient  quel- 
quefois , & que  l’autorité  que  M,  de 
Champlâtreux  y eut  dû  avoir  par  fa 
Charge , lui  pouvoît  donner  par  l’évene- 
ment , l’honneur  de  l’obftacle  qu’elles 
faifoient  au  mal.  Cet  embarras  eft  rare 
& cruel , & c’eft  peut-être  un  des  plus 
grands , où  je  me  fuis  trouvé.  Ces  Gar- 
des Cl  bien  choifies  , furent  fur  le  poinc 
plus  de  dix  fois  d’infulter  le  Parlement , 
& elles  infulterent  des  Confcillers , & 
des  Prefidens  en  particulier  j elles  mena- 
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cereiit  le  Prelîdent  de  Thoré  fur  le  Quai  • 
proche  l’horloge , de  le  jetter  dans  la  ri- 
vière. Je  ne  dormois  ni  nuit  ni  jour  en 
ce  tems-là  , pour  empêcher  le  defordre. 
Le  premier  Prefident  & fes  Adherans  pri- 
rent une  telle  audace  de  ce  qu’il  n’en  ar- 
rivoit  point , qu’ils  en  prirent  même  a- 
vantage  contre  nous-mêmes  , & infulte- 
rent , pour  ainlî  dire  > les  Generaux  par 
des  plaintes  & par  des  reproches  > dans 
les  momens , où  E les  Generaux  cuflènc 
reparti  alTez  haut  pour  fe  faire  entendre 
du  peuple  , le  peuple  eût  infiilliblemcnt  . 
malgré  eux  déchiré  le  Parlement.  Le 
PreEdent  de  Mefmes  picquota  , fur  ce 
que  les  troupes  n’avoient  pas  agi  avec 
alTez  de  vigueur,  & Payen  Confeiller  de 
la  Grand’  Chambre  dit|des  impertinen- 
ces -ridicules  à M.  de  BOiiillon  » qui  les 
foufFrit  avec  une  modération  mcrveilleu- 
fè  J mais  elles  ne  l’empêcherent  pas  de 
faire  une  ferieufe  reflexion  , & de  me 
venir  dire  au  fortir  du  Palais  que  j’en 
connoiflbis  mieux  le  terrein  que  lui  : ce- 
pendant il  fe  refolut  de  venir  le  foir  à 
f’Hôtel  de  ville  &c  de  faire  à M.  le  Prin- 
ce de  Cônti  & aux  autres  Generaux , les 
difçours , donc  voici  la  fubftance.  Je 
ii’cufle  jamais  cru  ce  que  je  vois  du  Par- 
lement , il  ne  veut  pas  le  i 3 . feulement 
Quir  la  paix  de  Ruelle  , & ilia  re- 
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çoîc  le  1 5 . à quelques  articles  près  : ce 
n eft  pas  tout  : il  fait  partir  le  i6,  fans 
limiter  ni  regler  leur  pouvoir  , ces  mê- 
mes Députez  qui  ont  figné  la  paix  con- 
tre fes  ordres.  Ce  n*cft  pas  allez,  il  nous 
charge  d'opprobres  j parce  que  nous  nous 
plaignons  de  ce  qu'il  traitte  fans  nous 
& de  ce  qu’il  a abandonné  M.de  Longue- 
ville & IW.  de  Turenne.  C'eft  peu^il  n'a^ 
tenu  qu'à  nous  de  les  lailTer  étrangler.  Il 
faut  qu'au  hazard  de  nos  vies  , nous  fau- 
vions  la  leur  i & je  conviens  que  la  bon- 
ne conduite  le  veut.  Ce  n'eft  pas , Mon- 
iîcur  ( en  fe  tournant  vers  moi  ) pour 
blâmer  ce  que  vous  avez  toujours  dit  iur’ 
ce  fujet , c’eft  pour  condamner  ce  que  je 
vous  ai  toujours  répondu.  Je  conviens  , 
Moniteur,  ( en  s'addrellant  à M.  le  Prin- 
ce de  Conti  ) qu'il  n'y  a qu’à  perir  avec 
cette  Compagnie,  fi  on  la  laifte  dans  l'é- 
tat où  elle  eft.  Je  me  rends  à l'avis  que 
M.  le  Coadjuteur  ouvrit  dernièrement 
chez  moi  *,  & je  fuis  perfuadé  que  fi  vô- 
tre AltelTe  différé  à l’exccuter , nous  au- 
rons dans  deux  jours  une  paix  plus  hon- 
teufe  & moins  feure  que  la  première* 
Comme  la  Cour  qui  avoir  de  moment  à 
autre  des  nouvelles  des  démarchés  du 
Parlement , ne  doutoit  prefque  plus  qu’U 
ne  fe  rendît  bien-tôt , & que  par  cette 
raifon  elle  fe  refroidilToit  beaucoup  , à 


Digitized  by  Google 


4JZ  KîE  MOIRES, 
l'égard  des  négociations  particulières,  le 
dilcours  de  M.  de  Bouillon  les  trouva  en 
difpofition  de  prendre  feu  j ils  entrèrent 
dans  Ton  fentimenc , on  n'agita  plus  que 
la  maniéré , on  convint  de  tout  j & il  fut 
refolu  que  le  lendemain  à trois  heures,, 
on  fe  trouveroit  chez  M.  de  Bouillon 
où  l’on  feroit  plus  en  repos,  qu'à  l’Hô- 
tel de  ville  , pour  y concerter  forme 
dont  nous  porterions  la  chofe  au  Parle- 
ment. Je  me  chargeai  d’en  conférer  le- 
foîr  avec  le  Prchdent  de  Belliévre  , qui 
avoir  été  de  mon  fentiment  fur  cet  ar- 
ticle. Comme  nous  allions  nous  feparer, 
M.  d'Elbœuf  reçut  un  billet  de  chez  lui, 
qui  portoit,  que  Dom  Gabriel  de  Tolede 
y étoit  arrivé.Nons  ne  doutâmes  pas  qu'il 
n’apportât  la  Ratification  du  Traite,  que 
' Meflieurs  les  Generaux  avoient  figné  , 
de  nous  l’allames  voiaÜans  le  Carofle  de 
M.  d'Elbœuf , M.  de  Bouillon  & moi.  Il 
apportoit  effedtivement  la  Ratification 
de  M.  l’Archiduc  j mais  il  venoit  parti- 
culièrement pour  elïaier  de  renouer  le 
Traité  pour  la  Paix  generale,  que  j'avois 
propofé.  Comme  il  étoit  d’un  naturel  af. 
îez  impérieux  , il  ne  fe  put  empêcher 
mêraè  de  témoigner  un  peu  aigrement  à 
M.  d'Elbœuf , un  peu  lâchement  à M.de 
BoluUgmi  , qu'on  n'étoit  pas  trop  fatisfaic 
d'eux  à Bruxelles.  Il  fut  aifé  de  le  conten- 
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ter  en  luî  difanc  que  l'on  veuoit  de  pren- 
dre la  refolution  de  revenir  à ce  Traite  , 

& qu'il  et  oit  venu  tout  à propos  pour 
cela  J que  le  lendemain  matin  il  en  ver- 
roit  les  effets.  Il  vint  fouper  avec  Ma- 
dame de  Bouillon , qu'il  avoir  connue 
autrefois  , lorfqu'elle  croit  Dame  du  Pa- 
lais de  l'InfantCj  Ôc  il  lui  dit  en  confiden- 
ce , que  l'Archiduc  lui  feroit  obligé  , fî 
clic  pouvoir  faire  en  forte  , que  je  reçûf- 
Te  mille  piftoles  que  le  Roy  d'Efpagnc 
l'avoir  charge  de  me  donner  de  fa  part. 

Madame  de  Bouillon  n’oublia  rien  pour 
me  le  perfuader  j mais  elle  n'y  reuflit 
pas  : je  m'en  démêlai  avec  beaucoup  de 
relpeft  , mais  d’une  maniéré  qui  fit  con- 
noître  aux  Efpagnols , que  je  ne  pren- 
drois  pas  aifement  leur  argent.  Ce  refus 
m’a  coûté  cher  depuis  , non  par  lui-mê- 
me en  cette  occafion  ; mais  par  l'habîcu- 
de  qu’il  me  donna  à prendre  la  meme 
conduite  dans  les  conjonctures  ,üÙ  il  eût 
été  de  bon  fens  de  prendre  ce  qu’on 
m’oiFroit , quand  même  je  l’culle  dû  jet- 
ter  dans  la  riviere.  Ce  n’ell:  pas  loû jours 
jeu  feur  de  refufer  de  plus  grand  que  foi. 

Comme  nous  étions  en  converfacion  a- 
près  fouper  dans  le  Cabinet  de  Madame 
de  ^Bouillon  , Richemont  y entra  avec  I 

un  vifage  confterné , il  la  tira  à part,  &c  fj 

il  ne  lui  dit  qu’un  mot  à l’oreille.  Elle  1 

\ 
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^ndît  d abordât!  pleurs  ; elle  fe  totima 
vers  Dom  Gabriel  de  Tolede , Sc  vers 
moi  : Helas  i nous  fommes  ^perdus  , s'é- 
xria-t-elle  ! Monfieur  de  Turenne  eft  a- 
bandonné.  Le  Courrier  entra’  au  même 
inllanc , qui  nous  conta  fuccindbcment 
Hiiftoirc  ; qui  etoit  que  tous  les  Corps 
avoicnt  été  gagnez  par  l^argcnt  de  la 
Cour  , & que  toutes  les  troupes  lui  a- 
'Voient  manqué , à la  rcferve  de  deux  ou 
trois  Regimens  î Q^ue  MonHenr  de  Tu- 
tenne  avoir  fait  beaucoup  de  n?etre  pas 
arreté  , êc  qu'il  s'étoit  retiré  lui  cinquiè- 
me ou  fixiéme  chez  Madame  la  Langrave 
de  Hefle  fa  parente  & fon  amie.  Mon- 
iîeur  de  Bo’dillon  fut  attrifté  de  cette  nou- 
velle , & j'en  fus  prelquc  aufC  touché 
que  luf.  Je  ne  fçai  fi  je  me  trompois  ; 
mais  il  me  parut  que  Dom  Gabriel  de 
Tolède  n'en  fut  pas  fort  affligé,  Ibit  qu'il 
xrût  que  nous  en  ferions  plus  dc'pendans 
de  l'Efpagne  , foit  que  fon  humeur  gaye 
^ enjouée , l'emportât  lîir  l’interét  du 
parti.  Monfieur  de  Bouillon  penla  un  de- 
mi quart  d'heure  après  aux  expediens  de 
reparer  cela  j nous  envoyâmes  chercher 
le  Prefident  de  Bclliévre  , qui  venoit  .de 
recevoir  un  billet  de  Monfieur  le  Maré- 
chal de  Villcroy  , qui  lui  mandoit  cette 
nouvelle  ; & ce  billet  portoit  que  le  pre- 
mier Prefident  & le  Prefident  de  Mef- 
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mes  avoîent  dit  , ^ue  fi  les  affaires  ne 
s'accommodoient  pas  , ils  ne  retoiirne- 
roicnt  plus  à Paris.  Monfieur  de  Boiiil- 
lon  qui  ayant  perdu  fa  principale  confi- 
deration-,  dans  la  perte  de  l'Armée  de 
Monfieur  de  Turenne , jugea  bien  que  les 
efperances  qu'il  avoir  conçues  d'être  l'ar- 
bitre du  parti , n'ctoient  plus  fondées  ^ 
revint  tout  à coup  dans  la  première  dif- 
pofition  de  porter  les  chofes  à l'extrémi- 
té f il  prit  ui  jet  de  ce  billet  du  Maréchal 
de  Villeroi , pour  nous  dire  que  nous 
pouvions  juger  j par  ce  que  le  premier 
Prefident  & le  Prefident  de  Melmes  a- 
voient  dit , que  ce  que  nous  avions  pro- 
jetté  la  veille  , ne  recevroit  pas  grande 
difficulté  dans  fon  exécution.  Je  recon- 
nois  de  bonne  foi,  que  je  manquai  beau- 
coup de  la  prefence  d'efprit  qui  m'étoit 
neceffairc  ; car  au  lieu  de  me  tenir  cou- 
vert devant  Dom  Gabriel  de  Tolede  , je 
parlai  comme  j'aurois  pu  faire  quand 
nous  ferions  demeurez  le  Prefident  de 
Belliévrc  & moi  feuls  avec  lui.  Je  lui  ré- 
pondis que  les  chofes  étoient  bien  chan- 
gées y & que  la^efertion  de  l'Armée  de 
Monfieur  deTurehne  faifoit  que  ce  qui 
la  veille  étoit  facile  dans  le  Parlement,  y 
feroit  le  lendemain  impoffible,  & même 
ruineux.  Je  me  jettaî  par  là  dans  des  em- 
barras , dont  j'eus  bien  de  la  peiiat  à me 
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4;^  ^ M E M O I R E §. 
démêler.  Dom  Gabriel  de  Tolede  , qui 
avoir  ordre  de  s'ouvrir  avec  moi , s'en 
cacha  au  contraire  avec  foin , des  qu'il 
me  vit  changer  fur  la  nouvelle  de  Mon- 
ficur  de  T urenne  , & il  fit  parmi  les  Ge- 
neraux des  Caballes , qui  me  donnèrent 
beaucoup  de  peine , comme  je  dirai. 

Monfieur  de  Bouillon  qui  fè  fentoic  Sc 
qui  ne  pouvoir  nier  que  fes  délais  n'euf- 
fent  mis  les  affaires  en  l'état  où  elles  é- 
toient , s'exeufa  dans  le  commencement 
d'un  difeours  qu'il  addiefibic  à Dom  Ga- 
briel de  Tolede  , comme  pour  lui  expli- 
quer le  palfé  j il  dit  entre  autres  , que 
c'etoit  au  moins  une  efpece  de  bonheur, 
que  la  nouvelle  de  la  delertion  des  Trou- 
pes de  Turenne  fut  arrivée  , devant  que 
l'on  eût  cxceuié  ce  que  l’on  avoir  refohi 
de  propofer  au  Parlement  ; parce  que  , 
ajoùta-t-il , le  Parlement  voyant  que  le 
fondement  lur  lequel  on  l'eût  engagé  kû 
eût  manqué  , auroit  tourné  tout  à coup 
contre  nous  j au  lieu  que  nous  fomraes 
à prefent  en  état  de  fonder  de  nouveau 
la  propofition  j & c'elf  furquoi , ce  me 
femble  , nous  avons  à délibérer.  Ce  rai- 
fonnement  me  parut  d’afcord  faux  j par- 
ce qu’il  ruppofoit  qu'il  y eût  une  nouvel- 
le propofition  à faire  , ce  qui  étoit  tou- 
tefois le  fond  de  la  queftion.  Je  n’ai  ja- 
mais vu  homme  qui  entendit  cette  figure 
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approchant  dc^  Monfieur  de  Bouillon  j il 
m'avoit  fouvent  dit,  que  le  Comte  Mau- 
rice avoît  accoutumé  de  reprocher  à Bar-i 
ncvelt,  à qui  il  fit  depuis  trancher  la  tê- 
te , qu'il  renverferoit  la  Hollande  en 
donnant  toujours  le  change  aux  Etats  , 
par  la  fuppofition  certaine  , de  ce  qui 
faifoit  la  queftion.  J'en  fis  rcflbuvenircn 
riant  Monfieur  de  Boiiillon  , au  moment 
dont  il  s'agit  , & je  lui  foûtins  qu'il  n'y 
avoît  plus  rien  qui  pût  empêcher  le  l^ar- 
lement  de  faire  la  paix , que  tous  les  ef- 
forts par  Icfquels  on  prétendoit  l'arrêter 
l’y  précipiteroient  , & qu’il  fàlloit  déli- 
bérer fur  ce  principe.  La  conteftation 
s'échauffant , Monfieur  de  Belliévrc  pro- 
poia  d'écrire  ce  qui  fc  diroic  de  part  & 
d'autre.  Voici  ce  que  je  lui  diéitai , & ce 
que  j'avois  encore  de  fa  main  cinq  ou  fix 
jours  avant  que  je  fuffe  arreté.  Il  en  eut 
quelque  fcrupulc  , il  me  le  demanda,  & 
je  lui  rendis  j & ce  fut  un  grand  bonheur 
pour  lui  j car  je  ne  fçai  fi  cette  paperaf* 
le  qui  eût  été  prife  ne  lui  auroit  point 
' nuit,quand  on  le  fit  premier  Prefident. 

Je  vous  ai  dit  plufieurs  fois  , que  tou-r 
»e  compagnie  eft  peuple  j &c  qu'aînfi 
tout  y dépend  des  inllans.  Vous  l’avez 
éprouvé  peut-être  plus  de  cent  ^is , de- 
puis deux  mois  j & fi  vous  aviez  affifte 
aux  Affcmblées  du  Parlement,  vous  l'au- 
Tor/.e  /.  ' V 
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rîcz  obfervé  plus  de  mille.  Ce  que  j*y  ai 
remarque  de  plus , c'eft  que  les  propo- 
rtions n*y  ont  qu'une  fleur  , ^ que  celle 
qu^il  plaît  aujourd'hui,  y d(^plait  demain 
à proportion.  Ces  rai  Ions  m'ont  obligé 
jufqu'ici,  de  vous  prefler  de  ne  pas  man- 
quer l^occalion  de  la  déclaration  de  Mon- 
fleur  de  Turennc,pour  engager  le  Par- 
lement d'une  maniéré  qui  le  put  faire. 
Rien  ne  pouvoit  produire  cet  effet , que 
la  propofition  de  la  paix  generale , qui 
nous  donnoit  lieu  de  demeurer  armez  , 
dans  le  tems  de  la  négociation. 

<^oique  Dom  Gabriel  ne  foît  pas 
François  , il  connoît  aflèz  nos  manié- 
rés pour  ne  pas  ignorer  qu'une  propofi- 
tion de  cette  nature , qui  va  à faire  faire 
la  paix  à fon  Roy,  malgré  tout  Ibn  Con- 
fcil , demande  de  grands  préalables  dans 
le  Parlement  *,  au  moins  quand  on  la  veut 
porter  jufqu'à  l'effet.  Car  lorfijue  l’on  ne 
T’avance  que  pour  amufer  les  Auditeurs, 
& pour  donner  un  prétexte  aux  particu- 
liers d'agir  avec  plus  de  liberté  , comme 
nous  le  fîmes  demiercmem,  quand  Dom 
jofeph  d'illefcas  eut  fon  Audience  du 
Parlement , on  la  peut  hazarder  plus  lé- 
gèrement ; parce  que  le  pis  du  pis  eft  , 
qu'elle  ne  fallè  point  fon  effet  j riiaîs 
quand  on  pcnlè  à la  faire  effeéHveraenc 
réiiflir , & qu'en  même  tems  on  s'en  veut 
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fcrvir,  en  attendant  qu*elle  réüffiflc  à 
émouvoir  une  compagnie  ; je  mets  en 
ft,it  qiVil  y a encore  plus  de  perte  à la 
manquer , en  la  propofant  Içgerement , 
qu’il  n’y  a d’avantage  à l’emporter,  en  U 
propofant  à propos.  Le  feul  nom  de  l’Ar- 
mée de 'Weimar  étoit  capable  d’cblouk 
le  premier  jour  le  Parlement  -,  je  vous  le 
dis  , vous  eûtes  vos  raifons  de  différer  , 
|e  m’y  fournis.  Le  nom  de  l’Armée  de 
Monficur  de  Turenne  l’eut  encore  appa- 
remment emporté,  il  n’y  a que  trois  ou 
quatre  jours.  Je  vous  le  répétai  , vous 
eûtes  vos  eonfiderations  pour  attendre  ^ 
je  les  croi  juftes  : je  m’y  fuis  rendu. 
Vous  revintes  hier  à mon  fendment  , 3c 
je  ne  mlrn  départis  pas,  quoique  je  con- 
nuffe  que  l’aprobation  dont  il  s’agilTbic 
avoir  déjà  beaucoup  perdu  de  fa  fleur  s 
mais  je  crus  que  nous  l’cuflions  fait  reiil- 
flr,  h l’Armée  de  Monfieur  de  Turen» 
ne  ne  lui  eût  pas  manqué  non  pas  peut- 
être  avec  autant  de  facilité , que  les  pre- 
miers jours  i mais  au  moins,  avec  la  meil- 
leure partie  de  l’effet  qui  nous  étoit  ne» 
ceffaire.  Cela  n’eft  plus.  Qu’eflr-  ce  que 
nous  avons  pour  appuyer  dans  le  Parle- 
ment la  propofition  de  la  paix  generale  > 
-Nos  Troupes.  Vous  voyez  ce  qu’ils  nous 
ont  dit  eux-memes  aujourd’hui , dans  la 
Grand’ Chambre.  L’Armée  de  Monfieur 
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de  Longueville?  Ÿous  fçavez  ce  que  c’eft. 
Nous  la  difons  de  700e,  hommes  de 
pied  , & trois  mille  chevaux  , & nous  ne 
difons  pas  vrai  de  plus-de  moitié , & 
vous  nignorez  ^)as  que  nous  l'avons 
tant  promife , & que  nous  l'avons  h peu 
tenue  , que  nous  n'en  oferions  plus  par- 
ler. A quoi  nous  fervira  donc  de  faire  au 
Parlement  la  propofition  de  la  paix  ge- 
nerale y qu'à  lui  faire  croire  & dire  que 
nous  n'en  parlons  que  pour  rompre  la 
particulière  ; ce  qui  fera  le  vrai  moyen 
de  la  faire  defircr  à ceux  qui  n'en  veulent 
point  ? Voilà  l'efprit  des  Compagnies , 

Ôc  plus  de  celle-là  que  des  autres.  Si 
nous  executions  ce  que  nous  propofons, 
nous  n'aurions  pas  quarante  voix  , qui 
aillent  à ordonner  aUx  Députes  de  reve- 
nir à Paris , en  cas  que  la  Cour  refufe 
ce  que  nous  lui  demandons.  Tout  le  re- 
lie n'eft  que  paroles  qui  n'engagent  à rien 
1»  Parlement , dont  la  Cour  fortira  aufli 
par  des  paroles  ; & nous  ferions  croire  à ^ 
tout  Paris  & à Saint-Germain  , que  nous 
avons  un  très-grand  concert  avec  l'Ef- 
pagne.  ^ ^ ^ - 

Le  Prefident  de  Belliévre  ayant  dû  nô- 
tre écrit  en  prefcncc  de  Monficur  & de 
Madame  de  Bouillon , & de  Monfieur  de 
Brilfac  qui  revenoit  du  Camp,  nous  nous 
apperçûmes  en  moins  d'un  rien , que 
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Dom  Gabriel  qui  y ctoit  au(E  prefent  n'a- 
volc  pas  plus  de  connoiirancc  dans  nos 
affaires  , que  nous  en  pouvions  avoir  de 
celles  de  Tartarîc.  !l  pouvoir  avoir  de 
Vefpric  , de  ragrccmenc  , de  l'enjoue- 
ment , peut-ccit  même  de  la  capacité  ; 
mais  je  n'ai  gucres  vû  d'ignorance  plus 
crafl'e  , au  moins  par  rapport  aux  madè- 
res dont  il  s’agUroit.  C'eft  une  grande 
faute  que  d'envoyer  de  tels  Négociateurs. 
Il  nous  parut  que  Monfîeur  de  Büliîllon 
ne  contefta  nôtre  écrit  , qu'aiitanr  qu'il 
fut  necefïaire , pour  faire  voir  à Dom 
Gabriel , qu'il  n’étoit  pas  de  nôtre  avis, 
dont  Je  ne  fiiis  pas  en-  effet , me  dit-il  à 
l’oreille  , je  vous  en  dirai  demain  la  rai- 
fon.  Il  étoit  deiUt  heures  après  minuit  , 
quand  je 'm'en  retournai  chez  moi  , ôc  je 
trouvai  pour  raffraichilfement  une  lettre 
de  Laiguc  , où  il  n'y  avoit  que  deux  ou 
trois  lignes  en  lettres  ordinaires  & dîx- 
fept  pages  de  chiftres.  Je  paffai  le  refte 
de  la  nuit  à la  déchiffrer,  & je  ne  rencon- 
trai pas  une  fyllabe  qui  ne  me  donnât 
une  nouvelle  douleur  : la  lettre  étoic  é- 
crite  de  la  main  de  Laigue  j mais  elle  c- 
roit  en  commun  de  Noirmoutier  &c  de 
lui , & de  la  fubftancc  , que  nous  avions 
eu  tous  les  torts  du  monde  de  fouhaîter 
que  les  Efpagnols  ne  s'avançaffent  pas 
dans  le  Royaume  j que  tous  les  peuples 
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«Stoieiît  fi  animez  contre  le  Mazarm  , & 
fl  bien  intencionnez  pour  le  parti  , & 
pour  la  defenfe  de  Paris  ; qu'ils  venoienc 
de  toutes  parts  au  devant  d'eux  ; Que 
nous  ne  devions  point  appréhender  que 
leur  marche  nous  fift  torf  dans  le  public, 
que  Monficur  l'Archiduc  ctoit  un  Saint} 
qui  mourroit  plutôt  de  dix  mille  morts  , 
que  de  prendre  des  avantages  , dcfquels 
on  ne  /croit  pas  convenu  j que  MonficuE 
de  Fuenfal  ’agne  ctoit  un  homme  net 
de  qui  il  n'y  avoh  rien  à craindre.  La. 
conclufion  étmt  que  le  gros  de  l'Armée 
d'Efpagnc  /croit  tel  jour  à Vaudancour 
l'avantgarde  tel  jour  à Pontaverc  j qu'eü 
le  y fejourneroit  quelques  autres  jours  ^ 
après  lefquels  Monïîeur  l'Archiduc  fai/bit 
état  de  fc  venir  pofter  à ■ Dammartin 
. que  le  Comte  de  Flienfaldagnc  leur  avoir 
donné  des  raifons  (ifolides  de  cette  mar.». 
chc  , qu’il  ne  s'étoit  pas  pu  défendre  d'y 
donner  les  mains  , & même  de  l’approu- 
ver } qu'il  les  avoir  prié  de  m'en  donner 
part  en  mon  particulier  , & de  m'a/Turer 
qu'ils  ne  feroient  rien  que  de  concert  a- 
vec  moi.  Il  n'étoit  plus  heure  de  fe  cou- 
cher quand  j'eus  déchiffré  cette  lettre  : . 
mais  quand  j'euffe  été  dans  le  lit  je  n'y 
aurois  pas  repofe  3 dans  la  cruelle  agita- 
tion qu'elle  me  donna,  & qui  étoit  afgriet 
par  toutes  les  clrconftances  qui  la  pou- 
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voient  envenimer. Je  voyois  le  Parlement 
plus  éloigné  ^uc  jamais  de  s'engager  dans 
la  guerre,  à caufe  de  la  deferdon  de  PAr- 
mée  de  Monfieur  de  Turenne.  Je  voyois 
les  Députez  à Ritelle  plus  hardis  que  la 
première  fois , par  le  fucccs  de  leur  pré- 
varication. Je  voyois  le  peuple  de  Paris 
auflî  difporé  à faire  entrée  à l'Archiduc  , 
qu'il  Peut  pu  être  à recevoir  Monlîeur 
le  Duc  d'Orléans.  Je  voyois  que  ce  Prin- 
ce avec  Ton  chapelet,  qu'il  avoit  toujours 
à la  main , & que  Fuenfaldagne  avec  Ton 
argent  y auroient  en  huit  jours  plus  de  ^ 
pouvoir  que  nous  tous.  Je  voyois  que  le 
dern^r  qui  eft  un  des  plus  habiles  hom- 
mes , avoit  tellement  mis  la  main  fur 
Noirmoutier  ,\&  fur  Laigue,  qu'H  ley 
avoir  comme  enchantez.  Je  voyois  que 
Monüeur  de  Bouillon  retomboit  dans  fes 
premières  propoficions  , de  porter  toutes 
les  chofes  à l'extrémité.  Je  voyois  que  la 
Coar  qui  fe  voyoit  alTurée  du  Parlement 
y précipitoit  nos  Generaux , par  le  mé- 
pris qu'elle  commençoit  d'en  faire.  Je 
voyois  que  toutes  ces  difpofîtions  nous» 
conduiroient  à une  fédition  populaire, 
qui  étrangleroit  le  Parlement , qui  met- 
troic  les  Efpagnols  dans  le  Louvre , qui 
renverferoit  peut-être  l'Etat;  de  je  voyois 
fur  le  tout  que  le  prédit  que  j'avois  dans 
le  peuple , & par  moi  de.  par  Monficiv 

m) 
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<Je  Beauforr,  & les  noms  de  Noirmonticr 
& de  Lalgue  qui  avoient  mon  caraétere, 
me  donneroient  le  trifté  & le  funefte 
honneur  de  ce  fameux  exploit , dans  le- 
quel le  premier  foin  du  Comte  de  Fuen- 
faldagne  feroit  de  m'ancantir  moi-mê- 
me. 

Je  fus  tout  le  matin  occupe  de  ces 
penfccs  , & je  me  refolus  d'en  aller  com- 
muniquer à mon  pere  , qui  depuis  plus  ^ 
de  vingt  ans  croit  retiré  dans  l'Oratoire  , 

& qui  n'avoit  jamais  voulu  entendre  par- 
ler de  mes  intrigues.  Il- me  vint  une 
penfée  entre  la  porte  de  Saint  Jacques  de 
Saint  Magloire  , qui  fût  de  contribuer 
fou  jj  main , tout  ce  qui  feroit  en  moi , à 
la  paix  , pour  alfurcr  l'Etat  qui  me  pa- 
Toiflbic  fur  le  penchant , &dc  m'y  oppo- 
fer  en  apparence  , pour  me  maintenir  a- 
vec  le  peuple  , &c  pour  demeurer  |toû- 
jours  à fa  tête  d'un  parti  non  arme,  que 
je  pourrois  armer , ou  defarmer  dans  la 
fuite , félon  les  occafîons.  Cette  imagi- 
nation 5 quoique  non  dirigée,  tomba  d'a- 
bord dans  l'ef^it  de  mon  pere , qui  étoit 
naturellement  fort  modéré  ; ce  qui  com- 
mença à me  faire  croire  qu'elle  n'e'toit 
pas  fi  extrême  qu'elle  me  l'avoit  paru  d'a- 
bord. Après  l'avoir  difeutée,  elle  ne  nous 
parut  pas  meme  hazardeufe  à beaucoup 
près , & je  me  rclfouyicns  dc-cc  que  j'a- 
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vois  obfervé  quelquefois,  que  tout  ce  qui  ] 
paroîc  hazardeux,  & ne  l"eft  pas,eft  pref- 
que  toujours  fage  : ce  qui  me  conHrma 
encore  dans  mon  opinion  , fut  que  mon  , j 
Pere  qui.  avoir  reçu  deux  jours  aupara- 
vant des  offres  avantageufes  pour  moi  ; 3 

du  côté  de  la  Cour , par  la  voye  de  M,  j 

de  Liancourt  qui  étoît  à Saint-Germain,  j 

convenoit  que  je  n’y  pouvois  trouver  au-  ‘ 
cune  feureté.  Nous  degraifsâmes  nôtre 
propofîtion  , nous  la  revêtîmes  de  ce  qui  - 
pouvoir  lui  donner  de  la  couleur  & de  la 
force, & je  me  refolus  de  prendre  ce  parti 
& de  l’infpircr  , s’il  m’étoit  poffible,  dès 
l’après-dînee  , à Meflieurs  de  Boiiillon,dc 
Beaufort , de  la  Motte  Houdancourr. 

M.  de  Bouillon  remit  l’alTemblée  au  len- 
demain. Je  confeffe  que  je  ne  doutai  point 
.de  mon  fentiment  & que  je  ne  m’en  ap- 
perçûs  que  le  foir  , oîi  je  trouvai  M.  de 
.Beaufort  très-perfuadé  que  nous  n’avions 
plus  rien  à faire  , qu’à  fermer  les  portes 
de  Paris  aux  Députez  de  Ruelle  , qu’à 
chafl'er  le  Parlement , qu’à  nouSi  rendre 
maîtres  de  l’Hôtel  de  Ville,  & qu’à  faire 
avancer  l’Armée  d’Efpagnc  dans  nos  faux- 
bourgs. 

Comme  le  Prefîdent  de  BelUévre  me 
- venoit  d’avertir  que  Madame  de  Monc- 
bazon  lui  avoir  parlé  dans  les  memes  ter- 
mes', je  me  le  tins  pour  dit , &c  je  com- 

V V 
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mençaî-là  à cônoîtrc  la  foccife  que  j'a  vois 
faite  de  ra^ouvrir  au,  point  que  je  m'étois 
ouvert  en  preicnce  de  Gabriel  de  Tolede 
chez  M,  de  Bouillon.  J'ai  fçû  depuis  par 
lui-même  qu'il  avoit  été  quatre  ou  cinq; 
heures  la  nuit  fuivantc  chez  Madame  de 
Montbazon,à  qui  il  avoit  prcmiis  20000. 
çcus  comptant , ôc  une  penhon  de  6000, 
livres  en  cas  qu'elle  portât  M.  de  Beau-  , 
fort  à ce  que  M.  l'Archiduc  dehroit  de 
lui.  Il  n'oublia  f as  les  autres,U  eut  à boa 
nîarché  M.  d'£lbœuf:il  donna  des  lueurs^ 
au  Maréchal  de  la  Motte , de  lui  faire 
trouver  des  accommodemens  touchant  la. 
Duché  de  Cardone.  Enfin  je  connus  le 
jour  que  nous  nous  allèmblâmes  , Mef- 
heurs  de  Beauf(»rt , de  Boüillon  , de  la 
Motte  & moi } que  le  Catholicon  d'Ef- 
pagne  n'âvoit  pas  été  épargné  dans  les 
drogues  qui  fe  débitèrent  dans  cette  con- 
vcrfacion.  Tout  le  monde  m'y  parut  per- 
fuadé  que  la  defertion  des  troupes  de  M.. 
de  Turenne,nc  nous  laiflbit  plus  de  choix 
pour  les  partis  qu'il  y avoir  à.  prcndrcj& 
que  l'unique  étoit  de  fe  rendre  par  le 
moyen  du  peuple  les  maîtres  du  Parle- 
ment & de  l'Hôtel  de  Ville.  Je  vous  en^ 
nuy  crois  fi  je  rebatois  ici  les  rai  Tons  que 
j'allegai  contre  ce  fenriment.  Mohfieur 
de  Boüillon  qui  avoit  perdu  l'Armée 
d'Allemagne , & ne  fe  voyoic  plus  par 
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confequcnt  aflezrdc  confideracîoîT; , pour 
tirer  du  côté  de  la  Cour  de  grands  avan- 
tages,ne  craignoît  plus  de  s*cngager  plei- 
nement avec  i'Efpagne  , ne  voulut  point 
concevoir  ce  que  je  dilois;mais  )*empor- 
tai  Mellieurs  de  Beaufort  & de  la  Motte, 
à qui  je  fis  comprendre  qu'ils  ne  fe  trou- 
vçroicnt  pas  une  bonne  place  , dans  un 
parti  qui  feroir.  réduit  en  quinze  jours,  à 
dépendre  en  tout  du  Confeil  d^Efpagnc. 
Le  Maréchal  de  la  Motte  n'eut  aucune  ' 
peine  à fe  rendre  à mon  fentimentj  mais 
comme  il  fçavoit  que  Dora  Francifeo 
Pizaro  étoit  parti  la  Veille  , pour  aller 
trouver  M.  de  Longueville  avec  qui  il  c- 
toit  intimement  Ué,il  ne  s'expliquoit  pas 
tout-à  fait  décifivement.  M.  de  Beaufort 
ne  balança  pas  , quoique  je  connulTe  à 
mille  chofes  qu'ü  avoit  été  bien  catechi- 
fé  par  Madame  ,dè  Mombazon  , dont  je 
remarquai  de  certaines  exprelHons  tou- 
tes copiées.  M.  de  Bouillon  me  dit  avec 
émotion  : Mais  fi  nous  eulïions  ravagé  le 
•Parlement , comme  vous  le  vouliez  der- 
nièrement , & que,  l'Armée  d'Allemagne 
nous  eût  manqué  comn^  elle  a fait,n'au- 
lions-nous  pas  été  dans  le  même  état  où 
nous  fommes^?  &c  vous  faifiez  pourtant 
vôtre  compte  .en  ce  cas  , de  foûtenir  la 
guerre  avec  nos  troupes  , avec  celles  de 
M.  de  Longucville^avec  celles  qui  fe  font 
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à prefenc  pour  nous  dans  les  Provinces 
du  Royaume.  Ajoutez,  Monfieur,  lui  ré- 
pondis-je, avec  le  Parlement  de  Paris 
déclaré  & engagé  pour  la  Paix  generale  : 
car  11  ce  même  Parlement,  qui  ne  s'enga- 
gera pas  fans  M.  de Turenne , avoit  une, 
fois  été  engagé , il  feroît  auffi  judicieux  - 
de  fonder  fur  lui , qu’il  l’eft  à mon  avis 
à cette  heure  , de  n’y  rien  compter»  Les 
Compagnies  vont,  toûjours  devant  elles, 

* quand  elles  ont  été  jufqucs  à un  certain 
point , & leur  retour  n’eft  point  à crain- 
dre , quand  elles  font  fixées.  L’approba- 
tion de  la  Paix  generale  l’eût  fait , à mon 
lavis , dans  le  moment  de  la  dcclara»'ion 
de  M.  de  Turenne  ; nous  avons  manque 
ce  moment  : je  fuis  convaincu  qu’il  n’y 
a plus  rien  à faire  de  ce  côté-là  j & je 
crois  même , M.  que  vous  en  êtes  perfua- 
dc  comme  moi  : la  feule  différence  eft  , 
que  vous  croyez  que  nous  pouvons  foû- 
tenir  l’affaire  par  le  peuple  , & je  croi 
que  nous  ne  le  pourrons  pas  j c’eft  la 
vieille  queftion , qui  a déjà  etc  agitée 
plufieurs  fois. 

M.  de  Boiiillon  qui  ne  la  voulut  point 
le mettre  fur  le  tapis  5 parce  qu’il  avoit 
rc  connu  de  bonne  foy  en  deux  ou  trois 
occafions,  , que  mes  fentimens  étoient 
raifonnables  fur  ce  fujet  j tourna  tout 
court , 6c  me  dit  : Ne  conteftons  point , 


Digitized  by  Google 


, M E M O I R E s.  4(Î9 
fuppofcz  qu'il  ne  fe  faille  point  fervir 
peuple  dans  cette  conjon6ture  , que  faut- 
il  faire  ? quel  eft  vôtre  avis  ? Jl  eft  bizarre 
^-extraordinaire  , lui  répondis-je,  le  voi- 
ci : Nous  ne  pouvons  empêcher  la  paix 
fans  ruiner  le  Parlement  par  le  peuple. 
Nous  ne  fçaurions  foûtenir  la  guerre  par 
le  peuple,  lâns  nous-  mettre  dans  la  dé- 
pendance de  l'Efpagne  : nous  ne  fçau- 
rions  avoir  la  paix  avec  Saint-Germain  y 
que  nous  ne  confenrions  à voir  Mazarin 
dans  le  Miniltere.  M.  de  Bouillon  , qui 
avec  la  philîonomie  d’un  Bœuf,  avoir  la 
perfpicacité  d’un  Aigle  y ne  me  lailla  pas 
achever,.  Je  vous  entends , me  dit-il,vous 
voulez  lai  lier  faire  la  paix  , & vous  vou- 
lez en  même-tems  n’en  pas  être.  Je  veux 
faire  plus  , lui  répondis  - je , car  je 
veux  m’y  oppofer  j mais  de  ma  voix  feu- 
lement, & de  celle  des  gens  qui  voudroi^ 
bien  hazarder  la  même  chofe,.  Je  vous 
entens  encore  , reprit-t-il  j voilà  une  bel- 
le & grande  penfée  , elle  vous  convient, 

■ & elle  peut  même  convenir  à Monfieur 
de  Beaufort  ; mais  elle  ne  convient  qu’à 
• vous  deux.  Si  elle  ne  convenoit  qu’à  nous 
deux  , lui  répondis  - je , je  me  couperois 
’ plutôt  la  langue  ,.  que  de  la  propôfcr.  Si 
vous  voulez  jouer  le  même  perfonnage 
que  nous , & Il  vous  croyez  le  devoir,cc- 
lüi  que  nous  y aurons  ne  vous  convien»* 
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dra  pas  moins  j paxce  que  vous  vous  ea 
pouvez  fort  bien  accommoder  ; je  m'ex- 
plique, je  fuis  perfuadé  que  ceux  qui 
perlîftetonc  à demander  pour  condition 
de  l'accommodement,  l'exclufion  du  Ma- 
zarin  , demeuieront  les  maîtres  du  peu- 
ple , encore  a(Tez  long-tems  pour  profi- 
ter des  occaiions  que  la  fortune  fait  tou- 
jours naître  dans  des  tems  qui  ne  ipne 
pas  encore  remis  & alfiircz.  Qui  peut 
joiier  ce  rôlle  avec  plus  de  dignité  que 
vous  Monüeur  , ôc  par  vôtre  réputation, 
& par  vôtre  dignité  ? Nous  avons  déjà  la 
faveur  du  peuple  , M.  de  Beaufort  ôc 
moi  vous  l'aurez  demain  comme  nous 
par  une  déclaration  de  cette  nature  Jalons 
ferons  regardez  comme  les  feuls  , fur  qui 
l’efperance  publique  fe  pourra  fonder. 
Toutes  les  f^tes  du  Miniflre  nous  tour- 
neront à compte  : nôtre  con/ideration  en 
fauvera  quelques-unes  au  public  : les  £f> 
pagnols  en  auront  une  très-grande  pour 
nous.  Le  Cardinal  ne  pourra  s'empêcher 
de  nous  en  donner  ; parce  que  la  pente 
qu'il  a toujours  de  négocier  fera  qu'il  ne 
pourra  s'empêcher  de  nous  rechercher. 
Tous  ces  avantages  ne  me  perfuadenc 
pas  que  ce  parti  que  je  vous  propofe,foît 
fort  bon , j'en  vois  tous  les  inconveniens; 
& je  n'ignore  pas  que  dans  le  chapitre 


nio--  Google 


I 


MEMOIRES.  47» 
des  accidens  , aufquels  je  conviens  qu"il 
faut  s'abandonner , en  fuivant  ce  chemin* 
nous  pouvons  trouver  des  abîmes  j mais 
il  ed  à mon  opinion.  necelTaire  de  les  ha» 
zarder,  quand  on  eft  arsûré  de  rencontrer 
encore  plus  de  précipices  dans  les  voies 
ordinaires.  Nous  n'avons  que  trop  reba» 
eu  ceux  qui  font  inévitables  dans  la  guer« 
re  : & ne  voyons-nous  pas  d'un  clin  d'œil* 
ceux  que  la  paix  entraînera  fous,  un  Mi- 
, niftre  outragé  , & dont  le  retablilïèmenc 
parfaitjne  dépendra  que  de  nôtre  ruine?ces> 
corihderations  me  font  croire  que  ce  par- 
ti convient  a vous  tous  >.  pour  le  moins^ 
aulfi  jullement  qu'à  moi  : mais  je  main, 
tiens  que  quand  il  ne  vous  conviendroic  , 
point  J il  vous  convient  toujours  que  je 
le  prenne  j parce  qu'il  facilitera  vôtre  ac- 
commodement , en  vous  donnant  plus  de 
tems  pour  le  traiter , ayant  que  la  Paix 
. fe  conclue,  & en  tenant  ( après  qu'elle  Ic; 
fera  ) le  Mazarin  en  état  d'avoir  plus  d'é- 
gard pour  ceux , dont  il  pourra  aprehen- 
der  la  réunion  contre  lui. 

M.  de  Bouillon  qui  avoir  toujours  dans 
la  tête  qu'il  pourroit  recouvrer  la  place 
dans  l'extrémité  , fourit  à^  ces  dernieres 
paroles.  Vous  m'avez  tantôt  foit  la  guer- 
re de  la  figure  de  rhétorique  de  Barne- 
veld , & je  vous  la  rends  * car  vous  fupo- 
foz  par  vôtre  laifoiuicment  qu'il  faut  lail^ 
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1er  faire  la  paix  j & c'ctf  ce  <^ui  eft  en, 
qudlion  j parce  que  nous  pouvons  ioûce- 
nir  la  guerre  en  nous  rendant  par  le  peu- 
ple , maîtres  du  Parlement.  Je  ne  vous 
ai  parlé  , Monlîeur  , lui  répondis- je,  que 
fur  ce  que  vous  m^avez  dit  , qiPil  ne  fal- 
loir plus  contefter  fur  ce  point  , & que 
vous  defirez  liniplcment  d'être  éclair- 
ci du  détail  de  mes  vues  , fur  la  propoE- 
tion  que  je  vous  faifois  j vous  revenez 
prefentement  au  gros  de  laqucftion.Nous 
ne  fommes  pas  perfuadez  , reprit-t-il,  6c 
voulez-vous  bien  vous  rapporter  au  plus 
de  voix  î De  tout  mon  cœur  , lui  répon- 
dis-je , il  n’y  a rien  de  plus  jufte  j nous 
fommes  dans  le  meme  VaiflTeau  , il  faut 
périr  ou  fe  fauver  enfemble  : voilà  Mon- 
îieur  de  Bcaufort  qui  eft  dans  le  même 
fentiment  j & quand  lui  & moi  ferions 
encore  plus  maîtres  du  peuple  que  nous 
le  lommes  , je  croi  que  lui  Ôc  moi  meri- 
. ferions  d’être  deshonnorez  , fi  nous  nous 
fervions  de  nôtre  crédit  , je  ne  dis  pas 
pour  abandonner,  mais  forcer  le  moindre 
homme  du  parti , à ce  qui  ne  feroit  pas 
de  fon  avantage  : je  me  conforme  à l’a- 
vis commun  ,.  je  le  fignerai  de  mon  fang, 
. à condition  .toutefois  , que  vous  ne  ferez 
pas  dans  la  lifte  de  ceux  à qui  je  m’enga- 
gerai ; car  je  le  fuis  affez  , comme  vous 
. le  fçaYCz  , par  le  refpeét , 6c  par  l’amitié 
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, que  j*ai  pour  vous. 

M.  de  Beauforc  nous  réjouît  fur  cela 
de  quelques  apophthegmes  , qui  ne  lui 
manquoienu  jamais  dans  les  occafions,.  où 
il  étoit  moins  requis.  M»  de  Bouillon  qui 
fçavoic  que  Ton  avis  ne  palferoit  pas  à la 
pluralité  , ôc  qui  ne  m'avoir  propofé  de 
l'y  mettre  , que  parce  qu'il  croyoit  que 
j'en-  appiehendois  la  commife  , me  dit 
fagement  : Vous  fçavez  que  ce  ne  feroic 
ni  vôtre  compte  ni  le  mien  > de  difeuter 
le  détail  dans  le  moment  où  nous  Tom- 
mes , en  prefcnce  de  gens  qui  en  pour- 
roient  àbufer.  Vous  êtes  trop  fage  , je  ne 
fuis  pas  alfez  fou  pour  leur  porter  cette 
matière  aufli  peu  digerée  qu'elle  l'eft  en- 
core -y  approfondilTons  - la  , devant  qu’ils 
puillent  feulement  s'imaginer  que  nous 
la  traitons.  Vôtre  interet  n’eit  pas  de 
vous  rendre  maître  de  Paris  par  le  peu- 
ple ; le  mien  n'eft  pas  de  laiflcr  faire  la 
Paix  fans  m’accommoder.  Demandez  , 
ajoûta-t-il , à M.  le  Maréchal  de  la  Mot- 
te, Il  Mademoifelle  de  Toucy  y confen- 
tiroit  pour  lui.  M.  de  la  Motte  écôit  a- 
moureux  de  Mademoifelle  de  Toucy  , &c 
l'on  croyoit  alors  qu’il  l’épouferoit  plu- 
tôt qu'il  ne  le  fit.  M.  de  Bouillon  , qui 
me  vouloir  marquer  , que  la  confidera- 
tion  de  Madame  fa  femme  ne  lui  permet- 
toit  .pas  de  prendre  pour  lui  le  parti  que 
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je  lui  âvoîs  propofé , & ^ui  ne  vouloîc 
pas  le  marc^ucr  aux  autres  , fe  fervic  de 
cette  maniéré  pour  me  l'inEnuer  : il  me 
l'expliqua  aînlî  un  moment  après,  auquel 
il  eut  moyen  de  me  parler  feul.  Il  me  die 
que  je  ne  devois  pas  avoir  au  moins  feul, 
la  gloire  de  ma  propolîtioii  j qu'elle  lui 
ctoic  venue  dans  l'elprit  dès  qu'il  eût  ap- 
pris la  defertion  de  l’Armée  de  M^de  Tu- 
renne  ; qu'il  avoir  même  le  moyen  de  la 
meliorer , en  la  faifant  goûter  aux  Efpa« 
gnols  i qu'il  avoit  été  mr  le  point  cinq 
ou  lix  fois  dans  un  jour  de  me  la  com- 
muniquer ) mais  que  Madame  U,  femme 
s'y  étüit  coû  jours  oppofée  , avec  une  tel- 
le fermeté  ôc  tant  de  larmes  , qu'elle  lui 
avoit  fait  enfin  donner  parole  de  n'y  plus 
penfer  6c  de  s'accommoder  avec  la  Cour^ 
ou  de  prendre  parti  avec  l'Efpaguc,  Je 
vois  bien  , dit-il,  que  vous  ne  voulez  pas 
du  fécond , aidez -moi  au  premier  , je 
vous  en  conjure  , vous  voyez  la  confian- 
ce que  j'ai  en  vous.  Comme  Mcilieurs  de 
la  Motte  & de  Beaufort  nous  rejoigni- 
rent avec  le  Preûdent  de  Belliévre , je 
n'eus  le  tems  que  de  ferrer  la  main  à M. 
de  Boliillon , qui  enfuite  expliqua  en  peu 
de  mots  à M_de  Belliévre  le  commence- 
ment de  nôtre  converfation  , lui  témoi- 
gna qu'il  ne  pouvoir  prendre  le  parti  que 
je  lui  avois  propofé  , parce  qu'il  rifquoic 
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pour  jamais  toute  fa^Maifon  , à laquelle 
il  feroit  rcfponfable  de  fa  ruine  , ôc  il 
n'oüblia  rien  pour  lui  perfuader  qu^il 
joüoit  le  droit  jeu  > de  ne  pas  entrer  dans 
ma  propofition , & fe  tournant  vers  M, 
de  Bcaufort  & vers  moi  t Mais  entendons- 
nous  , comme  nous  l'avons  tantôt  pro- 
pofé.  Ne  conlcntez  point  à la  Paix  , au 
moins  pour  vôtre  voix  dans  le  Parlement, 
que  fous  la.  condition  de  l'excluEon  de 
Mazarin  j je  me  joindrai  à vous  » & )e 
tiendrai  le  même  langage  *,  peut-être  que 
nôtre  fermeté  donnera  plus  de  force  que 
nous  ne  croyons  au  Parlement  •,  fi  cela 
n'arrive  pas , agréez,  que  je  cherche  à fau- 
ver  ma  Maifbn  par  les  accommodemens 
qui  ne  peuvent  pas.  être  fort  bons  dans 
l'état  où  les  chofes  font , mais  qui  pour- 
roient  le  devenir  ^vec  le  tems.  Je  n'ai 
gueres  eu  en  ma  vie  de  plus  fenhble  joia- 
que  celle  que  je  reçûs  à.  cet  inftant  : je 
répondis  à Monfieur  de  Bouillon  que  j'a- 
vois  tant  d'impatience  de  lui  faire  con- 
noître  a quel  point  j'étois  fon  ferviteur, 
que  je  ne  pouvois  m'empêcher  de  man- 
quer même  au  refpcék  que  je  de  vois  à 
M.  de  Beaufort , & de  prendre  la  parole 
devant  lui , pour  lui  dire  qu'en  mon  par- 
ticulier je  lui  rendrois  non-  feulement 
toutes  les  paroles  d'engagement  qu'il  ai- 
voit  prifes  avec  moi  mais  que  je  lui 
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doiinois  de  ç»lwy  la  mienne  , que  je  feroîs 
( pour  faciliter  Ton  accommodement  ) 
tout  ce  qu'il  lui  plairoit  j qu'il  pouvoir  fe 
fervir  de  moi  Ôc  de  mon  nom  pour  don- 
ner à la  Cour  toutes  les  offres  qui  lui 
pourroient  être  bonnes  ; ôc  que  comme 
dans  le  fond  je  ne  voulois  pas  m'accom- 
moder avec  Mazariu,  je  le  rendrois  maî- 
tre de  toutes  les  apparcnces.de  ma  con- 
duite, defqudles  il  fe  pouvoir  fervir  pour 
fon  avantage, 

M.  de  Beaufort  dont  le  naturel  ctoic 
de  renchérir  toujours  fur  celui  qui  avoic 
parlé  le  dernier,  lui  facrifia  avec  emphafe 
tous  les  interets  pafTez,  prefens  ôc  avenir 
' "de  la  maifon  de  Vendôme.  Le  Maréchal 
de  la  Motte  lui  fit  compliment,  ôc  le  Pre- 
fident  de  Beliiévre  lui  fit  fon  éloge.Nous 
convînmes  en  un  quart  d'heure  de  tous 
CCS  faits.  M.  de  Boiiillon  fe  chargea  de 
faire  agréer  aux  Efpagnols  cette  condui- 
te , pourvu  que  nous  lui  donnaffions  pa- 
role de  ne  leur  point  témoigner  qu'elle 
eût  été  concertée  auparavant  avec  nous. 

, Nous  prîmes  le  foin  , le  Maréchal  de  la 
Motte  ôc  moi , de  propofer  à M.  de  Lon- 
gueville en  fon  nom  , ôc  en  celui  de  M. 
de  Beaufort  ôc  au  mien  , le  parti  que  M. 
de  Boüil  Ion  prenoit  pour  lui  : ôc  nous  ne 
doutâmes  pas  qu'il  ne  l'acceptât , parce 
que  les  gens  irrefolus  prennent  toû^ 
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jours  avec  facilité  , toutes  les  conjondu- 
res  qui  les  mènent  à deux  chemins  , Ôc 
qui  par  confequent  ne  les  prelicnt  pas 
d'ôpter.  Nous  crûmes  que  pour  cette  raî- 
fbn  , M.  de  la  Rochefoucault  ne  nous  fe- 
roît  point  d'obftacles  , ni  auprès  du  Prin- 
ce de  Conti , ni  auprès  de  Madame  de 
Longueville  ; & ain/i  nous  refolûmes  que 
M.  de  Bouillon  feroit , dès  ce  foir  meme, 
la  propohtion  à M.  le  Prince  de  Conti,en 
prefence  de  to  ns  les  Generaux.  Cette 
'conférence  fut  curieuîe  , en  ce  que  M.dc 
Bouillon  n*y  proféra  pas  un  mot , par  le- 
quel on  pût  feulement  fe  plaindre  qu'il 
eût  fongé  à tromper  perfbnnc,&  qu'il  n'y 
en  eût  pas  un  fei)!,  qui  pût  découvrir  fon 
véritable  delTcin/  Je  vous  raporterai  fon  . 
difeours  fyüa'pe  à fyl!abej&  tel  que  je  l'é- 
crivis une  heure  après  qu'il  l'eût  fait  , 
après  que  je  vous  aurai  rendu  compte  de 
ce  qu'il  me  dit  en  fortant  de  la  conféren- 
ce , dont  je  viens  de  vous  parler. 

Ne  me  plaignez-vous  pas  , me  dît-il , 
de  me  voir  dans  ,1a  necellîté  de  ne  pou- 
voir prendre  l'unique  parti , dans  lequel 
il  y ait  de  la  réputation  pour  l'avenir,  3c 
de  la  feureté  pour  le  prefent  : jè  conviens 
que  c'eft  celui  que  vous  avez  choifi  , ÔC 
s'il  étoit  à mon  pouvoir  de  le  fuivre  , je 
croi  fans  vanité  que  j'y  mettrois  un 
grain  , qui  ajoûteroit  un  peu  au  poids. 
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Vous  avez  remarqué  que  j'ai  eu  peine  à 
m’ouvrir  tout-à- fait  des  raiibns  que  j’ai 
d’agir  , comme  je  fais , devant  le  Preii- 
dent  de  Belliévre  : & il  eft  vrai  , & vous 
avoiierez  que  je  n’ai  pas  tort  , quand  je 
vous  aurai  dit  que  ce  Bourgeois  me  dé^ 
chira  avant  hier  une  heure  durant  fur  la 
déference  que  j’ai  pour  les  fentimens  de 
ma  femme.  Je  veux  bien  l’avouera  à vous 
qui  ne  me  blâmerez  pas , de  ne  pas  expo- 
1er  une  femme  que  j’aime  autant,  & huit  » 
enfans  qu’elle  aime  plus  que  foi  - même, 
à un  parti  aufli  hazardeux  que  celui  que 
vous  prenez,&  que  je  prendrois  avec  vous 
II  j’étois  icul. 

Je  fus  touché  du  fentiment  de  M.  de 
Bouillon  , & de  fa  confiance,  & je  lui  ré-' 
pondis  que  j’étois  II  éloigné  de  le  blâmer, 
que  je  l’en  honnorerois  davantage  , & 
que  la  tendreife  pour  Madame  ia  fem- 
me , qu’il  venoit  d’appellcr  foiblcife , é- 
toit  une  de  ces  forces  de  chofes  que  la 
Politique  condamne  , & que  la  Morale 
juftific  ; parce  qu’elles  font  une  marque 
delà  bonté  d’un  cœur  qui  no  peut  être 
fpperieur  à la  Politique  , qu’il  ne  le  ibit 
tn  même-tems  à l’intérêt. 

Nous  entrâmes  un  moment  apres 
chez  Monfieur  le  Prince  de  Conti  , qui 
foupoit  ; Sc  Monfieur  de  Boiiillon  le  pria 
qu’il  lui  pût  parler  devant  Madame  de 
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ILongueville  , Meflieurs  les  Generaux 
& les  principales  'perfonnes  du  parti. 
<]omme  il  faloit  du  tems  pour  alTembler 
ces  gens  , l'on  remît  la  conférence  à on- 
ze heures  du  foîr  ; & Monfîcur  de  Bouil- 
lon alla  en  attendant  chez  les  Envoyez 
d'Efpagne , anfquels  il  perfuada  que  la 
conduite  que  nous  venions  de  refondre 
cnfemble  , & qu'il  ne  leur  dîfoit  pour- 
tant pas  avoir  été  concertée  avec  nous, 
leur  pourroît  être  très-utile  , & parce 
que  la  fermeté  que  nous  confervîons 
contre  le  Mazarin,  pgucroît  peut-être 
. rompre  la  paix;  & parce  que  fuppofé 
même  qu'elle  fe  fit , ils  pourroîent  tou- 
jours tirer  dans  la  fuite  un  grand  avan- 
tage du  perfbnnage  que  j'avoîs  réfolii 
de  joiier.  Il  alTaifonna  le  tout , de  tout 
ce  qui  pouvoit  les  perfuader  , que  l'ac- 
commodement de  Monfieur  d'Elbœuf 
mvec  Saint- Germaîn,leur  étoit  fort  bon  j 

f)arce  qu'il  les  dcchargeoit  d'un  home  qui 
eur  coûtoit  de  l'argent  & qui  leur  feroît 
fort  inutile;que  le  ficn  partîculicrffupporé 
même  qu'il  fe  fit  ) dont  il  doutoit  fort  , 
leur  feroît  utile  ; parce  que  le  peu  de  foi 
de  Mazarin,  lui  donnoit  lieu  par  avance, 
de  garder  avec  eux  fes  anciennes  mefu- 
tes  ; qu'il  n'y  a^oit  aucune  sûreté  en  tout 
ce  qu'il  négocicroit  avec  le  Prince  de 
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Conti,  qui  n'ctoic  qu’une  girouette,  qu’il 
n’y  en  avoic  qu’une  médiocre  en  Mon- 
lîcur  de  Longueville  , qui  traittoit  tou- 
jours avec  les  deux  partiesi  que  Mcffieurs 
de  Beauforc , de  la  Motte , de  BrilTac  , ÔC 
de  Vitiy,nc  Ce  fepareroient  pas  de  moi  ^ 
& qu’ainli  la  penfée  de  fe  rendre  Maître 
du  Parlement,  étoic  devenue  imprati- 
quable , par  l’oppofition  que  j’y  avois. 
Ces  conliderations  jointes  à l’ordre  que 
les  Envoyez  avoient  de  fe  rapporter  en 
tout  au  fentiment  de  Monfieur  de  Bouil- 
lon , les  obliger^t  de  donner  les  mains 
ï tout  ce  qu’il  voulut.  Il  n’eut  pas  plus 
de  peine  à perfuader  à Ton  retour  à l’Hô- 
tel de  Ville  , Mcffieurs  les  Generaux  qui 
furent  charmez  d’un  parti  qui  leur  feroit 
faire  tous  les  matins  les  braves  au  Patr 
Icmenc , & qui  leur  laiiTcroit  la  liberté 
de  traitter  tous  les  foirs  avec  la  Cour. 
Ce  que  je  trouvai  de  plus  habile  dans 
■fon  dilcours  , c’eft  qu’il  y mêla  des  cir- 
ccnftanccs  , dont  le  jour  diffirent  qu’il 
leur  pouvoir  donner  en  cas  de  befoin , 
ôteroic  quand  il  feroit  néceflaire  toute 
creance  au  mauvais  ufage  que  l’on  pour- 
roit  faire  du  côté  des  Efpagnols  , ôc  du 
côté  de  la  Cour  , de  ce  qu’il  nous  difoit. 
Tout  le  monde  fortic  content  de  la  con- 
férence, qui  ne  dura  pas  plus  d’une  heure 
& demie.  Monfieur  le  Prince  de  Cont 
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nous  alTcuia  même  que  Monfieur  de 
Longueville  l’agréoit  au  dernier  point. 
Je  retournai  avec  Monfieur  de  Boiiil- 
îon  chez  lui  , & je  trouvai  les  En- 
voyez d'Efpagne  qui  By  attendoient  : 
je  m’apperçus  aifement  , & à leur 
maniéré  , &:  à leur  parole  que  Mon- 
fieur de  Boliillon  leur  avoir  fait  va- 
loir , & pour  lui  & pour  moi  , la 
refolution  que  j'avois  prife  de  ne  me 
pas  accommoder.  Ils  me  firent  des  hon- 
nêtetez  & des  offres  inimaginables. 
Nous  convînmes  de  tous  nos  faits  , 
ce  qui  fut  bien  aifé  , parce  qu’ils  ap- 
prou voient  tout  ce  que  Monfieur  de 
Bouillon  propofoit.  U leur  fit  un  pont 
d’or  , pour  retirer  leurs  Troupes  avec 
bienfeance  ,*  & fans  qu’il  parût  qu’ils 
le  filfent  par  neceflîcc  ; il  leur  fit  trou- 
ver bon  tout  ce  que  les  occafions  lui 
pourroient  infpircr  de  leur  propofer  : 
il  prit  vingt  dattes  diftêrentes , ôc  quel- 
qfücs  fois  contraires  , pour  les  pou- 
voir appliquer  dans  la  fuite  , comme 
il  le  jugeroit  à propos.  Je  lui  dis  aufi. 
fi-tôt  qu’ils  furent  fortis , que  je  n’a- 
vois  jainais  vu  perfonne  , qui  fût  fi  d- 
loquent  que  lui  , pour  pcrfiiader  aux 
gens  ; que  fievre  quarte  leur  ctoit  bon- 
ne. Le  malheur  eft  , me  répondit-il. 
Tome  /.  X 
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<ju'il  faut  pour  cette  fois  que  je  me  le 
pcrfuade  auffi  à moi-même. 

Comme  je  fos  retourné  chez  moi , 
je  trouvai  Varicarville  , qui  venoit  de 
Rouen  , de  la  part  de  Monfieur  de 
Longueville  j & je  croi  être  oblige  de 
vous  faire  exeufe  en  ce  lieu  là  , de  ce 
que  vous  rendant  compte  de  la  guer- 
re civile  a je  n’ai  encore  touché  que  lé- 
gèrement un  des  principaux  Ades , 
qui  s’y  joüa  , ou  plutôt  qui  s’y  dût 
jouer  en  Normandie.  Je  n’ai  fait  état 
dès  le  commencement  de  cet  Ouvra- 
ge , que  de  celui  que  j’ai  vu  par  moi- 
même  ; puifque  toutefois  je  trouve  en 
cet  endroit  Varicarville  , qui  a été  à 
mon  fons  le  Gentilhomme  du  Royau- 
me le  plus  véritable  ^ je  croi  vous  de- 
voir faire  un  récit  fuccint  de  ce  qui  fe 
palla  de  ce  côté-là  , depuis  le  vingtiè- 
me Janvier  , que  Monheur  de  Longue- 
ville partit  de  Paris  pour  y aller. 

Vous  avez  vu  que  le  Parlement  & 
la  ville  de  Roüen  fe  déclarèrent  pour 
lui.  MeflSeurs  de  Matignon  & de  Beu- 
vron  firent  le  même  , avec  tout  le  Corps 
de  la  Nobleiïè.  Les  Châteaux  & vil- 
les de  Dieppe  & de  Caen  étoient  en 
fa  difpofîtion.  Lîzicux  le  fuivit  avec 
fon  Evêque  j &,  tous  les  peuples,  paf- 
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lî)nnez  pour  lui  , contribuèrent  avec 
joye  à la  caufe  commune.  Tous  les  de- 
^liers  du  Roy  furent  faifis  dans  toutes 
les  Recettes.  L'on  fit  des  levées  jus- 
qu'au nombre , à ce  que  l'on  pubHoit , 
de  Sept  mille  hommes  de  pied  & de 
trois  mille  chevaux.  Monficur  le  Com- 
te d'Harcourt , que  le  Roy  y envoya 
avec  un  petit  Camp- volant , tint  tou- 
tes ces  Villes  , toutes  ces  Troupes  , 
cous  ces  Peuples  en  haleine , & il  les 
rciïèrra  prefque  toujours  dans  les  mu-? 
railles  de  Roiien  j & l'unique  exploit 
qu'ils  firent  à la  campagne  , fut  la 
priie  d'Honfleur  ; place  non  - tenable  , 
& deux  ou  trois  petits  Châteaux , qui 
ne  furent  point  défendus.  Vadlcarvil- 
le  qui  étoîc  mon  ami  & qui  me  parloir 
confidemraent  , n'attribuoit  cette  pau- 
, vre  & miferable  conduite  , ni  au  défaut 
de  cœur  de  Monfieur  de  Longuevil- 
le , qui  étoit  très-foldat , ni  meme  au 
défaut  d'experience  , quoiqu'il  ne  fut 
pas  grand  Capitaine.  Il  en  aceufoit  uni- 
quement fon  incertitude  naturelle  , qui 
lui  faifoit  chercher  continuellement  des 
ménagemens.  Antovillc  qui  comman- 
doît  la  compagnie  de  Gendarmes  , é- 
toit  fon  négociateur  en  titre  d'office  j 
& j'avois  été  averti  de  Saint  - Germai» 
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par  Madame  de  Lefcliguieres  , que  dans 
les  deux  mcis  de  la  guerre  U avoir 
fait  un  voyage  fecret  à Saint-Germain  : 
mais  comme  je  ConnoifTois  Monfieur 
de  Longueville  pour  un  efprit  qui  ne 
fe  pouvoit  empêcher  de  traitcer  dans 
les  temps  , où  il  avoit  même  le  moins 
d’intention  de  s’accommoder  , je  ne  fus 
pas  ému  de  cet  avis  j & d’autant  moins 
que  Varicarville , à qui  j’en  écrivis  , me 
manda  que  je  devois  connoître  le  ter- 
rain, qui  n’étok  jamais  ferme  j mais  que 
je  ferois  informé  à point  nommé  , lorC-  ^ 
qu'il  s’amoliroit  davantage. 

Dès  que  je  connus  que  Paris  pan-  ' 
choit  à la  paix  , au  point  de  nous  y em- 
porter nous- mêmes  , je  crûs  être  obli- 
gé de  le  faire  fçavoir  à'  Monfîeur  de 
Longueville  même  5 qu’il  faloit  que  les 
amis  le  traitaflent  comme  un  malade , 

& le  fervilîènt  en  beaucoup  de  chofes  , 
fans  lui.  Je  ne  crûs  pas  devoir  uièr  de 
cette  liberté  dans  une  conjoncture  , où 
les  contretemps  du  Parlement  pouvoicnt 
faire,  une  paix  fourrée  , à tous  les  quarts 
d'heures  j & je  m’imaginai  que  je  reme- 
dierois  à l'inconvénient , que  je  voyois 
bien  qu’un  avis  de.  cette  nature  pou- 
voit produire  , dans  un  efprit  anlÉ  va- 
cillant que  celui  de  Monfieur  de  Lon- 
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guevîlle.  J'avertis  Varîcarville  de  le  te- 
nir de  près  , afin  de  l’empêcher  de  fai- 
re au  moins  de  me'chans  Traitez  par- 
ticuliers. Je  me  trompai  en  ce  point  , 
parce  .que  Monfieur  de  Longucvilie  a- 
voit  autant  de  facilité  à croire  Anto- 
ville  dans  la  fin  des  affaires  , qu'il  en 
avoic  à croire  Varicarville  dans  le  com- 
mencement. Le  premier  k portoit  con- 
tinuellement dans  les  fentimens  de  la 
Cour  , & le  deuxième  qui  airnoit  fa 
perfonne  , & qui  le  vouloir  faire  vivre 
à l’égard  des  Miniftres  *,  avec  dignité  , 
l’engageoit  dans  les  occafions  à tout  ce 
que  pouvoir  iin  cœur  où  tout  étoic 
. bon  , & un  efprit  où  rien  n’étoit  mau- 
vais que  le  défaut  de  fermeté.  Il  y a- 
voit  fîx  femaines  qu’il  croit  dans  la  guer- 
re civile , quand  je’lui  donnai  l’avis  donc 
je  vous  parle.  Je  vis  par  la  réponfe  de 
Varicarvillc  , qu’Antovillc  étoit  fur  le 
point  de  fervir  Ton  quartier,  il'  fit 
quelque  temps  après  un  voyage  à Saint- 
Germain  , comme  je  l’ai  dit , auquel 
Varîcarville  m’a  dit  depuis  qu’il  ne  trou- 
va ni  fon  compte  , ni  celui  de  fon  Maî- 
tre ; ce  qui  obligea  Monfieur  de  Lon- 
gueville de  reprendre  la  grande  voye , 
^ de  fe  fèrvir  de  l’occafîon  de  la  con- 
férence de  ^Ruelle  , pour  entrer  dans 
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un  traite.  Comme  îl  n^approuvoit  pas 
mes  penfccs  fur  tous  ces  détails , donc 
je  lui  avois  toûjours  fait  part  -,  il  mVn- 
voya  Varicarvillc  pour  me  faire  agréer 
les  fiennes , fous  prétexte  de  me  lâirc 
Ravoir  les  tentatives , que  Dom  Fran- 
eifeo  Pizarro  lui  étoit  allé  faire  de  la 
part  de  FArchiduc,  Nous  connûmes 
Mouûeur  de  Bouillon  & moi , que  le 
Gentilhomme  que  nous  venions  de  dé- 
pêcher àRolien  y donneroit  la-  plus  a- 
gréable  nouvelle  à Monficur  de  Lon- 
gueville , en  lui  apprenant  qu*on  ne 
pretendoit  plus  le  contraindre  , fur  la 
matière  des  traittez  ; & Varicarvillc, 
qui  étoit  un  des  hommes  de  j France  • 
des  plus  fermes,  me  témoigna  même 
de  Hmpatîcncc , que  Pon  obtînt  des  paf- 
feports  pour  AntoviUe  , que  Monlieur 
de  Longueville  deiHnoit  pour  la  ccmfe- 
rence , tant  il  étoit  perluadé  que  fon 
Maître  feroit  autant  de  foiblellcs  quMi 
demeureroit  de  momens  dans  un  parti  i 
qu"il  n'avoit  pas  la  force  de  foutenir.  Je 
reviens  à ce  qui  iè  palïa,  dc  au  Parlement 
& à la  Conférence. 

Je  vous  ai  dit  que  les  Députez  rc-  - 
tournèrent  à Ruclle  le  i6.  Mars,  lis  al- 
lèrent le  lendemain  ï Saint  - Germain  , 
où  la  deuxième  Conférence  £c  devoir 
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tenir  à la  Chancellerie,  & ils  ne  manquè- 
rent pas  de  lire  d'abord  les  propoficions 
que  tous  ceux  du  parti  avoient  faites  , 
avec  un  emprelTeraent  merveilleux  pour 
leurs  intérêts  particuliers  & que  Mcf- 
iîeurs  les  Generaux , qui  ne  s'y  croient 
pas  oubliez  , avoient  toujours  ftipulé  ne 
devoir  être  faites  , qu'après  que  les  inté- 
rêts du  Parlement  feroient  a)uftez. 

Le  premier  ' Prefident  fit  tout  le  con- 
traire, fous  prétexte  de  leur  témoigner 
que  leurs-  intérêts  ctoient  plus  chers  à 
la  Compagnie  , que  les  fiens  propres  j 
mais  . dans  la  vérité  , pour  les  décrier 
dans  le  public.  Je  Pavois  prévu  & j'avois 
infidé  'par  cette  confideration  qu'ils  ne 
donnaficirc  leurs  Mémoires,  qu'après  que. 
l'on  feroit  demeuré  d'accord  des  articles, 
dont  le  Parlement- demandoit  la  réfor- 
mation:, mais  le  premier  Prefîdent  les 
enchanta  tellement , que  lorfqu'on  fût 
que  Mefliiears  les  Generaux  laiilbient  en« 
tamer  fur  leurs  intérêts , il  n'y  avoir  pas 
un  Officier  dans  l'armée  , qui  ne  crût  ê- 
tre  en  droit  de  s'adreflèr  au  premier  Prc« 
fident  pour  fes  prétentions. 

Monfieur  de  Boüillon  m'avoua  qu'il 
n'avoit  pas  allez  pefé  cet  inconvénient, 
qui  jetta  un  grand  air  de  ridicule  fur 
tout  le  parti.  Je  fis  des  efforts  inconce^ 
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vables  pour  obliger  Monficur  de  Beau- 
fort  & Monfieur  de  la  Morte  à ne  pas 
‘ donner  dans  ce  panneau , & l’un  & Bàu- 
trc  me  1 avoient  promis.  Le  premier 
Prefidcnt  & Viole  enjolerent  le  fécond 
par  des  efperances  frivoles  : Mon/ieur  de 
Vendôme  envoya  en  forme  fa  malédic- 
tion à ion  fils  J s il  n^obtenoit  du  moins 
la  Surintendance  des  Mers,  qui  lui  a- 
voit  été  promîfe  à la  Regence , pour 
récompenfe  du  Gouvernement  de  Breta- 
gne. Les  plus  deiînîcreiîez  s'imaginè- 
rent qu'ils  feroient  les  duppes  des  au- 
tres , s’ils  ne  fc  mcttCMcnt  auffi  fur  les  - 
rangs.  MonEeur  de.  Retz  , qui  fçût  que 
MonEeur  de  la  Trimouillc  fon  voifin  y 
étoîr  polir  le  Comté  de  Rouffillon , & 
avoir  même  envie  d’y  être  pour  le  Ro- 
yaume de  Naples, 'ne  m’a  pas  encore 
pardonné  de  ce  que  je  n’entrepris  pas  de 
me  faire  rendre  la  Généralité  des  Gale- 
res.  Enfin  je  ne  trouvai  que  MonEeur 
de  Briilàc  qui  voulut  bien  ne  point  en-/ 
trer  en  prétention  ; & encore  Matha , 
qui  n’avoît  gueres  de  cervelle , lui  ayant 
dit  qu’il  ie  faiioit  tort  , il  fe  mit  dans 
1 eiprit  qu’il  le  faloit  réparer  par  un  ex- 
ploit que  vous  verrez  dans  la  fuite.' 

, Toutes  ces  démarches  me  firent  ré- 
fbudre  à me  tirer  du  pair , & à me  fer- 
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vir  de  l'occafîon  de  la  déclaration  que 
Monfieur  le  Prince  de  Conti  fit  faire 
au  Parlement , qu'il  avoit  nommé  pour 
fon  député  à la  conférence  le  Comte 
de  Maure  , pour  y en  faire  une  autre 
en  mon  nom  le  même  jour  qui  fut  le 
dix -.neuvième  Mars  , partiaquelle  je 
fuppliai  la  compagnie  de  ne  me  com- 
prendre en  rien  du  tout , de  tout  ce- 
Hjui  pourroit  regarder  direétement  ou 
indire(5tement  aucun  interet.  Ce  pas.  au- 
quel je  fus  forcé  pour  n'étre  pas  char- 
gé dans  le  public  , de  la  glilfade  de 
Monfieur  de  Beaufort , joint  au  mau-* 
vais  effet  que  cette  nuée  de  prétentions' 
ridicules  y ayoic  produit  avança  de 
quelques  jours  la  propontion  que  Mef- 
fieurs  les  Generaux  n'avoient  réfolu  de 
faire  contre  la  perfonne  du  Mazarin  , 
que  dans  les  momens  où  ils  jugeroienc 
qu'elle  leur  pourroit^  fervir  pour  don- 
ner chaleur  par  la  crainte  , qui  lui 
étoit  fort  naturelle  , aux  négociations 
qu'il  avoit  par  differens  canaux  avec 
chacun  d'eux.  Monfieur  de  Bouillon  nous 
affembla  le  foir  du  même  jour  dix- 
neuviémê  chez  Monfieur  le  Prince  de 
Conti  i & il  y fit  réfbudre  que  ce  Prin- 
ce lui -même  diroit'  le  lendemain  au 
Parlement  qu'il  n'avoit  dotmé  , ni  lui 
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ni  les  autres  Generaux  j les  mémoires 
de  leurs  prétendons  > que  par  la  nécelH- 
té  où  ils  s’étoienc  troUYCz  de  cherchée 
leur  feureté , en  cas  que  le  Cardinal 
Mazarin  demeurât  d^s  le  Minîftere  ; 
mais  qu*il  proteftoic  en  fon  nom  , de 
en  celui  députés  les  perlbnneS  de  qua- 
lité a qui  étoient  entrez  dans  le  parti  y 
qu'auffi-tôt  qu'il  en  feroit  exclus,  ils  rc- 
nonceroient  à toutes  fones  d'interéts  fans 
exception. 

Le  vingtième  cette  déclaration  fe  fît 
en  beaux  termes  i je  fuis  perfuadé  que 
fi  ' elle  eût  été  faite  ayant  que  les  Gc^ 
neraux  & les  fubalternes  eulfent  fait  é- 
clore  cette  fourmilliere  de  prétentions, 
comme  il  avoit  été  concerté  entre  Mon-' 
fieur  de  Bouillon  & moi , elle  eût  fàu- 
vé  plus  de  réputation  au  parti , & don- 
né plus  d'apprehenfion  à la  Cour , que 
. je  ne  m'étoîs  irnaginé  , parce  que  Paris 
Sc  Saint- Germain  enflent  eu  lieu  de  croi- 
re que  la  réfolution  que  les  Generaux 
avoient  prife  , de  parler  de  leurs  'inté- 
rêts , & d'envoyer  des  Députez  pour  en 
fréter , n'etoit  que  la  fuite  du  delTeift 
qu'ils  avoient  formé  de  facrifier  ces  mê- 
mes: interets  à l'exclufîon  du  Mîniftre; 
Cette  faute  eft  la  plus  grande  à mon  fens, 
que  Moniieur  de  Bouillon  ait  jamais  fai- 
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te  : il  la  rcjetroit  fur  la  précipitation 
que  Monfieur  d'Elbœuf  avoir  eue , de  ^ 
mettre  Tes  Mémoires  entre  les  mains  du 
premier  Preôdent  ^ mais  Monfieur  de 
Bouillon  ctoic  toûjours  la  première  cau> 

^ fc  de  cette  faute , parce  qu*il  avoir  le 
premier  lâcké  la  main  à cette  v conduis 
ce  } & celui  qui  dans,  les  grandes  aifài> 
res  donne  lieu  au  manquement  des  au- 
tres , eft  fouvent  plus  coupable  qu'eux: 
Voilà  donc  une  grande  faute  de  Monfieur 
de  Bouillon. 

Voici  une  des  plus  flgnalées  fodfès 
que  j'ayc  jamais  faite.  J'ai  dit  que  Mon- 
fieur de  Bouillon  avoit  promis  aux  £n^ 
voyez  de  M.  l'Archiduc  un  pont  d'or  > 
pour  fe  retirer  dans  leur  pais , en  cas 
que  nous  fiffions  la  paix.  Ces  Envoyez 
qui  n'entendoient  parler  que  de  dépu- 
tations ôc  de  conférences , ne  lai0bienc 
pas  travers  toute  la  confiance  qu'ils  a^ 
voient  en  M.  de  Bouillon  , de  me  fom- 
mer  de  tems  en  tems  de  la  parole  que 
je  leur  avois  donnée  , de  ne  les  pas 
lailTer  furprendre.  Comme  j'avois  de  ma 
part  raifon  particulière  pour  cela  , outre 
mon  engagement , à caufe  de  l'amitié 
' que  y avois  pour  Noirmoutier  &C'  pour 
Laigue  , qui  trouvoient  mauvais  que  je 
n'eufïe  pas  approuvé  leurs  raifons  pour 
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me  faire  confemir  à l'approche  des  Ef-‘ 
pagiiolsj  comme  cet  engagement  mê- 
me paroilfoit  plus  honnête  en  l'état  où' 
etoient  les  affaires  , je  n'oubliai  rien 
pour  faire  que  M,  de  Bouillon  trouvât 
bon  que  nous  ne  differaflions  pas  da- 
vantage à leur  faire  ce  pont  d'or  ^ duquel 
ils  s'étoient  ouverts  à moi.J 
. Il  remettoit  de  jour  à autre  , parce 
que  négociant  avec  la  Cour  , comme 
il  faifoit  par  l'entremife  de  Monficur  le 
Prince , pour  la  recoin penfe  .de.  Sedan, 
il  lui  etoit  très-bon  que  l'armée  d'Efpa- 
gne  ne  fe  retirât  pas  .encore.  Sa  probité 
*k  mes  raifons  l'emporterent  après  quel- 
ques jours  de  délai  fur  fon  intérêt.  Je 
depechai  un  courrier  à Noirmoutier  ; 
pous  parlâmes  décilîvement  .aux  Envo- 
yez de  l'Archiduc  : nous  leur  fîmes  voir 
^ue  la  paix  fe  pouvoir  faire  enun  quart 
d'heure  j & que  Monficur  le  Prince 
pourroit  être  à portée,  de  leur  armée 
en  quatre  jours  •,  que  celle  de  Monlîeur 
de  Turenne  avançoit  fous  le  comman- 
dement d'Erlac  , dépendant  en  tout  & 
par  tout  du  Cardinal.  M,  de  Bouillon 
acheva  de  conftruire  en  cette  converlà'- 
tion  le  pont  d'or , qu'il  leur  avoir  pro^ 
mis:,  il  leur  dit  que  fon  fentiment  étoir, 
qu'ils  remplilTent  un  blanc  de  Monfieur 
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PArchîdiic , qu'ils  en  filïent  une  lettre 
à Monlieur  le  Prince  de  Conty  , par 
laquelle  il  lui  mandât  , que  pour  faire 
voir  qu’il  n’dtoit  entré  en  France  que 
pour  procurer  la  Paix  generale  à la  Chré- 
tienté , ôc  non  pas  pour  profiter  de  la 
divifion  qui  étok  dans  le  Royaume  , il 
olFroit  de  retirer  fes  troupes  des  le  mo- 
ment qu’il  plairoit  ’ au  Roy  de  nommer 
un  lieu  d’a(Temblée  , Ôc  des  Députez 
pour  la  traitter.  Cette  propofition  qui 
ne  pouvoit  plus  avoir  d’effet  folidc  dans 
k conjoncture  , étoît  alFcz  d’ufage  pour 
ce  que  Monfieur  de  Bouillon  s’y  propo- 
foit  J parce  qu’il  n’y  avoir  pas  lieu  de . 
douter  que  la  Cour , qui  verroit  aifé- 
ment  que  cette  offre  ne  pourroit  plus 
, aller  à ric^dans  le  fond  de  la  chofe^qu’au- 
tantqu’il  lui  plairoit,n’y  donnât  les  mains 
au  moins  en  apparence  , & en  même- 
tems  un  prétexte  honnête  aux  Efpagnols 
pour  fe  retirer  fans  déchet  de  leur  ré- 
putation. Le  Bernardin  ne  fut  pas  fi  fa^- 
tisfak  de  ce  pont  d’or  , qu’il  ne  me  dit 
apres  en  particulier  , qu'il  en  eût  aimé 
beaucoup  mieux  un  de  bois  fur  la  Mar- 
ne ou  iur  la  Seine.  Ils  donnèrent  toi^- 
tefois  les  uns  ôc  ■ les  autres  à tout  ce 
•que  Monfieur  de  Bouillon  defira  d’eux, 
parce  que  leur  ordre  le  portoit  ils 
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écrivirent  fans  contefter  la  lettre  qu^il 
leur  diâ:a.  Moniieur  le  Prince  de  Con- 
ri  qui  étoit  mal , me  chargea  d’aller  fai- 
re de  fa  part  au  Parlement  , le  raporc 
de  cette  prétendue  lettre  que  les  Envo- 
yez de  l’Archiduc  lui  portèrent  en  gran- 
de ceremonie , & je  fus  aflez  innocent 
pour  recevoir  cette  commiilîon  > qui 
donnoit  lieu  à nies  ennemis  de  me  fai- 
re paffer  pour  un  homme  tout- à - fait 
concerté  avec  l’Efpagne  , dans  le  mo- 
ment que  j’en  refufois  toutes  les  offires 
pour  mes  avantages  particuliers  , & que 
je  lui  rompois  toutes  fes  mefures  pour 
, ne  point  bleifer  le  véritable  interet  de 
l’Etat,  Il  n’y  eut  jamais  de  fbrtifeplus 
complettc.  Moniteur  de  Bouillon  en  fut 
fâché  pour  l’amour. de  moi»  quoiqu’il 
y trouvât  allez  ion  compte  , & je  la 
réparai  en  quelque  maniéré  de  concert 
avec  lui , en  ajoutant  au  raqtort  que  je 
Es  dans  le  Parlement  Le  vingt  - deux 
qu’en  cas  que  l’Archiduc  ne  tînt  pas 
exaétement  ce  qu’il  promettoit  » Mon- 
fleur  le  Prince  de  Conti , Meilieurs  les 
Generaux  m’avoient  chargé  d’aiîcurer  la 
compagnie , qu’ils  joindroient  fans  dé- 
lai 6c  lans  conditions  toutes  leurs  trou- 
■ pes  à celles  du  Roy.  J'ay  dit  que  M. 
de. Bouillon  trouvoit  fon  compte  à ce 
que  cette  propoiition  eut  été  faite  par 
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moi  3 parce  que  le  Cardinal  qui  me. 
croyoit  tout-à-faic  contraire  à la  Paix, 
voyant  que  j'en  avois  pris  la  coramiC- 
£on  , en  méme>tems  que  le  Comte  de 
Maure  avoir  porté  à la  conférence  cel- 
le de  Ton  exdulion  , ne  douta  point  que 
ce  ne  fût  une  partie  que  i'euHe  liée. 
Il  l'aprehenda  plus  qu'U  ne  devoir.  Il 
fit  réponfe  aux  Députez  du  Parlement, 
qui  la  firent  à la  conférence  d'une  manié- 
ré qui  marque  qu'il  en  avoir  pris  l'aU 
larme  : & comme  Tes  frayeurs  ne  eue- 
rilToîent  d'ordinaire  que  pu  la  nego» 
dation  qu'il  aimoic  fort , il  donna  plus 
de  jour  à celle  que  Moniieur  le  Prince 
avoir  entamée  pour  Moniieur  de  Bouil- 
lon , parce  qu'il  le  crut  de  concert  a* 
vec  moi  dans  la  démarche  que  je  ve- 
nois  de  faire  aU’  Parlement.  Quand  il 
vir  qu'elle  n'avoir  point  de  fuite  ' , il 
crut  que  nous  avions  manqué  nôtre 
coup  -y  ôc  que  la  comp^nie  n'ayant  pas 
pris  le  feu  que  nous  lui  avions  voulu 
donner  , il  n'avoir  qu'à  nous  poufler. 
Moniieur  le  Prince  3 qui  étoit  bien  in- 
tentionné pour  l'accommodement  de  M. 
de  Bouillon  ôc  Moniieur  de  Turenne  , 
manda  au  premier  par  un  billet  , qu'il 
avoit  trouvé  le  Cardinal  abfolument 
changé  fur  fon  fujjst  dit  foir  au  matin.. 
Nous  en  conçûmes  aifément  la  raifon 
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Monfieur  de  Bouillon  ôc  moi  y 5c  nous 
refolûmes  de  donner  au  Mazarîn  ce 
qu^on  appelle  un  chauH'e-pied  c’eft-à- 
dire  , de  l'attaquer  encore  perfbnnelle- 
ment  y ce  qui  le  mcttroit  au  delèfpoir, 
dans  un  tems  où  le  bon  fens  lui  eût  du 
donner  de  l'infenfibilité  pour  ces  tenta-» 
tives  , qui  au  fond  ne  lui  faifoient  pas 
grand  mal, mais  elles  nous  étoienc  bonnes 
à M.de  Bouillon  5c  à moi,  quoiqu'en  dijf- 
ferentes  maniérés.  Moniteur  de  Bouillon 
croyoit  qu'on  en  avanceroit  toutes  les 
négociations  ; & il  étoit  de  mon  inte- 
ret de  .me  fignaler  contre  la  perfonne 
du  Mazarin  à la  veille  de  la  conclu- 
fion  d'un  traité  , qui  donneroit  peut- 
être  la  paix  à tout  le  monde  hors  à 
moi.  Nous  travaillâmes  donc  fur  ce  fon- 
dement Monûeur  de  Bouillon  & moi , 
& avec  tant  de  fuccès  , que  nous  obli- 
geâmes Monlîeur  le  Prince  de  Conti, 
qui  n'en  avoit  aucune  envie  , de  propo- 
fer  au  Parlement , d'ordonner  à les  Dé- 
putez de  fe  joindre  au  Comte  de  Maure, 
touchant  l’expullion  de  Mazarin..  Mon- 
.fîeur  le  Prince  de  Conti  fit  cette  pro- 
pofition  le  vingt-fept.  Et  comme  nous 
avions  eu  deux  ou  trois  jours  pour  tour- 
ner les  efprits  , il  palTa  de  quatre-vingt- 
deux  voix  contre  quarante  , que  l'on  le 
mandecoit  le  même  jour  aux  Députez. 


Oigitizec:  Cioogic 


MEMOiaES.  497 
J’àjoûtai  en  opinant  à perfifter  , en  quoi 
je  ne  fus  fuivi  ^que  de  vingt-cinq  voix, 
& je  n'en  fus  pas  furpris  : vous  avez* 
vu  les  raifons  que  j'avois  de  me  diftin- 
guer  fur  cette  matière. 

J'avois  failli  à me  décredicer*  dans  le 
peuple  & à palier  pour  Mazarin  ; parce' 
que  le  treize  Mars  , j'avois  empêché 
que  l’on-  ne  mairacrât  le  premier  Prelî- 
dent  j que  le  vingt-trois  & le  vingt-qua- 
tre je  m'étois  ©ppofé  a la  vente  de  la’ 
bibliothèque  du  Cardinal. 

- Je  me  remis  en  honneur  dans  la  Salle- 
du  Palais  & parmi  les  emportez  du  Par- 
lement , en  prononçant  fortement  con-' 
tre  le  Comte  de  Grancé  , qui  avoit  été 
aflfez  infolent  pour  piller  la  maifon  de- 
Monlieur  Coulon  j en  inlîftant  le  vingt- 
quatre  que-  l'on  donnât  permiffion  air 
Prince  d'Harcourt  de  prendre  les  de-' 
niers  royaux  dans  les  recettes  de  Picar- 
die ; en  peftant  le  vingt-cinq  contre  un 
traité  , qu'il  étoit  ridicule  de  refufer 
dans  le  tems  d’une  conférence  j & èn 
m'oppofanr  le  trente  à celle  que  l'on  fit, 
quoique  je  fçûlTe  que  lajpaix  étoit  faite. 
Je  reviens  à la  confcrencê  de  S*  Germain. 

- Vous  avez  vu  que  les  Députez  la’ 
commencèrent  malignement  , par  des^ 
prétentions  particulières.  La  Cour  les 
entretint  adroitement  par  des  négocia- 
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tiens  fecretes , avec  les  plus  conHciera*! 
blés  , jufqu'à  ce  que  fe  voyant  afsûrée 
de  la  paix  , elle  en  éluda  la  meilleure 
partie  par  une  réponfe  habile.  Elle  dil^ 
tingua  ces  prétentions  fous  le  titre  de 
celles  de  juftice , & de  celles  de  grâce  : 
elle  appliqua  cette  diftinftion  à fa  mo- 
de J Sc  comme  le  premier  Prefident  & le. 
Preûdent  de  Mefmes  s'enrendoienc  avec, 
elle  contre  les  Députez  des  Generaux, 
quoiqu'ils  fiHcnt  mine  de  les  appuyer, 
elle  en  fut  .quitte  à bon  marché  j.  &U, 
ne  lui  coûta  prefque  rien  de  comptant. 
Il  n'y  eut  prefque  que  des  paredes  que  le, 
Mazarin  comptoir  pour  rien.  . 

11  fc  fàifoit  un  grand  mérité  de  ce:, 
qu'il  avoit  fait  évanouir  c'étoit  les  ter-, 
nies  ) avec  un  peu  de  poudre  d'Âlchi-, 
inie-,_€€ïtc  nuée  de  pr^ention*.  Voua, 
verrez  par  la  fuite  qu'il  eût  feit  fage- 
ment  d'y  mêler  un  peu  d'or. 

La  Cour  fortk  encore  plus  aifëraent,. 
de  la  propolition  faite  par  l'Archiduc,, 
fur  le  fujet  de  la  Paix  generale.  Elle 
répondit  qu*elle  l'acceptoit  avec  joyc  , 
& elle  envoya  des  le  jour  meme  M.  de, 
Brienne  au  Nonce  & à l'Amballàdeur 
de  Venife ,,  pour  conférer  avec  eux 
comme  Médiateurs  de  la  maniéré  de  la. 
traiter. 
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Pour  ce  qui  regarde  Pexclnlion  du 
Mazarin , que  le  Comte  de  Maure  de- 
manda d’abord  , que  Moniteur  de  BriiTac 
preila  conjointement  avec  Meflieurs  de 
Barrière  &c  de  CreiTy  , Députez  des  Ge- 
neraux , & fur  laquelle  les  Députez  du 
Parlement  infifterent  de  nouveau  , au 
moins  en  apparence  , comme  il  leur  a- 
voit  été  ordonné  par  leur  compagnie  , la 
Reine  , Monileur  le -Duc  d’Orléans  , & 
Moniieur  le  Prince  déclarèrent  qu’ils  n’y 
confentiroient  jamais. 

L’on  contefta  quelque- tems , touchant 
les  interets  du  Parlement  de  Roiien  , 
qui  avoit  encore  Tes  Députez  à la  con- 
férence avec  Antoville  , député  de  Mon- 
iteur de  Longueville  ; mais  enfin  l’on 
convint.  On  n’eut  prefque  point  de  dififi- 
cultez  fur  les  articles  dont  le  Parlement 
de  Pais  avoit  demandé  la  refbrnialion. 
La  Reine  fe  relâcha  de  faire  tenir  un 
Ut  de  juilîce  à Saint-Germain  , & con- 
fentit  que  la  défènfc  au  Parlement  de 
s’ailembler  le  refte  de  l’année  1649.  ne 
fût  pas  inferée  dans  la  déclaration  > à 
condition  que  les  Députez  en  donnalïènt 
leur  parole  fur  celle  que  fe  Reine  leur 
donneroit  aufli  , que  ielles  & telles  dé- 
clarations accordées  ci  - devant  feroient 
inviolablcraent  obfervéei.  La  Cour  pro- 
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mit  de  ne  point  preiTer  la  reftitutîon  de 
la  Baftille , & elle  s'engagea  même  de 
parole  , à la  laiifer  entre  les  mains  de 
Louviere  , fils  de  Monfieur  de  Broufièl  , 
qui  y fut  établi  Gouverneur  par  le  Par- 
kmcnt , lorfqu'elle  fut  prife  par  Mon- 
ficur  d'ElbœuÊ  L'Aminiftie  fut  accordée 
dans  tous  les  termes  que  L'on  deman- 
dôîc  : l'on  y comprit  nommément  Mei- 
lleurs les  Princes  de  Gonti , de  Longue- 
ville , de  Beaufort  , tBElbceuf , d'Har- 
court , de  Rieuz  > de  l'Ifle-bonne  , de 
Turenne  , de  Briilàc  , de  Vitry  , de  Du- 
ras , de  Matignon  , de  Beiivron  , de 
Noirmoutier  , de  Sevîgny  , de  la  Tri- 
mouille,  de  la  Rochefoucault , de  Retz, 
d'Eftillàc , de  Montrefor  y de  Matba , de 
Saint-Germain,  d'Achon,  de  Sauvebœufi 
de  Saint-Ibal , de  Saurera,  de  Laigue,de 
Cliàvagnac , de  Chaumont , de  Caume- 
nil , de  Cugnac  y de  Crefly  , d'Aiily  & 
de  Barrière. 

Il  y eut  quelques  diffTculcez  touchant 
Noirmoutier  & Laigue  j la  Cour  ayant 
. affeété  de  leur  vouloir  donner  une  abo- 
lition , comme  étant  plus  criminels  que 
les  autres  , parce  qu'ils  étoîent  encore 
publiquement  dans  l'armée  ,d'Efpagne, 
ôc  Monfieur  le  Chancelier  fit  voir  aux 
Députez  du  Parlement  un  ordre  , par 
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kquel  le  premier  ordonnoit  comme 
Lieutenant  general  de  l'armée  du  Roi, 
commandée  par  Monlîeur  le  Prince  de 
Conti  , aux communautez  de  Picardie, 
d'apporter  des  vivres  au  Camp  de  l'Ar- 
chiduc ; & une  lettre  du  fécond  qui 
follicitoit  Sridieu  Gouverneur  Guifc 

de  remettre  la  place  aux  Efpaghols  fous 
promclfe  de  la  liberté  de  Mopficur  de 
Guiie  , qui  avoit  été  pris  à Naples. 
Moniieur  de  Briifac  foutint  que  ces  pa- 
peraifes  étoient  fuppoi^es  i & le  premier; 
Prcfident  fe  joignanir  a :Iui  , il  lui  dit 
que  l'un  & l'autre  feroieut.  compris  dans. 
l'Aminiftie , fans  diftindion. 

Le  Prefident  de  Mefmes  , qui  eût  été 
ravi  de  me  pouvoir  notter  ,•  affeda  de 
dire  alors  qu'il  ne  comprcnoit  pas  pour- 
quoi on  ne  me  nommoit  pas  expreile- 
ment  dans  cette  Amniftie  : & qu'un 
homme  de  ma  dignité  ne  de  voit  être,: 
compris  dans  le  commun.  Monfieur  de 
Briflàc  qui  étoit  plus  homme  du  mon- 
de que  négociation  , n'eut  pas  l'cfpric 
aifez  prefent  ; il  répondit  qu'il  falloic 
fur  cela  fcavoir  mes  intentions  , il  m'en- 
voya  un  Gentilhomme  à qui  je  donnai 
un  billet  dans  ces  termes  : Comme  je 
ifai  rien  fait  dans  le  mouvement  pre- 
lent , que  ce  que  j’ai  crû  être  du  fer-. 
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vice  du  Roi  & du  véritable  inter^  de 
l'Etat  J j*ai  trop  raifon  de  fouhaiter  que 
Sa  Majefté  en  Toit  informée  à la  Ma* 
jorité , pour  ne  pas  fupplier  Mei&eurs 
les  Députez  , de  ne  pas  fouffrir  qu’on 
me  comprenne  dans  î’Araniftie.  Je  lig- 
nai le  billet  & je  priai  Monlieur  de 
BrilTac  de  le  donner  à Meflieurs  les  Dé- 
putez du  Parlement  & aux  Generaux,  en  - 
prefence  de  Monfieur  le  Duc  d’Orléans 
& du  Prince  de  Condé.  Il  ne  le  fit  pas 
à la  priere  de  Monficur  de  Liancourt , 
qui  crut  que  cette  circonftance  aigriroit 
encore  la  Reine  davantage  contre  moi 
mais  il  en  dit  la  fubfiance  , & on  ne 
me  nomma  point  dans  la  déclaration. 
Vous  ne  pouvez  croire  à quel  point 
cette  bagatelle  aida  à me  Ibûtenîr  dans 
le  public.  Le  trente  , les  Députez  du 
Parlement  retournèrent  à Paris  : le  tren- 
te-un , ils  firent  leur  relation  au  Parle- 
ment , fur  laquelle  Monficur  de  Bouil- 
lon eut  des  paroles  allez  fâcheufes  avec 
Mefiieurs  les  Prefidens.  Les  négociations 
particulières  lui  àvoient  manqué  ; celle 
que  le  Parlement  avoit  faite  pour  lui  ne 
le  fatisfaifoit  pas  ; parce  que  ce  n’étoit 
que  la  confirmation  du  traité  fait  antre-  ' 
fois  avec  fui  pour  la  récompenfe  de  Se- 
dan y dont  il  ne  voyoit  pas  de  garantie 
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bien  certaine.  Il  lui  rcftoic  les  foirs  quel- 
ques penfées  de  troubler  la  fête  par  une 
(édition  qu’il  croyoit  aifée  à émouvoir 
dans  la  difpofition  où  il  voyoit  le  peu- 
ple'; mais  il  la  perdit  aufli-tôt  qu’il  eut 
fait  reflexion  fur  mille  circonftances,  qui 
feifoient  que  félon  fes  principes  mêmes, 
elle  ne  pouvoir  être  de  faifon.  L’une  des 
moindres  croit  que  l’armée  d’Elpagne 
étoit  déjà  retirée.  Madame  de  Bouillon 
me  fit  pitié  ce  foir  là  ; elle  verfa  un  tor- 
rent de  larmes  : il  y a eu  des  momens 
où  Monficur  de  Bouillon  a manqué  des 
coups  dccifîfs  par  lui  - même  , & par  un 
pur  cfprit  de  négociation.  Ce  defaut 
qui  m’a  paru  en  lui  un  peu  trop  natu- 
rel , m’a  fait  quelquefois  douter  qu’il 
eût  été  capable  de  ce  que  fes  grandes 
qualitcz  ont  fait  croire  de  lui. 

Le  premier  Avril  qui  fut  le  jeudy- 
faint  de  l’année  1649.  la  déclaration  de 
la  paix  fut  vérifiée  au  Parlement  : com- 
me je  fus  averti  la  nuit  précédente  que 
le  peuple  s’étoit  attroupé  en  quelques  ‘ 
endroits  pour  s’y  oppofer  , & qu’il  me-, 
naçoit  même  de  forcer  les  gardes  qui 
croient  au  Palais , j’affeéfcai  de  finir  un 
peu  tard  les  ceremonies  des  faintes-Hui- 
les  que  je  faifois  à Nôtre-Daitie  pour  me 
tenir  en  état  de  marcher  au  focours  du 
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Parlement , s'il  e'toit  attaqué  ; l’on  me 
vint  dire  , comme  je  fortois  de  l’Eglife  , 
que  l'émotion  commençoit  fur  le  Quai 
des^Orphévres;  ôc  comme  j’étois  en  che- 
min pour  y aller  , je  trouvai  un  Page  de 
Moniîeur  de  Bouillon  qui  me  donna  un 
billet  de  lui , par  lequel  il  me  conijuroit 
d'aller  prendre  ma  place  au  Parlement  ; 
parce  qu’il  craignoit  que  le  peuple  ne  m’y 
voyant  pas  , ne  prît  fujet  de  fe  foulever, 
en  difant  que  c’étoit  une  marque  que  je 
n’aprouvois  pas  la  Paix.Je  ne  trouvai  dâs 
les  rues  que  des  gens  qui  crioiét,Point  de 
Mazarin,point  de  Paix.Je  diffipai  ce  que 
je  trouvai  d’alTemblé  au  Marche  neuf  ôc. 
fur  le  Quai  des  Orphévres  , en  leur  di- 
fant que  les  Mazarins  vouloicnt  divifer 
le  peuple  du  Parlement  ; qu’il  falloir  fe 
garder  de  donner  dans  le  panneau  j que 
Le  Parlement  avoit  fes  raifons  d’agir  com- 
me il  faifoit } mais  qu’il  n’en  falloir  rien 
craindre  à l’égatd  du  Mazarin  , & qu'ils 
m’en  pouvoient  croire  ; puifque  je  leur 
en  dohnois  ma  foi  de  ne  point  accorder 
avec  lui.  Cette  protedatîon  ralTuia  tout’ 
le  monde  : j’entrai  dans  le  Palais  , ou  je 
trouvai  les  Gardes  auflî  échauffés  que  le 
refte  du  Parlement.  Monfieur  de  Vitry 
me  dit  , qu'ils  lui  avoient  offert  de  maf- 
facrer  ceux  qu’il  leur  nommeroit  comme 
, Mazaiins. 
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Mazarîn.Je  leur  parlai  comme  j'avoîs  fait 
aux  autres  , & la  deliberation  n'c'toit  pas 
encore  achevée  , lorfque  je  pris  ma  pla- 
ce dans  la  Grand*  Chambre,  Le  premier 
Prefident  me  voyant  entrer,  dit Il  vient 
de  faire  des  huiles  qui  ne  font  pas  fans 
falpêtre.  Je  l*entendis  , &c  je  n*en  fis  pas 
femblant  j car  fi  j*eufie  relevé  cette  pa- 
role, & qu*elle  eût  été  portée  à la  grand* 
Salle  , il  n*eut  pas  peut-être  été  à mon 
pouvoir  de  fauver  un  feui  homme  du 
Parlement.  Monfieur  de  Bouillon  à qui  je 
le  dis , en  fit  honte  des  l'après-dîner , à 
ce  quîil  me  dit  , à Monfieur  le  premier 
Prefident. 

Cette  paix  que  le  Cardinal  fe  vantoît 
d'avoir  achetée  à fort  bon  marché  , ne 
lui  valut  pas  tout  ce  qu'il  en  efperoit.  Il 
me  lailfa  un  levain  de  mécontentement  , 
qu'il  m'eût  pu  ôter  avec  allez  de  facili- 
té,&  je  me  trouvai  très-bien  de  fon  refte, 
Monfieur  le  Prince  de  Conty  & Mada- 
me de  Longueville  allèrent  faire  leur 
Cour  à Saint-Germain  , après  avoir  vu 
Monfieur  le  Prince  à Chailly  pour  la 
première  fois,  de  la  maniéré  la  plus  froi- 
de de  part  (Sc  d'autre.  Monfieur  de  Bouil- 
lon ( à qui  le  jour  de  l'enrcgiftrcment. 
de  la  déclaration , le  premier  Prefident, 
avoir  donné  des  alfcurances  nouvelles 
de  fa  recompenfe  pour  Sedan  ) fut  pre- 
Torne  /.  Y 
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fente  au  Roy  par  Monf  eur  le  Prince  , 
qui  aft'eda  de  le  protéger  dans  fes  pré- 
tentions , & le  Cardinal  n^oublia  rien  de 
toutes  les  honnêtetez  poffibles  à Ton  c- 
gard.  Comme  je  m'aperçus  que  l'exem- 
ple comraençoit  à operer  , je  m'expli- 
quai plutôt  que  je  n'avois  réfolii  de  fai- 
re , fur  le  peu  de  feurctc  que  je  trouvois 
à aller  à la  Cour.  Mon  ennemi  capital 
croît  encore  le  maître  , je  m'en  déclarai 
ainfi  à Mon/îeur  le  Prince , qui  fit  un 
petit  tour  à Paris  huit  ou  dix  jours  apres 
la  Paix  & je  le  vis  chez  Madame  de 
Longueville  : Monfieur  de  Beaufort  & le 
Maréchal  de  la  Motte  parlèrent  de  mê- 
me ; Monfîeur  d'EIbœuf  en  eut  envie  , 
mais  la  Cour  le  gagna  par  je  ne  fçai  quel 
intérêt.  Meffieurs  de  Briflac , de  Retz,de 
Vitry  , de  Fiefque  , de  Fontrailles  , de 
Montrefor , de  Noiimoutier  , de  Matha, 
de  la  Boulaye  , de  Caumenih  de  Moreuil, 
de  Laigue  ^ d’Anneris , demeurèrent  tous 
avec  nous , & nous  fîmes  une  efpece  de 
corps  , qui  avec  le  peuple  n'étoit  pas  un 
fantôme.  Le  Cardinal  l'en  traita  toute- 
fois d'abord  & avec  tant  de  hauteur, que 
Meffieurs  de  Beaufort , de  BrilTac  , de  la 
Motte  & moi  , ayant  prié  chacun  un  de 
nos  amis  d'aifeurer  la  Reine  de  nos  très- 
humbles  obéïlfances  , elle  nous  répendit 
qu'elle  en  recevroic  les  aircurances,quand 
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nous  aurions  rendu  nos  devoirs  a Mon- 
lîeur  le  Cardinal. 

Madame  de  Chevreufe  revint  dans  ce 
temps-là  à Parts.  Laigue  qui  Pavoit  pré- 
cédée de  huit  ou  dix  jours  , nous  avoic 
préparez  à fou  retour.  Il  avoit  fort  bien 
fuivi  fon  inftruâion  : il  s’étoit  attaché  à 
elle  , quoiqu’elle  n’eût  pas  d’afFcdtion 
pour  lui  i Madame  de  Chevreufe  m’a  dit 
depuis  , qu’elle  difoit  qu’il  refTembloîc 
à Bclle-Rofe , qui  étoit  un  Comédien 
d’une  mine  fade,  mais  qu’elle  changea 
de  fentiment  devant  que  de  partir  de 
Bruxelles , & qu’elle  en  fut  contente  à 
Cambray.  Il  l’étoit  aiifli  d’elle  , il  nous 
la  prôna  comme  une  Heroïne  , à qui 
nous  aurions  eu  obligation  de  la  décla- 
ration de  Meflicurs  de  Lorraine  en  nôtre 
faveur  , fi  la  guerre  eût  continué  , & à 
qui  nous  avions  celle  de  la  marche  de 
l’armée  d’Efpagne  j Montrefor  qui  avoit 
été  pour  fes  interets  quinze  mois  à la 
Baftille , faifoit  fes  éloges  , & j’y  donnai 
avec  joye  dans  la  vue  d’enlever  à Mada- 
me de  Montbazon  Monfieur  de  Beaufort, 
par  le  moyen  de  Mademoifelle  de  Che- 
vreufe  , du  mariage  de  laquelle  avec  lui 
on  avoit  autrefois  parlé  , & de  m’ou- 
vrir par  là  un  nouveau  chemin  pour 
^ aller  aux  Efpagnols  en  cas  de  befoin.Ma- 
demoifelle  de  Chevreufe  en  fit  plus  de 
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la  Woicîc  pour  venir  à moi.  Nùirmou- 
■ tîcr  & Laigiie  qui  ne  doutoienr  pas  que 
.je  ne  leur  fufle  neceiîaire  , & qui  crai- 
- gnoient  que  Madame  de  Guîmené  , qui 
la  haïflToic  mortellemenc  , quoique  la 
belle- fœur  , ne  m'empêchât  d'être  autant 
. de  fes  amis  qu'ils  le  fouhaitoient , me 
tendirent  un  panneau  pour  m'y  engager, 
dans  lequel  je  donnai  le  jour  même 
qu'elle  arriva,  ils  me  firent  tenir  avec 
Madcmoifellc  fa  fille  un  enfant  qui  vint 
au  monde  tout- à-propos.  Mademoifel- 
le  de  Chevreufe  s'étoit  parce  de  tout 
ce  qu'elle  avoit  de  pierreries  : elle  étoit 
belle  , j’étois  en  colere  contre  Madame 
de  Guimené  , qui  dès  le  deuxieme  jour 
du  fiege  de  Paris  , s'en  étoit  allée  d'ef- 
froi en  Anjou.  Il  arriva  même  le  len- 
demain du  Baptême  une  occafion  qui 
lui  donna  de  la  rcconnoi (Tance  pour  moi, 
& qui  commença  à m'en  faire  efperer 
de  l'amitié.  Madame  de  Chevreufe  ve- 
noit  de  Bruxelles  , & elle  en  venoit  fans 
permiffion  : la  Reine  s'en  fâcha  ; elle  lui 
envoya  un  ordre  de  fortir  de  Paris  dans 
vingt-quatre  heures.  Laigue  me  le  vint 
.dire  auffi-tôt  j j'allai  avec  lui  à l’Hôtel 
de  Chevreufe  , je  trouvai  la  belle  à (a 
toilette  dans  les  pleurs.  J’eus  le,  cœur 
tendre  , & je  priai  Madame  de  Che- 
vr eu fe  de  ne  point  obéir  que  je  n'euffè 
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liionnem-  de  la  revoir.  Je  fortîs  en  mê-^ 
me-temps  pour  chercher  Monfieur  de 
Bcaufort , qué  je  perfuadai  qu*il  n^écoit 
ni  de  nôtre  honneur  , nî  de  nôtre  inté- 
rêt , de  fouffrîr  le  rétabliflemenr  des  Let- 
tres de  cachet , qui  n'étoit  pas  le  moins' 
odieux  des  moyens  , defquels  on  s'étoit 
fervi  pour  opprimer  la  liberté  publi- 
que. Je  jugeai  bien  que  nous  n'étions  pas 
trop  bons  lui  6c  moi  pour  relever ‘une’ 
chofe  de  cette  nature,  qui  quoique  dans 
les  Loix  & dans  les  voyes  importantes 
à la  liberté  , ne  laîflToit  pas  d'être  dé- 
licate 5 le  lendemain  d'une  Paix , 8c 
en  la  perfonne  d'une  Damç  du  Royau-» 
me  la,  plus  convaincue  de  faâ:ions  & 
d'intrigues.  Je  eroyois  que  par  cette 
raifbn  il  ctoit  de  la  bonne  conduite 
que  cet  efcarmouche  que  nous  ne  pou- 
vions ni  devions  éviter  , quoiqu’elle  eût 
fes  inconveniens , s'attachât  plutôt  par 
Monfieur  de  Beaufort  que  par  moi.  Il  ■ 
s'en  défendit  avec  opiniâtreté  , & il  me 
fallut  charger  de,. cette  commîffion  j par- 
ce qu’il  faloit  qu’elle  fut  au^ moins  exé- 
cutée par  l’un  de  nous  deux  , pour  fai- 
re quelque  effet  dans  l'efprît  du  pre- 
mier Prefident.  J'y  allai  en  Portant  de 
chez  Monfieur  de  Beaufort  ; & comme 
je  commençai  à lui  reprefenter  la  ne- 
çeflité  qu'il  y avoir  à ne  pas  aigrir  les 
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cfprîts  par  l"iufra<^ion  des  déclarations 
n folemncllcs , il  m'arrêta  tout  court  en 
me  difant  : C'eft  allez  , mon  bon  Sei- 
gneur , vous  ne  voulez  pas  qu'elle  forte, 
elle  ne  fortira  pas,  A quoi  il  ajouta  en 
s’aprochant  de  mon  oreille  j Elle  a les 
yeux  très-beaux.  La  vérité  éft  que  quoi- 
qu'il eût  exécuté-  fon  ordre  , il  avoir  é- 
crit  dès  la  veille  à Saint  Germain , que  la 
tentative  en  feroit  inutile;  6c  que  l'on 
commettoit  trop  legerement  l'autorité 
du  Roi.  Je  retournai  à l'Hôtel  de  Che- 
vreufe  , je  n'y  ïus  pas  mal  reçu  ; je  trou- 
vai Mademoifelle  de  Chevreufe  aimable. 

^ je  me  liai  intimement  avec  Madame  de 
Rhodes , bâtarde  du  feu  Cardinal  de 
Guife,  qui  étoit  bien  avec  elle  : je  rui- 
nai dans  fon  efprit  le  Duc  de  BrunfvvÎK- 
Zel , à qui  elle  étoit  comme  accordée. 
Laigue  me  fit  quelques  obftacles  au 
commencement  : la  reîolution  de  la  fille 
& la  facilité  de.  la  mere  achevèrent  bien- 
tôt. Je  la  voyoîs  tous  les  jours  chez  el- 
le,&  très- fou  vent  chez  Madame  de  Rhoi 
des  qui  no^s  laifibit  en  toute  liberté  ' 
nous  nous  en  fervîmes  : je  l'aîmois  ou 
plutôt  je  crus  l’aimer  , car  je  ne  laifibis 
pas]  de  continuer  mon  commerce  avec 
Madame  de  Pommer  eux. 

La  focicté  de  Meilleurs  dé  BrilTac  , dé 
yitry  , de  Matha  > de  Fontraillcs  qui  é-f 
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toîent  demeurez  en  union  avec  nous  , 
iVecoic  pas  un  bénéfice  fans  charge.  La  li- 
cence publique  leur  donnoit  encore' plus 
de  liberté  , ils  s'emportoient  tous  les 
jours  dans  des  exccs,quî  alloîent  jufqu'au 
fcandale.  Ils  revenoient  un  jour  d'un  dî- 
ner qu'ils  avoient  fait  chez  Colon  , ils 
virent  venir  un  convoi , & ils  le  chargè- 
rent l'épée  à la  main  , en  criant  au  Cru- 
cifix , Voici  l'ennemi.  Une  autre  fois  ils 
maltraitèrent  en  pleine  rué'  un  valet  de 
pied  du  Roy.  Leurs  chanfons  de  table 
n'épargnoient  pas  toujours  le  bon  Dieu. 
Ces  folies  me  donnèrent  ale  la  peine  : le 
premier  Prefident  les  fçût  relever,  les 
Eeelefiaftiques  s'en  fcandalifoient,le  peu- 
ple ne  les  trouvoît  nullement  bonnes  : 
je  ne  les  pou  vois  couvrir  ni  exeufer  j elles 
retomboîenc  nécelTairement  fur  la  fron- 
de. Voici  l'étimologic  du  mot  de  fronde 
que  j'  ai  obmis  dans  le  premier  volume^ 
de  cet  Ouvrage. 

Qiiand  le  Parlement  commença  à s’af- 
fembler  pour  les  affaires  publiques  , M. 
le  Duc  d'Orléans  de  Monlicur  le  Prince 
y vinrent  alTez  fouvent , comme  tous 
avez  vu  , & y adoucirent  même  les  cf- 
prits  ; le  calme  n'y  croit  que  par  inter- 
vale  J la  chaleur  revenoit  au  bout  de 
deux  jours.  Bachaumont  s'avila  de  dire 
un  jour  en  badinant  que  le  Parlement 
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faifoîc  Gomme  les  écoliers  qui  frondent 
dans  les  fofïèz  de  la  ville  de  Paris  , qui 
fc  fepaienr  dès  qu*ils  voyent  le  Lieuce- 
nanc  Civil  j & qui  fe  raflemblent  dès 
qu'il  ne  p^oît  plus.  Cette  comparaifon 
frit  trouvée  allez  plaifantc  , elle  fut  ce- 
lebree  par  les  chanlons  : elle  refleurit 
particulièrement  ^ lorfque  la  paix  étant 
faite  entre  le  Roy  Sc  le  Parlement  , on 
trouva  lieu  de  l'appliquer  à la  faétion 
particulière  de  ceux  qui  ne  s'étoient  pas 
accommodez  avec  la  Cour.  Nous  y don- 
nâmes nous-mêmes  aflèz  de  cours , par- 
ce que  nous  remarquâmes  que  cette  - 
diftindion  de  nom  échaufferoit  les  efr. 
prits. 

Nous  refolûmes  dès  ce  foir  - là  de 
prendre  des  cordons- de  chapeaux  qui  eufr- 
fenc  la  fo*-me  de  frondes.  Un  Marchand 
affidé  nous  en  fit  quantité  , qu'il  débita 
à une  infinité  de  gens  qui  n'y  enrendoient 
aucune  finelTe.  Nous  n’en  portâmes  que 
les  derniers  pour  n'y  point  fr,îre  paroî- 
tre  d'afièdation , qui  en  eut  gâté  tout 
le  myftere.  L’effet  de  cette  bagatelle  fut 
incroyable  tout  fut  à la  mode  de  la 
fronde  J les  pains  , les  chapeaux  , les 
gands  , les  mouchoirs  , les  éventails , les 
garnitures  , & nous  fumes  nous- mêmes 
à la  mode  ^ encore  plus  par  cette  fotti- 
fe , que  par  l'efTentiel,  Nous  avions  be- 
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foin  de  tout  pour  foûtcnîr  , ayant  toute 
la  Maifon  Royale  fur  les  bras  j car  quoi- 
que j'eurte  vu  Monfieur  le  Prince  chez 
Madame  de  Longueville  , je  ne  m'y  cro- 
yois  que  très- médiocre  ment  racommo- 
dé.  Il  m'avoit  traité  civilement , mais 
froidement  j & je  fçavois  même  qu'il , 
etoit  perfuadé  que  je  m'étpis  plaint  de 
lui , comme  ayant  manque  aux  paroles 
qu'il  m’avoit  fait  porter  à des  particu- 
liers du  Parlement  : comme  je  ne  l'a  vois 
pas  fait  5 j'avois  fujet  de  croire  qu'on 
âvoit  alFeété  de  me  brouiller  avec  lui,. 
Je  trouvai  que,  la^  chofe^  venoit  ap- 
paremment de  Monfieur  le  Prince  de 
Conti , qui  étoît  naturellement  tres-ma- 
lîn  ôc  qui  me  hailToit  fans  fçayoîr  pour- 
quoi , ni  que  je  le  pulïc  deviner  moi- 
même  J Madame  de  Longueville  ne  m'ai- 
moit  gueres  davantage  j & j'én  découvris 
un  peu  après  la  raifon.  Je  me  défiois 
de  Madame  de  Montbazon , qui  n'avoîc 
pas  à beaucoup  - près  tant  de  pouvoir 
que  moi  fur  l’efprit  de  Monfieur  de  Beau- 
fort  mais  qui  en  avoit  plus  qu'il  n'en 
falloit  pour  lui  tirer  tous  lès  fearets  : 
elle  ne  me  pouvoit  pas  aimer , parce 
qu'elle  fçavoit  que  je  lui  ôtois  la  meil- 
leure partie  de  la  confideraiion  qu'elle 
en  eût  pu  tirer  à la  Cour.  J'euflé  pu 
m’accorder  avec  elle  j car  jamais  fem- 
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me  n*a  etc  de  fi  facile  corapofitîon”.  Maîs^ 
comment  accommoder  cet  accommode- 
ment avec  mes  autres  engagemens  qui 
me  plaifoient  davantage  , ôc  où  j^avoîs 
plus  de  feuretc  ? Vous,  voyez  allez  que 
je  n'étois  pas  fans  embanas  : il  ne  tint 
pas  au  Comte  de  Fuenfaldagne  de  me 
loulager  j il  n'étoit  pas  content  de  Mon- 
ficur  de  Bouillon , qui  à la  vérité  a voit 
manqué  le  point  décifif  de  la  Paix  gene- 
rale. Il  Pétoit  beaucoup  moins  des  En-' 
voyez  qii'il  appelloit  des  taupes  i & il^ 
étoit  fort  fatis-fait  de  moi  parce  que 
j'avois  toujours  infifté  pour  la  paix  des 
Couronnes  , & que  je  n’avois  eu  aucun 
interet  dans  la  particulière.  Il  m'envoya 
Poai  'Antonio  Pimentel , pour  m\>lFrir 
tout  ce  qui  étoit  au  pouvoir  du  Roi  fon 
maître  j ôc  pour  me  dire  , que  fçaehanc 
récat  où  j'étoîs  avec  le'  Mîniftre  , il  ne 
doutoit  point  que  je  n'eulTe  belbin  d'af- 
fiftaiice  j qu'il  me  prioit  de  recevoir  cent 
mille  écus^  que  Dom  Pimentel  m'appor- 
toit  en  trois  lettres  de  change  , donc 
l'une  étoit  pour  Balle,  l'autre  pour  Stras- 
bourg , lairoifiéme  pour  Francfort  ; qu'il 
ne  me  demandoît  pour  cela  aucun  en- 
gage ment, & que  le  Roi  Catholique  feroit 
très-fatisfait  de  n'en  tirer  aucun  avanta- 
ge que  celui  de  me  protéger.  Je  reçus 
avec  un.-profond  refpeâ:  cette  honnêteté  ; 
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j'en  témoignai  ma  reconnoiflanoe  , ]t 
n'éloignai  point  du  tout  les  vues  de  l'a- 
venir ; mais  je  rcful^  pour  le  prefent , 
en  difant  à Dom  Antonio  que  je  me 
croirois  abfolument  indigne  de  la  pro- 
teékiondu  Roi  Catholique,  fi  je  rece» 
vois  des  gratifications  de  lui,  n'étant  pas 
en  état  de  le  fervir , que  j'etois  né  Fran- 
çois , & attaché  encore  plus  particulière- 
ment qu'un  autre  par  ma  dignité  à la 
capitale  du  Royaume  , que  mon  devoir  • 
m'avoit  porté  à me  brouiller  avec  le  pre- 
mier Miniftre  de  mon  Roy  j mais  que 
mon  reflentiment  ne  me  porteroit  jamais 
à chercher  de  l'appui  pafmi  fes  ennemis, 
que  lorfquc  la  neceffitc  de  la  déferife  na- 
turelle m'y  obligeroit  j que  la  providen- 
ce de  Dieu  qui  connoifibit  la  pureté  de 
mon  intention , m'avoit  mis  dans  Paris 
en  un  état  où  je  me  foùtiendrois  appa- 
remment par  moi-même;quefi  j'avois  bc- 
foin  d'une  protedtiô,  je  fçavois  que  je  n'en 
pouvois  jamais  trouver  de  plus  puifiante, 
que  celle  de  Sa  Majefté  Catholique  , à 
laquelle  je  tiendrois  toujours  à gloire  de 
recourir.  Fuenfaldagne  fut  très-content 
de  ma  reponfc,qui  lui  parut  à ce  qu'il  dit 
depuis  à Saint-lbal , d'un  homme  qui  fe 
croyoit  aiFcz  de  force  , qui  n’étoit  point 
âpre  après  l'argent , ôc  qui  avec  le  tems 
cnpourroit  recevoir.  Il  me  renvoya  Dam 
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Antonio  Pimentel  fui:  le  champ  même  v 
avec^une  grande  lettre  pleine  d'h onnête- 
tez  J & un  petit  billet  de  m.  l’Archiduc 
qui  me  mandoit  qu’il  marcheroit  fur  un 
mot  de  ma  main  Co«  todAs  las  Euer^as  del 
Eiey  [h  fenor. 

•'  Le  lendemain  du' départ  de  Dom  An- 
tonio Pimentel , il  m’arriva  une  petite 
intrigue,  qui  me  fâcha  plus  qu’une  gran- 
de* Laigue  me  vint  dire  que  m . le  Prin- 
! ce  de  Conti  étoit  dans  une  colcre  terrible 
cojitre  moi  ; qu’il  difoit  que  je  lui  avois 
manque  de  refpeâ: , qu’il  periroit  lui  & 
toute  fa  maifon  ou  que  je  m’en  relTenti- 
rois.  Salzarin , que  je  lui  avois  donné 
pour  Secrétaire,  ei^tra  un  moment  après, 
qui  confirma  la  même  chofe;  jugezà 
quel  point  un  homme  qui  ne  fe  fent  rien 
fur  le  cœur , eft  furpris  d’un  hola  de  cette 
cXpece.  Je  n’en  fus  en  recompenfe  que 
très -peu  touché  ; parce  qu’il  s’en  falloir 
beaucoup  que  j’euffe  autant  de  refpeét 
pour  la  perfonne  de  m.  le  Prince  de  Con- 
ti, que  j’en  avois  pour  fà  qualité.  Je  priai 
Laigue  de  lui  aller  rendre  de  ma  part  ce 
que  je  lui  devoîs  , & lui  demander  avec 
refpcél;  le  fujet  de  fa  colere  , & l’afsarer 
qu’il  n’en  pouvoir  avoir  aucune  qui  fût 
fondée  à,  mon  égard. 

Laigue  revint  très-perfuadé  qu’il  n’a- 
loic  point  eu  de  colere  cfifcél:ive,ôc  qu’elle 
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éwïîc  tonte  afFcdtée  ôc  contrefaite  , à dcf- 
fcin  d’avoir  une  maniéré  d’éclairciire^ 
ment  qui  fût  ou  qui  fit  paroître  un  rac- 
commodement y & ce  qui  lui  donna  cette 
penlée  , fut  qu’aufli-tôc  qu’il  eut  fait  fon 
compliment  à m.  le  Prince  de  Conti , il  . 
fut  reçu  avec  joye  , & remis  pourtant 
pour  la  réponfe  à Madame  de»Longue- 
ville,  comme  la. principale  intercilee.  Elle 
fit  beaucoup  d’honnêtetcz  à Laigue  pour 
.moljellc  le  pria  de  me  mener  le  loir  chez 
elle  i elle  me  reçût  admirablement  bien, 
en  difant  toutefois  , qu’elle  avoir  grand 
fujet  de  fe  plaindre  de  moi  j que  c’etoic 
de  ces  chofes  qui:  ne  fe  difoient  point-,  > 
mais  que  je  le  fçavois  bien.  Voilà  tout 
ce  que  j’en  pus  tirer  pour  fond , car  j’en- 
eus  toutes  les  honnêterez  poflibles  & 
toutes  les  avances  pour  entrer  en  union 
avec  moi,  difoit-elle  , & avec  mes. amis. 
En  difant  cette  derniere  parole , elle  me 
donna  fur  le  vifage  d’un  de  lès  gands:  elle 
me  dit  en  fortanc.  M’entendez-vous  bien? 
Elle  avoir  raifon  ; & voici  ce  que  j’enten- 
dois.  Monfieur  de.  la  Rochefoucault  avoir 
beaucoup  négocié  avec  la  Cour  ; mais 
comme.il  n’y  avoir  point  d’afsurance  aux 
paroles  du  Mazaiin , il  crut  qu’il  ne  fe- 
roit  pas  mal  à propos  de  le  folliciter,  ou 
de  le  faire  par  un  renouvellement  de  con- 
üdeiation  à Monfieur  le  Prince  de  Cou— 
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' li , à qui  Monlîeur  le  Prince  en  dc«inoît 
peu  , ôc  parce  qu'on  fçavoic  qu'il  le  mé- 
prilbic  J ôc  parce  qu’il  paroiflok  en  tou- 
tes choies  a que  leur,  conciliation  n'e'toic 
pas  lîncere  : il  eût  fouhaicé  par  cette  rai- 
lon  de  fe  remettre  à la  tête  de  la  fronde 
de  laquelle  il  s'étoit  allez  feparc  des  les 
premier#  jours  de  la  paix , par  des  rail- 
leries donc  il  n'étoic  pas  maître , ôc  par 
un  reproche  à la  Cour  j qui  contre  tout 
bon  lens  avoit  été  plus  apparent  qu'ef. 
feétif.  Moniteur  de  la  Rochefoucault  s’i- 
magina que  l'on  ne  pouvoir  revenir  plus 
naturellement  du  refroidiirement  , qui 
• avoit  paru  , que  par  un  racommodemenr, 
qui  d'ailleurs  feroit  éclat  , & qui  par 
eonfequent  donneroit  ombrage  à la  Courj 
ce  qui  alloit  à Tes  £ns.  Je  lui  ai  deman- 
dé une  fois  ou  deux  depuis  y la  vérité 
de  cette  intrigue  j il  me  dit  feulement 
en  general , qu'ils  étoient  en  ce  tcms-là 
pei  fuadez  dans  leur  cabale  , que  je  ren- 
- dois  de  mauvais  lervices  fur  fon  fujec 
à Madame  de  ^Longueville  auprès  de  fon 
mari.  C'eftde  toutes  les  chofes  du  mon- 
de celle  dont  j'ai  été  toutü  ma  vie  le 
moins  capable  : ôc  je  ne  croi  pas  que  ce 
foupçon  fût  la  caufe  de  l'éclat  que  Mon- 
' lîcur  le  Prince  de  Conti  fit  contre  moi  ; 
parce  que  prefqu'aulli-tôc  que  j'eus  fait 
mon  premier  compliment  , je  fus  reçu 
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Il  bras  ouverts  qu'auflî-tôt  que  Ma- 
dame de  Longueville  s'apperçuc  que  je 
ne  répondois  qii'en  termes  generaux  à 
ce  qu^elle  me  dit  de  mes  amis  , elle  re- 
tomba dani  une  froideur  qui  paiî'a  en. 
haine. 

Comme  je  fçavoi  s que  je  n'avois  rien 
fait  qui  pût  attirer  'l'éclat  de  Monlieur 
le  Prince  de  Conti  contre  moi , que  je 
m'imaginai  être  affeélé  pour  en  faire 
fervir  l'accommodemènt  à des  intérêt^ 
particuliers , je  demeurai  fort  froid  à ces 
mots  de  mes  amis  ; elle  fe  le  tint  pour 
dit  J ôc  cela  joint  au  pallé  , eut  des  luirez 
qui,  nous  ont  dû  apprendre  qii’il  n'y  a 
point  de  petit  pas  dans  les  grandes  af- 
faires. Monfieur  le  Cardinal  Mazarin  ne 
fongea  après  la  paix  qu'à  fe  défendre 
pour  ainli  parler  des  obligations  qu'il 
avoit  à Monlîeur  le  Prince^ qui  l'avoîc 
tiré  de  la  potence  f à la  lettre  J : Et  l'une 
de  fes  premières  vues  fut  de  s'allier  avec 
la  maifon  de  Vendôme  ^ qui  en  deux  ou 
trois  rencontres  s'étoit  trouvé  oppofée 
à un  interet  de  l'Hôtel  de  Condé.  Il  s'a- 
pliqua  par  le  même  motif  à gagner  l'Ab- 
bé de  laRiviere,  ôc  il  eut  même  l’impru- 
dence de  lailfer  voir  à Monfieiir  le  Prin- 
ce 3 qu’il  lui  faîfoit  cfperer  le  chapeau 
deltiné  à M.,  le  Prince  de  Conti. 

C^telqLies  Chanoines  de  Liege  ayant 
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jette  les  jeux  fur  le  Prince  de  Contî  potir' 
cet  Evêché  , le  Cardinal  qui  afFeétoit  de 
témoigner  à la  Riviere , qu’il  eût  fou- 
haité  de  le  dégoûter  de  fa  profeffion  , y , 
trouva  des  obfliacles  fous  le  prétexte,, 
qu’il  n’étoit  pas  de  l’intérêt  de  la  France-  . 
de  fe  brouiller  avec  la  maifon  de  Baviè- 
re , qui  avoit  des  prétentions  naturelles! 
& déclarées  à cet  Evêché. 

J’obmets  une  infinité  de  circonftances/ 
qui  marquoient  à Monfieur  le  Prince  la 
méconnoilfance  , & la  défiance  du  Car- 
dinal. 11  étoittrop  vif  & encore  trop  jeu- 
ne pour  fonger  à diminuer  la  derniere  'y 
il  l’augmenta  par  la  proteétion  qu’il  don- 
na à Chavigny  qui  étoit  la  pefte  de  Ma- 
zarin , & pour  qui  il  demanda  & obtint 
la  liberté  de  revenir  à Paris  ,=  par  le  foin 
qu’on  prit  des  fnterêts  de  Monfieur  de 
Boiiillon  , qui  s’étoit  fort  attaché  à lui 
depuis  la  paix  „ & par  le  ménagement 
qu’il  avoit  de  fon  ceté  pour  la  Riviere  , 
qui  n’étoit  pas  fecret.  Il  ne  faut  pas  fe 
jouer  avec  ceux  qui  ont  en  main  l’auto- 
rité royale  , quelque  défaut  qu’ils  ayent, 
ils  ne  font  jamais  aflez  foibles  pour  ne 
paS  mériter  , ou  qu’on  les  ménage  ou 
qu’on  les  perde  ; leurs,  ennemis  ne  les 
doivent  jamais  méprifer  ,, parce  qu’il  n’y 
a au  monde  que  ces  fortes  de  gens  à 
qui  il  ne  convienne  jamais , d’être  mé- 
grifez^ 


. biçitized  by  Google 


MEMOIRE  S.  J 1 r 
Ces  îndîfpoficions  firent  que  Moiificur 
le  Prince  ne  fe  prelfa.  pas  , comme  il  a- 
voic  accoutumé  , de  prendre  cette  cam- 
pagne le  Commandement  des  armées. 
Les  Efpagnols  avoient  pris  S.  Venant  & 
Ypres,  & le  Cardinal  fe  mit  dans  Pefprir 
de  prendre  Cambrai.-  Monfieur  le  Prince 
qui  ne  jugea  pas  Pentreprife  pratiquable^ 
ne  voulut  pas  s*en:  charger  : il  laillà  cet 
employ  à Monfieur  le  Comte  d'Harcourt 
qui  échoua  î & il  partit  pour  aller  en- 
Bourgogne  en  même-tems  que  le  Roy^ 
s^avança  à Compiege , pour  donner  cha- 
leur au  fiege  de  Cambray.  Ce  voyage 
quoique  fait  avec  la  permiffion  du  Roy> 
fit  peine  au  Cardinal , &c  l'obligea  à faire- 
couler  à Monfieur-  le  Prince  des  propofi- 
tions  îndiferetes  de  raprochement.  M.  de* 
BodiPon  me  dit  qu'il  Içavoit  qu'Arnault^ 
qui  avoit  été  Meftre  de  camp  des  Cara- 
bins j & qui  étoit  fort  attaché  à M.  le 
Prince  , s'en  étoit  chargé.  Je  ne  fçat  pas- 
fi  Monfieur  de  Bouillon  en  étoit  bien  in- 
forméa&  auffi' peu  quelles  fuites  ces  pro- 
poficion*  purent  avoir  ; ce  qui  me  parut 
fur  que  Mezerol , négociateur  de  M.  le 
Prince  , vint  à Compiegne  en  ce  tems-là,. 
& qu'il  y.  eut  des  conférences  particuliè- 
res avec  Monfieur  le  Cardinal  qu'il 
lui  déclara  au  nom  de  fon  maître  , que 
fi  la.  Reine  fe  défaifoic.de  la  furintendaii' 
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ce  des  Mers,  qu'etle  avoir  prife  pour  elle, 
à L mort  de  Moiifieur  de  Brefé  Ion  beau- 
fret  e , il  prétendoic  que  ce  fût  en  fa  fa- 
veur , tk  non  pas  en  celle  de  Moniteur 
de  Vendôme,  comme  le  bruit  en  couroic.- 
Madame  de  Bouillon  , qui  croyoit  être 
bien  avertie, me  dit  que  le  Cardinal  avoit 
été  fort  étonné  de  ce  difcours  auquel  il 
n’avoit  répondu  que  par  un  galimatias  , 
que  l'on  tera  bien  expliquer  ( ajouta  - t- 
eile  ) quand  on  le  tiendra  à Paris,  Je  re- 
marqtiai  ce  mot  que  je  lui  fis  moi-même 
expliquer  , & j'appris  que  Monfieur  le 
Prince  faifoit  état  d«  ne  pas  demeurer 
long-tems  en  Bourgogne  , ôc  d'obliger  à 
fou  retour  la  Cour  de  revenir  à Paris  , où. 
le  Cardinal  leroit  plus  fouple  qu^ailleurs. 
Cette  parole  feillit  à me  coûter  la  vie 
comme  vous  verrez  ; inais  parlons  aupa^ 
ravant  de  ce  qui  fe  palTa  à Paris. 

La  licence  étoit  d’aurant  plus  grande 
que  nous  ne  pouvions  donner  ordre  a 
celle- même  qui  ne  nous  convenoit  pas  ; 
c'eft  le  plus  irrémédiable  de  tous  les  in- 
conYenicns,qui  font  attachez  à la  faétion, 
& il  eft  très-grand  en  ce  que  la  licence 
qui  ne  lui  convient  pas  , lui  eft  prefque 
toûjours  funefte  , parce  qu'elle  la  décrie. 
Nous  avions  interet  de  ne  pas  étouffer 
les  libelles  & les  vaudevilles  qui  fe  fai- 
foicnt  contre  le  Cardinabmais  nous  n'en 
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avions  pas  un  moindre  à fupprimer  ceux 
qui  Ce  faifoient  contre  la  Reine  & contre 
TEcat.  L’on  ne  fe  peut  imaginer  la  peine 
que  la  chaleur  des  efprics  nous  donna 
lur  ce  fujec.  La  Tournelle  condamna  à 
morr  deux  Imprimeurs  convaincus  d’a- 
voir mis  au  jour  deux  Ouvrages  tres-di- 
gnes  du  feu.  Comme  ils  étoient  fur  l’é- 
chaffaut , ils  s’écrièrent  qu’on  les  Etifoic 
mourir  , pour  avoir  débité  des  vers  con- 
tre le  Mazarin  : le  peuple  s’en  éleva  con- 
tre la  Juftice  ( je  touche  cette  circon- 
ftance  pour  vous  faire  connoître  l’embar- 
ras où  font  les  gens  J fur  le  compte  def» 
quels  on  ne  manque  jamais  de  mettre 
tout  ce  qui  fe  fait  contre  les  loix } 5 & 
ce  qui  eft  encore  plus  fâcheux,  c’eft  qu’il 
ne  tient  ciiiq  ou  fix  fois  le  jour  qu’à  la 
fortune  , de  corrompre  par  des  contre- 
tems  plus  naturels  à ces  fortes  d’alfaires 
qu’à  aucunes  autres  , les  meilleures  & les 
plus  fages  produélions  du  bon  fens.  En 
voici  un  exemple. 

Jerfai  qui  étoit  en  ce  temps-là  fort 
attaché  au  Cardinal  , fe  mit  en  tête 
d’accoutumer  , fe  difoit-il , les  Parifiens 
à fon  nom  ; ôc  il  s’imagina  qu’il  y réuf- 
Eroit  en  brillant  avec  tous  les  autres  jeu- 
nes gens  de  la  Cour  qui  avoient  ce  ca- 
raétere  , dans  les  Tuilleries  , où  tout  le 
monde  avoic'  pris  fantalEe  de  fe  prome- 
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ner.  Meffieurs  de  Candalc  > de  Boutc- 
ville  , de  Rouvrai  &'de  Saint  - Megrin 
fe  laiiTerent  peiTûader  à cette  folie  qui 
lent  réüflic  au  commencement.  Nous  n^y 
fîmes  point  de  reflexion  j & comme  nous 
nous  fentions  maîtres  du  pavé  , nous 
crûmes  qu’il  étoic  de  l’honnêteté  de  vi- 
vre civilement  avec  des  gens  de  qualité  , 
à qui  on  devoît  de  la  confideratioh  y. 
quoiqu’ils  fuflent  du  parti  contraire.  Ils 
fe  vantèrent  à Saint  - Germain  que  les 
frondeurs  ne  leur  faifoient  point  quitter 
le  haut  du  pavé  dans  les  Tuilleries.  Ils* 
affederent  de  faire  de  grands  foupers  fur 
la  terraflè  du  Jardin  de  Renard  , d’y 
mener  les  violons  y d’y  boire  publique- 
ment à k fanté  de  fon  Emmence.  Cette 
extravagance  m’embarrafla  : je  fçavoîs- 
d’un  côté  qu’il  étoît  dangereux  de  fouf- 
ifrir  que  nos  ennemis  filTcnt  devant  le& 
peuples  ce  qui  nous  doit  déplaire  ; par- 
ce que  les  peuples  s’imaginent  qu’ils  le 
peuvent , puifqu’on  le  fouffee.  Je  ne  vo- 
yois  point  d’autre  part  de  moyen  pour 
l’empêcher  , que  la  violence  , qui  n’é- 
toit-^pas  honnête  contre  des  particuliers,, 
parce  que  nous  étions  trop  fortsj  & qu’il 
n’étoit  pas  fage  , parce  qii’elle  commet- 
toit  à des  querelles  particulières  , par 
lefquelles  le  Mazarîn  eût  été  ravi  de 
nous  donner  le  change.  Voici  l’expe^ 
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dient  qui  me  vint  dans  refprit  : j’allem- 
blai  chez  moi  Mefîieurs  de  Beaufort  , 
de  la  Motte  , de  Brilfac  , de  Retz  , de 
Vitry  & de  Fontiaillcs.  Avant  qive  de 
m'ouvrir , je  leur  fis  jurer  de  fe  condui- 
re à ma  mode  , dans  une  affaire  que  j'a- 
vois  à leur  propôfer  : je  leur  fis  voir  les 
înconveniens  de  l'inacàion  fur  ce  qui  fe 
pallbit  dans  les  Tuilleries  ; je  leur  exa- 
gérai les  înconveniens  des  procédez  par- 
ticuliers } & nous  convînmes  que  dès  le 
foir  Monficur  de  Beaufort  accompagne 
de  ceux  que  je  viens  de  nommer  , & de 
cent  ou  deux  cens  gentilshommes  , fe 
trouveroient  chez  Renard  , quand  ils 
fçauroient  que  ces  Meffieurs  feroient  à 
table  ; & qu'après  avoir  fait  compliment 
à Monficur  de  Caudale  & aux  autres , 
il  diroit  à Jerfay  que  fans  leur  confi- 
deratîon  ils  l'auroient  jette  du  haut  du 
rempart  pour  lui  apprend  te  à fe  vanter 

de j’ajoutai  qu’il  fer  oit  bon  au  f- 

fi  de  faire  caflèr  quelques  violons , lorU 
que  la  bande  s’en  retourneroit , & qu’el- 
le ne  feroit  plus  en  lieu  oîi  les  perfon- 
nes  qu^on  ne  vouloir  point'  offenfer  , y 
piiflent  prendre  part.  Le  pis  du  pis  de 
cette  affaire  étoit  un  procédé  de  Jerfay, 
qui  ne  pouvoir  point  avoir  de  mauvaifes 
fuites,  parce  que  fa  naiffancc  n’étoit  pas 
fort  bonne,  lis  promirent  tous  de' ne  re- 
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ccvoîr  ancnne  parole  de  lui  , & de  fc 
fervir  de  ce  prétexte  pour  en  faire  pu- 
rement une  affaire  de  party.  Cette  re- 
Ibliicion  fut  très-mal  exccutée.  Monfieur 
■de  Beau  fort , au  lieu  de  faire  ce  qui  a- 
voit  été  refolu  , s’emporta  avec  chaleur, 
il  tira  d’a^)ord  la  nape  , il  renverfa  la  ta- 
ble , l'on  coclfa  d’un  potage  le  pauvre 
Vineuil  qui  n’en  pouvoîf  mais,  & qui  fc 
trouva  par  hazard  à table  avec  eux.  Le 
pauvre  Commandeur  de  Jars  eut  la  mê- 
me avanture  : l’on  cafTa  les  înftrumens 
fur  la  tête  des  violons.  Mcrville  qui  é- 
toit  avec  Monfieur  de  Beaufbre  donna 
trois  ou  quatre  coups  d’épée  à Jerfai  ; 
Monfieur  de  Candale  & Monfieur  de 
Boutteville  qui  eft  aujourd’hui  , Mon- 
Çcur  de  Luxembourg  , mirent  la  main 
à l'épée  , & fans  Cofmelin  qui  fe  mit 
au  devant  d’eux , ils  eulfent  couru  fortu- 
ne , dans  la  foule  des  gens  qui  l’avoient 
tous  hors  du  fourreau.  Cette  avanture 
me  donna  une  cruelle  douleur  , & aux 
partifans  de  la  Cour  , la  fatisfaftion 
d'en  jetter  fur  moi  le  blâme  dans  le  mon- 
de ; il  ne  fut  pas  de  longue  durée  j & 
parce  que  l’application  que  j’eus  à en 
empêcher  les  fuites  , fit  aîTez  connoître 
mon  intention  , & parce  qu’il  y a des 
temps  où  certaines  gens  ont  toujours 
raifon  par  celle  des:  contraires.  Mazarin 
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avoit  toujours  tort.  Nous  ne  manquâmes 
point  de  celebrer  comme  nous  devions  la 
leve'e  du  fiege  de  Cambray  , le  bon  ac- 
cüeil  fait  à Servien  pour  le  payer  de  la 
rupture  de  la  paix  de  Munfter , le  bruit  > 
du  rétabliflèment  d’Emery  , qui  courut 
auffi-tôc  que  Monfieur  de  la  Meilleraye 
fe  fut  défait  de  la  furintendance  des  Fi- 
nances , & qui  fe  trouva  vrai  peu  après. 
Enfin  nous  nous  trouvions  en  état  d’at- 
tendre avec  sûreté  , & même  avec  digni- 
té , ce  que  pourroit  produire  le  chapitre 
des  accidens,  dans  lequel  nous  commen- 
cions à entretenir  de  grandes  indifpofi- 
tions  de  M.  le  Prince  pour  m.  le  Cardinal,  ' 
& du  Cardinal  pour  M . le  Prince.  Ce  fut 
dans  ce  moment  où  Madame  de  Boiiillon 
me  découvrit  que  m.  le  Prince  avoit  pris 
la  réfolution  d’obliger  le  Roy  à revenir  à 
Paris  J & M.  de  Bouillon  me  Payant  con- 
firmé , je  pris  celle  de  me  donner  l’hon- 
neur de  ce  retour,  qui  étoit  trcs-fouhaîté 
du  peuple  : pour  cet  effet , je  fis  infinuer 
à la  Cour , que  les  Frondeurs  aprehen- 
doient  ce  retour  , & j’écoutai  les  négo- 
ciations qu’elle  ne  manquoit  pas  de  ba- 
zarder de  huit  en  huit  jours  par  de  diffe- 
rens  canaux.  Pour  lui  lever  tout  foupçon 
qu’il  y eut  de  l’art  de  nôtre  côté  , je  fis 
ce  que  je  pus  pour  faire  agir  en  cela  m. 
de  Beaufort  fous  fbn  nom  j parce  que  je 
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croyois  que  le  Mazavin  s'îmagîncroh: 
<qii'il  crouveroit  plus  de  facilité  à le  trom- 
per que  moi  ; mais  comme  m.  de  Beau- 
fort  vit  que  la  fuite  de  la  négociation  al- 
loit  à faire  le  voyage  de  Compiegne  , la 
BouUayc  à qui  il  s'en  ouvrit , lui  con- 
feilla  de  n'y  point  entrer  , foit  qu'il  x:rûc 
qu'il  y eut  trop  de  péril  pour  lui , foit 
qu’il  ne  pût  le  refoudre  à lailTer  faire 
un  pas  à Moniteur  de  Beaiifort  auffi 
contraire  aux  elperances  <jue  Madame- 
de  Montbazon  , à qui  la  Boullaye  é- 
toit  dévoué  , donnoit  continuellement  à 
la  Cour  de  fon  accommodement.  Cet- 
te ouverture  de  Moniteur  de  Beaufort  à 
la  Boullaye  me  donna  de  l'inquietude , 
parce  qu'étant  perfnadé  de  fon  infideli-' 
té  de  celle  de  fon  amie  , je  ne  voyois 
pas  feulement  la  faulïè  négociation , 
que  je  projettois  avec  la  Cour  inutile  , 
je  la  confiderois  encore  comme  dange- 
reufe  , elle  étoit  pourtant  necelTaire  ; 
car  vous  jugez  bien  de  quel  inconvé- 
nient il  nous  étoit  de  lailTer  l’honneur 
du  retour  du  Roy , ou  à Moniteur  le 
Cardinal  , ou  à Moniteur  le  Prince  , 
qui  s'en  fulTent  fait  une  preuve , de  ce 
que  nous  avions  toujours  dit  que  nous 
nous  y oppolîons. 

Le  Prelîdent  de  * Belliévre  me  dit  , 
que  puifque  Monlicur  de  Beaufort  m'a- 

voic 
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voit  manqué  au  fccret  fur  un  point 
qui  pouvoir  me  perdre  , je  pouvois  lui 
en  faire  un  fur  un  point  qui  pouvoir  le 
(àuver  lui-même  j qu’il  y alloit  du  tout 
pour  le  parti  } qu’il  falloit  tromper 
Monfieur  de  Bcaufort  pour  fon  falut , 
que  je  le  lailTalEe  faire  > & qu’il  me  don- 
noic  parole  qu’avant  qu’il  fut  nuit , il 
raccommoderoit  tout  le  mal  que  le  man- 
quement du  fecret  de  Monfieur  de  Beau- 
fort  avoir  caufé.  Il  me  prit  dans  fon 
carofle , il  me  mena  chez  Madame  de 
Mombazon , oii  Monfieur  de  Beaufort 
pafibit  toutes  les  ibiiées  } il  arriva  un 
moment  après  nous  , & Monfieur  de 
Beliiévre  fit  fi  bien  qu’il  repara  efïcébi- 
vement  ce  qui  e'toit  gâté.  Il  leur  fit  croi- 
re qu’il  m’avoit  perfuadé  , qu’il  falloit 
fonger  tout  de  bon  à s’accommoder  , 
que  la  bonne  conduite  ne  vouloir  pas 
que  nous  laifiaflions  venir  le  Roy  à Pa- 
ris , fans  avoir  au  moins  commencé  à 
négocier  , & que  la  négociation  fe  de- 
voir faire  par  nous-mêmes  en  perfonnes, 
c’eft-à-dire  par  Monfieur  de  Beaufort  &C 
par  moi. 

Madame  de  Montbazon  qui  prit  feu 
à cette  ouverture  , & qui  crut  qu’il  n’v 
avoir  plus  de  péril  en  ce  voyage  , puif- 
qu’on  vouloir  bien  effeéHvemenc  négo- 
cier , avança  même  qu’il  feroît  mieux 
Tome  /.  Z 
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que  Monfieur  de  Ceaufbrt  y allât.  Le 
Prelîdent  de  Bclliévre  allégua  douze  ou 
quinze  raifons,  xlont  il  n’y  en  avoir  pas 
une  qu’il  entendît  lui-même , pour  lui 
prouver  que  cela  ne  feroit  point  à pro- 
pos i ôc  je  remarquai  alors  , que  rien 
ne  perfuade  tant  les  gens  qui  ont  peu 
de  fen?  , que  ce  qu’ils  n’cntcndent  pas. 
Le  Prcfident  de  Bellicvre  leur  lailfa  mê- 
me entrevoir  qu’il  fcroit  peut  - être  à 
propos  que  je  me  laiflalTe  perfuader 
quand  je  lerois  las  de  voir  le  Cardinal. 
Madame  de  Montbazon  qui  entrctcnoit 
des  correfpondances  avec  tout  le  mon- 
de par  les  differcns  canaux  qu’elle  a- 
voit  avec  chacun  , fe  fit  honneur  par 
celui  du  Maréchal  d’Albrct  ( à ce  qu’on 
m’a  dit  depuis  ) de  ce  projet  à la  Cour; 
& ce  qui  me  l’a  fait  allez  croire  , eft , 
que  Servien  recommença  tout  jufte- 
ment  les  négociations  avec  moi.  J’y  ré- 
pondis , à tout  hazard  , comme  fi  j’euf- 
fc  été  alTcuré  que  la  cour  en  eût  été 
avertie  par  Madame  de  Montbazon  ; je 
ne  m’engageai  pas  de  voir  à Compieg- 
ne  le  Cardinal  Mazarin  , parce  que  j’é- 
tois  trcs-relblu  de  ne  l'y  point  voir  ; 
maïs  je  lui  fis  entendre  plutôt  qu’au- 
trement  que  je  l’y  pourrois  voir  ; par- 
ce que  je  reconnus  clairement  , que  fi 
le  Cardinal  n’eût  eu  l’efperance,  que  cet- 
te vifice  me  décrcdicerolc  dans  le  peu- 
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pie  , il  n’eût  point  confentl  à un  voya- 
ge , qui  eût  pû  faire  croire  au  peuple 
que  j’eulTe  part  au  retour  du  Roy  , que 
je  jugeai  plutôt  à . la  mine  qu’aux  pa- 
roles de  Servien  n’étre  pas  fi  éloigné  de 
l’inclination  du  Cardinal  , que  l’on  cro- 
yoit  à Paris  & même  à la  Cour.  Vous 
jugez  facilement  que  j’ebmis  de  dire  à 
Servien  que  je  filîé  état  de  parler  à la 
Reine  fur  ce  retour.  Il  alk  annoncer  le 
mien  à Compiegne  avec  une  joye  mer- 
veilleufc  j mais  je  trouvai  dans  mes  amis 
une  oppofition  très- forte  , parce  qu’ils 
crurent  que  j’y  courois  un  grand  péril. Je 
leur  fermai  la  bouche  en  leur  difant,que 
tout  ce  qui  efl  necclTaire  n’cft  pas  hazar- 
deux.  J'allai  coucher  à Liancourt  , où  le 
maître  & la  maîtrefle  du  logis  firent  de 
grands  efforts  pour  me  faire  retourner  à 
Paris , & j’arrivai  le  lendemain  à Com- 
piegne au  lever  de  la  Reine.  Comme  je 
montois  l’efcalier  , un  petit  homme  que 
je  n’avois  jamais  lû,  qui  étoit  habillé  de 
noir,&  que  je  n’ai  jamais  vû  depuis  , me 
coula  un  billet  dans  la  main  , où  étoient 
ces  mots  en  lettres  majufculesiSi  vous  e?r^ 
trez.  chez,  le  Roy^  vous  êtes  mort.  J’y  étoîs, 
il  n’étoit  plus  temps  de  reculer.  Comme 
je  vis  que  j’avois  paffé  la  fallc  des  Gar- 
des fans  être  tué  , je  me  crus  fauve.  Je 
témoignai  à la  Reine  que  je  venois  lui  te-  ' 
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moigiier  mes  obeiflânees  très-humbles  , 

& la  difpofition  où  écoit  l’Eglifc  de  Pa- 
ris, de  rendre  à leurs  Majeftez  tous  les 
fervices  aufquels  elle  ctoit  obligée.  J*in- 
finuai  dans  mon  dîTcours  tout  ce  qui  étoîc 
necelîaire  pour  pouvoir  dire  que  j'avoîs 
beaucoup  infifté  pour  le  retour  du  Roy.. 

La  Reine  me  témoigna  beaucoup  de 
bonté  , & même  beaucoup  d’agrément  ^ 
fur  ce  que  je  lui  difois  j ôc  quand  elle  fut 
tombée  fur  ce  qui  regardoit  le  Cardinal, 

& qu’elle  eût  vu  que  quoiqu’elle  me  pres- 
sât de  le  voir , je  perfiftois  à Im  répon- 
dre que  cette  vifite  ma  rendroît  inutile 
à ion  fervice  ; elle  ne  put  plus  fe  con- 
tenir ; elle  rougit  , & tout  le  pouvoir 
qu’elle  eut  fur  elle  , fut  ( à ce  . qu’elle  • 
a dit  depuis  ) de  ne  me  rien  dire  de 
fâcheux.  Servien  racontoit  un  jour  au 
Maréchal  de  Clerembault , que  l* Ab- 
bé Fouquet  propofa  de  me  faire  af- 
fadiner  chez  Servien  où  je  dînois  j & il 
ajouta,  qu’il  étoit  venu  à tems  pour  pré- 
venir ce  malheur.  Moniieur  de  Vendôme 
qui  vînt  au  fortir  de  table  chez  Servien, 
me  preda  de  partir  , en  me  difaht  qu’on 
tenoit  de  fâcheux  confeils  contre  moi } 
mais  quand  cela  n’auroît  pas  été  , M.  de 
Vendôme  l’auroît  dît  j il  n’y  a jamais  eu 
d’impofteur  pareil  à lui. 

Je  revins  à Paris  ayant  fait  tout  ce  que 
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j’avois  fouhaité.  J'avois  effacé  les  foup- 
cons  que  les  frondeurs  fufTeiit  contraires 
au  retour  du  Roy  ; j'avois  jette  iur  le 
Cardinal  toute  la  haine  du  délai,  je  l’avois 
bravé  dans  fon  Thrône,  je  m'étois  alfeii- 
ré  l'honneur  principal  du  retour  j il  y en 
eut  le  lendemain  un  libelle  qui  mit  tous 
ces  avantages  dans  leur  jour.Le  Prefidcnt 
de  Belliévre  fit  voir  à Madame  de  Mont- 
bazon,  que  les  circonftances  particuliè- 
res m'avoient  forcé  à changer  de  refolu- 
tion,  touchant  la  vifite  du  Cardinal.  J’en 
^ perfiiadai  aifément  Monfieur  de  Beaufort, 
qui  fut  d’ailleurs  chatouillé  du  fucccs 
que  cette  démarche  eut  dans  le  peuple  j 
& rd'Hocquincourc , qui  étoit  Am  de  nos 
amis  > fit  le  même  jour  je  ne  fçai  quelle 
bravade  au  Cardinal,du  détail  de  laquelle 
je  ne  me  fbuviens  point } mais  que  nous 
relevâmes  de  mille  couleurs*  Enfin  nous 
connûmes  vîfiblemcnt  que  nous  avions 
encore  pour  long-tcms  de  la  prévention 
dans  l'imagination  du  peuple,  ce  qui  fait 
le  tout  dans  ces  fortes  d'affaires,. 

Monfieur  le  Prince  étant  revenu  à 
Compiegne  , la  Cour  prit  ou  déclara  la 
' réfolution  de  revenir  à Paris,  Elle  y fut 
reçue  comme  les  Rois  l’ont  toujours  «te,. 
& le  feront  toujours  , c'eft- à-dire , avec 
acclamation,  qui  ne  fignifie  rien  que  pour 
ceux  qui  prennent  plaific  à;  fe  flâter.  Un 
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pccic  Procureur  du  Chàrelec  apofta  dou- 
ze ou  quinze  femmes  , qui  à Pennée  du 
‘ Fauxbourg  crièrent , Vive  fou  AlcelPe  , 
qui'écoic  dans  le  carolTè  du  Roy  -,  & fou 
Eminence  crut  être  maître  de  Paais.  Il 
s'apperçcit  au  bout  de  quatre  jours  qu’il 
s’écüit  trompé  , les  libelles  continuèrent;  ' 
Marigni  redoubla  de  force  pour  lesChan- 
fons  , les  frondeurs  parurent  plus  fiers 
que  jamais  ; nous  marchions  quelquefois 
feuls  M.  de  Beaufort  & moi  avec  un  Pa- 
ge derrière  nôtre  carolfe  , quelquefois 
avec  cinquante  livrées  & cent  Gentils- 
hommes , nous  divcrtillîons  la  feene  fe-  * 
Ion  que  nous  jugions  qu’elle  feroit  du 
goût  des  fpeétateurs.Les  gens  de  la  Gour 
qui  nous  blâmoient  depuis  le  matin  ].u£^ 
qu’au  foir  , nous  imitoient  à leur  mode. 

Il  n’y  avoit  perfonne  qui  ne  prît  avan- 
tage fur  le  miniftere  , des  frondes  que 
nous  lui  donnions  ( c’étoit  le  mot  du 
Prefident  de  Belliévre  ) Ml  le  Prince  qui 
en  faifoit  trop  ou  trop  peu  à fon  égard, 
continua  de  le  traiter  du  haut  en  bas  ; & 
comme  il  n’étoit  pas  content  du  refus 
qu’on  lui  avoit  fait  de  la  fur  intendance 
des  Mers  > qui  avoit  été  à M.  fon  beau- 
frere , le  Cardinal  qui  penfoit  toujours 
à le  radoucir  par  des  propofitions  de 
quelques  antres  accoinmociemens  , qu’il 
eut  été  bien  aife  toutefois  de  ne  lui  don- 
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ner  qu’en  efperance  fini  propofa  que  le 
Roy  achereroit  le  Comté  de  Montbc- 
liard  , Souveraineté  allez  conliderale  , & 
il  donna  ordre  à Hei'val  de  ménager  cçt- 
te  aflairc  avec  le  proprîetan-e  qui  eft  un 
des  cadets  de  .la  Mailon  de  ^X^irtcmbtrg.. 

On  prétendit  en  ce  temsJà  qu’Herval 
même  avoir  averti  M,  le  Piince  , que  fa 
commiflion  fccrete  étoit  de  ne  pas  réuf- 
fir  dans  la  négociation  ; ce  qui  eft  conf- 
tant  , c’eft  que  M.  le  Prince  n’étoic  pas 
content  du  Cardinal,  & qu’il  ne  continua 
pas  feulement  det  uis  Ton  retour  à bien 
traiter  M.dc  Chavigny  fou  ennemi  capi- 
tal , mais  qu’il  affcéla  meme  de  fe  ra- 
doucir beaucoup  à l’égard  des  frondeurs. 
Il  me  témoigna  bien  plus  d’amitié  qu’il 
n’avoic  fait  dans  les  premiers  jours  de  la 
paix  , & il  ménagea  plus  que  par  le  palTé 
Monlîeur  Ton  frere  & Madame  fa  fœur  : 
il  me  femblc  même  que  ce  fut  en  cc 
tems-là  qu’il  remit  à Monlieur  le  Prince 
de  Conci  la  fonétion  du  gouvernement  de 
Champagne  , dont  il  n’a  voit  encore  eu 
que  le  titre.  U s’attacha  à l’Abbé  de  la 
Riviere  , en  fouffrant  que  M.  Ton  frere 
prétendît  fe  pouvoir  faire  Cardinal  , par 
une  pure  recommandation  ,lui  laiflfaut  la 
nomination  , pour  laquelle  le  Chevalier 
d’Elbœuf  fut  dépêché  à Rome.  Tous  ces 
pas  ne  diminuèrent  pas  les  défiances  du 
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